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PREFACE 


EXTRAITE  DE  PLUSIEURS! 

Lettres  de  Carafco  & de  Benen - 
' %>eh'  donnent  un  dénouement 
de  toute  l’Hifioire  de  Don  Qui- 
chotte , depuis  le  commencement 
jufqtfk  U fin , & qui  fervent  k 
l’intelligence  de  cette  nouvelle 
fuite  de  fes  Aventures . 

Peine  Don  Quichotte 
eut-il  formé  dans  fon 
cœur  le  généreux  def- 
fein  de  monter  à che- 
val fous  le  titre  de  Chevalier  er- 
rant, pour  fecourir  les  infortunés, 
quela  Renommée  prit  foin  defui- 
vre  fes  pas,  & d’informer  tout  TU- 
vers  de  fes  exploits.  Notre  He» 
Tome  I,  a 


i)  PREFACE.  * 
ros  n’étoit  pas  encore  de  retour  de 
fa  première  fortie,  que  toute  l’Ef- 
pagne  fçavoit  toutes  fes  proueffes, 
& les  grandes  & périlleufes  avan- 
tures  quiluiétoient  arrivées. 

Cid-hamet  Benengely  a été  le 
premier  qûi  ait  ofé  entreprendre 
de  décrire  desFaits  d’un  genre  ft 
nouveau.  Voici  par  quels  moyens 
il  en  eft  venu  à l’execution. 

Un  Ecolier  nommé  Carafco  , 
qui  étudioit  à Salamanque  , & 
qui  étant  du  pais  même  de  notre 
Chevalier  , avoir  appris  chez  lui 
pendant  les  vacances  , par  San- 
eho  Panfa  & par  les  converfa* 
rions  qu’il  avoir  eues  avec  Don  * 
Quichotte  même,  une  partie  de 
fesavantures , en  entretenoit  fou? 
yent  Benengely. 

Ce  genre  de  folie  fut  fi  fort  an 
goût  de  notre  Auteur , qu’il  ne  fe 
Jaïïoit  point  dç  s’en  entretenir 
ayec  Carafco  , & Carafco  qui 
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PREFACE  iij 

étoit  naturellement  plaif^nt , & 
trouvoic  toujours  quelque  repas 
à profiter  pour  le^rix  de  fa  com- 
plaifance , ne  fc  faifoit  pas  beau- 
coup prier  pour  le  fatisfaire. 

Benengely  apprenant  toujours 
quelque  chofe  de  nouveau  à cha- 
que fois  qu’il  entendoit  faire  le  . 
récit  des  avantures  de  Don  Qui- 
chotte , & craignant  que  fa  mé^ 
moire  ne  pût  les  retenir  toutes  t 
en  fit  un  petit  extrait.  Un  jour 
qu’il  le  lifoit  à un  Libraire  par 
récréation  , le  Libraire  flatté  par 
I’efpérance  d’un  grand  débit  , 
l’engagea  à le  lui  biffer  impri- 
mer aux  conditions  de  partager 
le  profit. 

Ce  livret  fut  vendu  en  brochu- 
re & fut  fi  promptement  débité  p 
& le  gain  en  devint  fi  sconfidéra- 
ble  par  rapport  à la  petiteffe  de 
l’ouvrage,  que  le  Libraire  en  vue 
d’un  plus  gros  gain , follicita  Be- 
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iv  PREFACE. 
nengely  de  compofer , s’il  étoit 
podible  , une  Hiftoire  plus  fuivie 
des  avantujresdê  Don  Quichotte. 

Perfonne  ne  pouvoit  mieux 
l’aider  dans  l’execution  de  ce 
grand  deffein  , que  l’écolier  Ca- 
rafco  *,  & comme  les  écoliers 
pour  la  plupart  ne  font  pas  fort 
pécunieux , il  crut  qu’en  l’enga* 
géant  par  l’intérêt  il  lui  feroic 
taire  tout  ce  qu’il  voudroit. 

En  effet , Carafco  promit  & 
s’engagea , non  feulement  à faire 
des  perquifitions  fur  les  lieux  , 
mais  encore  à fuivre  7 pour  ainfi 
dire  , Don  Quichotte  pas  à pas , 
afin  que  rien  n’échapât  à la  fidé* 
Jité  de  fon  Hiftoire. 

Cette  convention  fe  fit  vers  les 
vacances  , où  Carafco  pouvoit , 
fans  négliger  fes  études,  travailler 
& employer  utilement  le  tems  à 
jiutre  chofe.  Il  alla  donc  à la  Mam 
fhe  \ Pon  Quichotte  écoic  dej?ni§ 
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peu  de  jours  de  retour  de  fa  fé- 
condé fortie  , il  eut  des  conféren- 
ces avec  lui , il  apprit  ce  qu’il  put 
de  Sancho,  mais  la  crainte  d’être 
. foupçonné  de  fon  delfein  en  fai-  « 
fant  trop  de  perquifitions  fur  les 
lieux , & n’étant  pas  fatisfait  de  ce 
qu’il  pdbvoit  apprendre  des  uns 
6c  des  autres , parce  que  cela  n’a- 
voit  pas  cet  ordre  de  fuite  fi  ef- 
fentiel  aune  Hiftoire  véritable  , 
il  partit  de  la  Roda  , & prenant 
la  même  route  qu’avoit  tenue 
Don  Quichotte , il  s’informa  dans 
tousles  lieux  où  il  avoit  paffé,  il 
n’épargna  ni  les  petites  libéralités 
aux  domeftiques , ni  les  careffes  à 
ceux  qui  n’étoient  pas  fur  le  mê- 
• me  pied , pour  apprendre  tout  ce 
qui  étoit  venu  à la  connoiffance 
du  Public. 

Enfin  Carafco  ayant  fait  en 
huit  jours  de  tems  le  chemin  que 
Don  Quichotte  avoit  été  deux 
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mois  à faire , il  revint  à la  Roda  , 
& après  de  nouvelles  conférences 
qu’il  eut  avec  fon  Héros , il  don- 
na la  derniere  main  à les  mémoi- 
res. Puis  revint  à la  fin  des  vacan- 
ces à Salamanque  avec  routes  les 
inflru&ions  qu’on  pouvoit  defi- 
rer,  pour  compofer  un£  Hiftoi- 
rp  des  Avantures  de  Don  Qui- 
chotte dans  toutes  les  formes. 

La  diligence. qu’eut  Benengely 
à mettre  fon  manufcrit  en  état 
d’être  imprimé  , fit  que  bien-tôt 
après  on  publia  la  première  par- 
tie de  l’Hiftoire  de  Don  Qui- 
chotte de  la  Manche  , fous  le  nom 
de  Chevalier  errant. 

Cette  première  partie  ne  con- 
tenoit  que  les  faits  de  la  première 
& (econde  Campagne  de  Don 
Quichotte,  non  plus  que  ce  qui 
avoitéré  déjà  imprimé , mais  avec 
plus  d’ordre  & plus  de  circons- 
tances ; rien  n’avoit  été  obmis  ; 
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PREFACE.  vij- 
& les  moindres  paroles , pour  peu 
quelles  fulTent  vraies  , ne  furent 
pas  méprifées  dans  la  bouche  de 
deux  originaux  aufli-bicn  amor- 
tis que  le  Chevalier  & fon  fidele 
Ecuyer,. 

Cepedant  on  apprit  peu  de 
tems  après  que  Don  Quichotte 
étoit  en  campagne  > il  falloit  le 
fuivre  pour  continuer  fon  Hiftoi- 
re,&  notre  écolier  feignit  de  ne  le 
pouvoir  faire  , parce  qu’il  falloit 
qu’il  foutint  les  thefes  pour  fe  fai- 
re recevoir  Bachelier.  Il  n’igno- 
roit  pas  le  profit  qui  le  faifoit  lur 
ce  Livre, puifqu’on  travailloit  dé- 
jà à une  fécondé  édition  du  même, 
volume  *,  la  première,  quoique  de 
deux  mille  exemplaires, ayant  cté 
débitée  en  moins  de  deux  mois. 
Perfuadé  donc  qu’on  ne  pourroit 
continuer  fans  lui , il  crut  qu’il 
étoit  bon  de  fe  faire  valoir , & de 
tirer  s’il  pouyoit  par  cette  adrefie 

a iiij 
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de  quoi  furvenir  aux  frais  de  Ces 
thelcs , jufqu’à  ce  qu’il  fût  reçu 
Bachelier. 

La  chofe  étant  mife  en  déli- 
bération entre  le  Libraire  & Be- 
nengely  ; il  fut  conclu , attendu  le 
befoin  qu’on  avoit  du  fecours  de 
Carafco,  qu’on  lui  donneroit  tout 
ce  qu’il  lui  faloit , afin  qu’étant 
plutôt  -Bachelier , & n’ayant  plus 
rien  qui  le  retint , on  pût  diîpo- 
fer  entièrement  de  lui  *,  ainfi  Ca- 
rafco fe  vit  Bachelier  bien  plû- 
tôt  qu’il  nel’auroit  été , s’il  avoit 
falu  tirer  de  fon  fond  * ce  qu’il 
trouva  par  fon  adreffe  dans  la 
bourfe  du  Libraire  &de  Benen- 
gely. 

Le  Bachelier  Carafco  délivré 
de  fes  études  , un  bon  cheval  en- 
tre les  jambes  & de  l’argent  dans 
le  gouflet  , partit  de  Salaman- 
que & prit  , comme  la  première  - 
fois,  la  route  de  Don  Quichotte 
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dès  fon  village , le  fuivit  à la  pille 
de  fes  exploits,  & travaillant  avec 
route  l’exa&itude  poflible  à ne 
rien  laiflfer  échaper  de  mémora- 
ble , il  fe  trouve  enfin  prefque  à 
la  fuite  de  ceux  qui  le  ramenoient 
(à  ce  qu’on  lui  faifoit  accroire) 
enchanté  , renfermé  dans  une 
charette  grillée  comme  une  ca- 
ge , accompagné  de  fon  Curé  & 
de  plufieurs  autres  perfonnesqui 
s’intérefloient  à la  guérifon  de 
fon  efprit. 

L’Hiftoire  nous  apprend  que 
dans  ce  tems-là  un  Ecrivain  qui 
n’avoit  pas  beaucoup  d’occupa- 
tion, flatté  de  l’efpérance  du  gain, 
fçachantlc  débit  qui  fe  faifoit  de 
ce  Livre  , & le  goût  que  le  public 
y prenoit, entreprit  de  décrire  les 
faits  de  la  fécondé  fortie  denotre 
Héros  ; il  en  a*oit  appris  une  par- 
tie , il  fçavoit  meme  qu’il  dévoie 
aller  à Saragoffe  pour  acquérir 
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de  la  gloire  aux  joutes  qui  fe 
dévoient  faire  en  cette  Ville;  & 
cherchant  dans  fon  imagination 
de  quoi  remplir  la  place  de  ce 
qu’il  ignoroit , il  compofa  enfin 
une  fécondé  partie,  ou  plutôt  un 
• volume  de  fa  première  & fécondé 
fortie.  D’autres  difent  qu’en  ce 
tems-Jà  un  autre  fol  fe  mit  en  tête 
d’imiter  le  véritable  Don  Qui- 
chotte, en  ufurpantfon  nom  & 
cherchant  comme  lui  les  avantu- 
res  , & que  ce  faux  Don  Quichot- 
te, qui  au  fond  n etoit  qu’une  bê- 
te , fut  le  Héros  de  cette  nouvelle 
Hifloirc.  Quoiqu’il  en  foit , fon 
livre  fut  univerlellement  rejette 
comme  apocriphe  , & perfonne 
ne  goûta  les  fades  plaiianteries 
dont  il  étoit  compofé. 

Benengely  cependant  ayant 
appris  qu’il  couroit  une  fécondé 
partie  de  l’Hifloire  de  Don  Qui- 
chotte , crut  que  Carafco  le  tra- 
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hiffoit , & qu’il  vendoit  fes  mé- 
moires à pîuficurs  Libraires,  Pour 
s’en  aflïïrer  par  lui-même  , il  vou- 
lut voir  le  livre  *,  mais  la  leêlure 
qu’il  en  fit  le  défabufa  de  fon  pré- 
jugé , & loin  de  le  décourager  , 
l’excita  au  contraire  à preffer 
l’impreflion  de  la  fécondé  partie 
des  avantures  de  fon  Héros  jul- 
qu’à  fon  retour  de  Barcelone. 
On  a pu  voir  dès  le  commence- 
ment de  l’Hiftoirc  de  Don  Qui- 
chotte , que  le  Curé  avoit  tâché 
par  pîuficurs  moyens  de  guérir 
l’efprit  de  ce  bon  Gentilhomme 
fujet  de  fa  Chevalerie  erran- 
te ; & comme  il  n’étoit  que  trop 
convaincu  que  la  leélure  des  Ro- 
mans , dont  fa  Bibliothèque  étoit 
compofé,  avoit  gâté  cet  efprit 
déjà  difpoféà  recevoir  le  poilon  , 
il  crut  qu’en  faifantle  procès  aux 
livres  de  Chevaleries  & aux  Ro- 
mans , il  auroit  moins  de  peine  à 
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réuflîr  dans  fon  charitable  def* 

fein. 

*Les  livres  furent  donc  prefque 
tous  condamnés  au  feu  ; le  ca- 
binet où  ils  étoient , qui  n’étoit 
qu’un  petit  donjon  , fut  démoli  , 
& la  porte  qui  communiquoic 
dans  fa  chambre  murée.  Mais 
Don  Quichotte  guéri  d’une  ma- 
ladie, ne  trouvant  ni  cabinet,  ni 
livres,  ni  porte , crut  que  tout  cela 
étoit  l’effet  de  la  malice  des  En- 
chanteurs , & n’en  fut  pas  moins 
fol  qu’il  étoit  auparavant. 

Ce  Curé  charitable  tenta  un 
autre  moyen  de  le  guérir  qui 
n’eut  pas  un  meilleur  iuccès  *,  il 
alla  le  chercher,  après  que  pour 
la  fécondé  fois  il  le  fut  échapé 
furtivement  de  chez  lui,"  il  le 
trouva  enfin  après  bien  delà  pei- 
ne dans  un  lieu  défert  de  la  mon- 
tagne noire,  prefque  fcmblable  à 
un  fquelette;  une  foit-difante 
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£rinceffe  implore  fon  afliftancç 
contre  fes  ennemis,  fonzeleàfe- 
courir  les  malheureux  le  force  de 
fortir  de  fa’retraite  ; on  le.  fait  er>- 
fermer  dans  une  charette^grillée , 
en  lui  perfuadant  qu’il  eft  en* 
chanté  , & pn  le  ramene  ainfi  à 
fa  mai  fon. 

Carafco  de  retour  prefque  en 
même  tems  propofa  à fon  tour 
un  moyen  de  guérir  notre  Che- 
valier , qui  fut  approuvé  du  Cu- 
ré: C’étoit  de  vaincre  dan$  un 
combat  celui  qui  fe  croyoit  in- 
vincible , & l’obliger  en  qualité 
•de  vainqueur  , qui  a droit  d’im- 

Î>ofer  desloix  , de  retourner  chez 
ui  & d’y  vivre  paifiblement  fans 
porter  les  armes  : ce  qu’il  ne  dou- 
toit  pas  que  Don  Quichotte  n’e*- 
xecutât  à la  lettre  comme  obfer- 
vateur  très-exa£l  des  loix  de  la 
Chevalerie  errante. 

Carafço  n’avoir  eu  garde  de 
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reveler  au  Cure  le  deflein  occul- 
te qui  l’obligeoit  de  propofer  ce 
remede,  qui  paroîtra  contraire 
à fes  intérêts.  Il  vouloir  fuivre 
Don  Quichotte , & il  faloit  pour 
le  fuivre  donner  occafion  à une 
croifiéme  fortie  qui  fournit  de 
nouvelles  matières  à Benengely , 
& rien  ne  pouvoir  mieux  éloigner 
le  foupçon  que  le  prétexte  de  le 
guérir. 

Il  efl  ailé  de  juger  que  fi  le  vé- 
ritable motif  de  Carafco  eût  été 
celui  de  guérir  l’efprit  de  Don 
Quichotte , il  lui  auroit  impofé 
une  retraite  de  cinq  ou  fix  ans  , 
au  lieu  d’une  année  ; & en  effet 
Carafco  racontant  au  Duc  & à la 
Ducheffe  en  s^en retournant  chez* 
lui , le  fuccès  du  combat , & la 
loi  qu’il  lui  avoit  impofée  de 
rcfler  chez  lui  un  an  fans  por- 
ter les  ' armes  , ils  ne  purent  en 
bons  Chrétiens  blâmer  une  ac- 
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tion  en  apparence  fi  charitable  ; 
mais  ils  ne  laiderent  pas  de  lui 
marquer  quelque  chagrin  de  ce 
qu’il  leur  ôtoit  le  plus  agréable 
fol  qui  eût  jamais  été.  Notre  Ba- 
chelier , pour  faire  fa  Cour  , leur 
avoua  naturellement  que  fon  def- 
/ein  n’étoit  pas  de  priver  le  pu- 
blic du  plaifir  qu’il  trouvoit  dans 
le  genre  de  folie  de  fon  Héros  , 
mais  au  contraire  de  le  faire  re- 
vivre par  le  repos  qu’il  l’obligeoic 
de  prendre  pour  le  rétabliflement 
-de  la  fanté  ; fa  paflion , leur  dit-il , 
J’emporte  à entreprendre  beau- 
coup au-delà  de  fes  forces  : il  eft 
revenu  chez  lui  de  fes  deux  pre- 
mières campagnes  fi  exténué  9 
qu’il  a penfç  fuccomber  à fa  foi* 
blefle  ; & comme  il  eft  impolfible  , 
/ans  le  fecours  de  quelque  moyen 
artificieux,  de  l’obliger  de  donner 
.un  terme  à fes  çourfes , & de  re* 
tenir  la  furewr  de  fa  paflion,  j’ai 
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imaginé  celui  de  le  vaincre,  s’il 
m’étoit  poflible  , afin  qu’en  qua- 
lité de  vainqueur  je  l’obligcafle 
par  les  loix  mêmes  de  la  Cheva- 
lerie à faire  ce  que  la  raifon  n’au- 
roit  jamais  fait , & enfin  il  aflura 
à leurs  Alceffes  qu’il  avoir  plus 
d'intérêt  que  perfonne  que  Don 
Quichotte  fe  remît  en  campagne 
pour  donner  de  nouvelles  matiè- 
res à fa  plume , puifque  c’étoit 
lui  qui  fourniflbic  les  mémoires 
à Benengely. 

Don  Quichotte  vaincu  à Bar- 
celone par  Carafco , fous  le  nom 
du  Chevalier  de  la  Blanche  Lune, 
revenoit  chagrin  chez  lui , & il  y 
arriva  peu  de  jours  après  le  Ba- 
chelier. Cependant  Benengely 
travailloit  avec  ardeur  à rédiger 
par  ordre  les  mémoires  qu’il  avoic 
ae  la  troifiéme  fortie  de  fon  Hé- 
ros , & il  fc  flattoit  de  donner 
au  public  plufieurs  volumes  de  la 

fuite 
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PREFACE.  xvij 
fuite  de  fon  Hifloire  & de  fes  ex- 
ploits , lorfqu’il  reçut  une  lettre 
de  Carafco , dont  voici  la  copie  : 

CARASCO 

ABENENGELY. 

J’ai  toujours  différé  , Seigneur 
Benengely  , de  •Vous  écrire  depuis 
que  je  vous  ai  envoyé  mes  memoi * 
res  9 parce  que  Don  Quichotte  étant 
tombé  dangéreujement  malade  pres- 
que en  arrivant  chez»  lui  , je  vou* 
lois  voir  la  fin  bonne  ou  mauiJaife 
de  Ja  maladie.  La  folie  altéré  U 
Jante  par  les  fatigues  qu’elle  donne 
au  corps  , qui  fouvent  furpajje  les 
forces  du  tempéramment.  Don  Qui- 
chotte eft  arrivé  chez»  lui  pénétré  de 
chagrin  d’avoir  été  vaincu  , mais 
encore  plus  de  /’ enchantement  de 
Dulcinee  qui  ne  finit  point , (fi  les 
réflexions  qu’il  fait  nuit  (fi  jour  fur 
fes  infortunes , le  faifant  continuel - 
Tome  I,  . b 
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lement  gémir  & foupirer  , il  tfejl 
p as  fur  prenant  que  le  corps  fe  ref 
fente  de  l'altération  de  fon  efprit . 
Enfin  apres  avoir  plufieurs  fois  ef 
peré  & defejperé  de  fa  guérifon  , 
je  viens  de  le  laiffer  à F agonie. 
Ainfi  je  crois  que  toute  fon  Hifioi - 
re  & notre  fortune  finira  au  re- 
tour de  fa  troifiéme  Campagne.  Je 
fuis  9 &c . 

Benengeîy  furpris  de  cette  fu- 
nefte  nouvelle , & chagrin  des 
fuites  qui  réfultoient  de  la  more 
de  fon  Héros , alla  aufïi*tôt  chez 
le  Libraire,  qui  fut  encore  plus 
confterné  que  lui  de  perdre  par 
la  mort  de  Don  Quichotte  l’ef- 
pérance  d’un  bien  confidérable 
qu’il  pouvoit  gagner  en  peu  de 
tems.  Mais  comme  il  faut  fe 
confolerde  tout , lors  principale- 
ment qu’il  n’y  a point  de  reme- 
de,  il  réfoluc  d’achever  d’impri* 
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mer  au  plutôt  ce  qu’il  avoit 
des  mémoires  de  Caraico  , par  la 
crainte  qu’ils  eurent  que  la  mort 
de  Don  Quichotte  ne  ralentît 
l’ardeur  qu’on  avoit  d’apprendre 
fes  folies.  Mais  à peine  Ben  engely 
aroit-il  mis  fon  manuferit  entre 
les  mains  du  Libraire  , qu’il  reçut 
une  fécondé  lettre  de  Carafco  , 
qui  lui  apprenoit  la  convalefcen- 
ce  de  Don  Quichotte  , & le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  pafler  fon  an- 
née d’exil  dans  l’exercice  pafto- 
ral  à l’imitation  de  plufieurs  Hé- 
ros , dont  les  livres  de  Chevale- 
rie lui  fourniffoient  l’exemple.  Il 
ajoûtoit  encore  , pour  ranimer 
fon  efpérance  qu’il  croyoit  avoir 
d’aufïi  bonnes  chofes  à décrire  de 
ce  nouveau  genre  de  folie  que  du 
premier  , & que  l’agrément  de  la 
nouveauté  redonneroit  un  mé- 
rite à la  fuite  de  l’Hiftoire  qui  en 
augmenteroic  le  prix. 
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Mais  la  joye  que  cette  favora- 
ble nouvelle  caula  à Benengely* 
fut  bientôt  troublée  par  un  ordre- 
fatal  qu’il  reçut  prelque  en  mê-> 
rne  tems  de  la  Cour  de  fortir  des 
terres  de  la  domination  du  Roi» 
d'Etpagne  dans  trois  jours , fous, 
les  peines  portées  par  l’Edit.  Il  y 
avoit  déjà  deux  ans  ou  plus  qu’il 
av*oit  obtenu  des  délais,  fous  pré-* 
texte  de  plulieurs  affaires  où  Sa 
Majeflé  étoit  intereffée  , parce 
qu’il  avoit  été  employé  dans  les* 
Fermes  du  Roi  ; il  avoit  de  puif- 
fantes  protections  à la  Cour  qui 
s’étoient  rendues  caution  pour 
lui,  &il  efpéroit  , en  confidéra- 
tion  de  fes  fervices  , obtenir  par 
leur  moyen  une  difpenfe  pour 
refier  en  Efpagne.  Mais  toute  fa 
faveur  fut  inutile;  l’Edit  qui  ex- 
pulfoit  de  l’Elpagne  toute  la  race 
des  Maures,  fut  exécuté,  fans 
exception  , & Jorfqu’il  croyoic 
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qu’on  ne  penfoit  plus  à lui , il 
reçut  l’ordre  de  fortir , & il  fal- 
lut obéir  dans  le  terme  prefcrir. 

Benengely  eut  donc  bien  d’au- 
tres affaires  que  celle  de  l’Hiftoi- 
re  de  Don  Quichotte  il  avoic 
depuis  peu  de  jours  reçu  de  Ca- 
rafco  des  mémoires  des  avantu- 
res  & des  occupations  paftoraks 
de  notre  Héros  fuffifans  pour  en 
compofer  un  volume  ; mais  ou- 
tre qu’il  n’eut  pas  le  tems  ni  de 
travailler  , ni  même  de  parler  au 
Libraire , il  ne  jugea  pasà  propos 
quand  il  l’auroit  vu  de  lut  laifier 
le  fruit  de  fes  foins  & de  fon  tra- 
vail. En  fortantdu  Royaume  , il 
emporta  tout  avec  lui*,  & fans  fe 
mettre  en  peine  que  Don  Qui- 
chotte pafîar  pour  mort,  il  partit 
fans  corriger  la  feuille  y puifqu’il 
n’eut  pas  feulement  le  tems  a’al- 
ler  chez  le  Libraire. 

Cependant  le  Bachelier  qui 
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n’avoit envoyé  fes  mémoires  que 

{>our  être  payé  de  la  penfion  qu’on 
ui  faifoit,  attendoit  de  jour  en 
jour  une  lettre  de  change  ou  de 
l’argent , & ne  recevant  ni  l’un 
ni  l’autre , il  écrivit  à un  de  fes 
amis  pour  en  fçavoir  la  raifon. 
Cet  ami  s'étant  acquitté  de  fa 
commiflion , lui  apprit  le  départ 
précipité  de  Benengely  que  le 
Libraire  même  i^noroit  ; il  lui 
confeilla  de  venira  Salamanque  , 
croyant  que  le  Libraire  pourroit 
le  payer  fur  ce  qui  devoit  reve- 
nir à Benengely  du  dernier  ma- 
nufcrit  qu’il  avoit  mis  entre  fes 
mains. 

Cependant  Benengely  étant 
paffé en  Barbarie,  écrivit  fecre- 
tement  à Carafco  5 il  lui  manda 
qu’il  efpéroit  de  revenir  par  le 
moyen  de  fes  amis  , quirepréfen- 
teroient  au  Roi  fa  foumilîion  à 
fes  ordres , & qu’ils  tâcheroient , 
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S’il  étoit  pollîble , de  le  rendre 
néceffaire  à l’Etat  ; il  le  pria  de 
continuer  les  mémoires  , & man- 
da au  Libraire  de  lui  payer  ce  qui 
lui  étoitdûdefa  penfion.  Mais  il 
y a de  l’apparence  que  Benengely 
n’eft  pas  revenu  en  Efpagne , ou 
que  la  mort  a prévenu  (es  def- 
feins  , puifque  le  manufcrit  qui 
s’cft  trouvé  dans  les  effets  de  fa  * 
fuccelfion  n’a  jamais  vu  le  jour  ; 
& que  la  mort  de  Don  Quichotte 
a paiïe  pour  confiante  & vérita- 
ble au  retour  de  fa  troifiéme  for- 
tie.  L’on  ne  peut  rien  dire  de  plus 
pofitif  là-deflus.  Informons  à prê- 
tent le  Leéleurdela  maniéré  dont 
ce  manufcrit  efl  tombé  entre  les 
mains  de  celui  qui  en  fait  part  au 
Public. 

Benengely  dans  l’efpérance  de 
revenir  en  Efpagne , continua  de 
travailler  fur  les  mémoiresde  Ca- 
rafeo,  & compofa  la  fuite  des 
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avantures  de  fon  Héros  car  ce 
n’eft  pas  affez  d’avoir  de  bons  mé- 
moires qui  nous  inftruifenc  des 
faits  , il  faut  pofleder  l’art  de  les 
diriger  & de  les  étendre  fans  for- 
tir  du  cara&cre  de  fon  original  , 
ni  altérer  la  vérité. 

Ce  dernier  ouvrage  qui  a été 
trouvé  dans  les  effets  de  fa  fuc- 
’ ccflion  plus  de  foixante&  dix  ans 
après  l’impreflion  des  premiers 
volumes , n’en  eft  que  plus  efti- 
mable. 

Les  Turcs  qui  , pour  la  plu- 
part , ne  font  pas  gens  de  Lettres, 
avoientméprifé  l’héritage  de  fes 
papiers,  & c’cft  un  bonheur  qu’on 
les  ait  trouvés  après  un  fi  long- 
tems  dans  un  coffre  où  l’on  n’a- 
voit  pas  regardé  depuis  fa  more , 
& qu’on  avoit  penfé  brûler  plu- 
fieurs  fois.  En  voici  l’Hiftoire  ; 
Un  jeune  homme  de  Dunkerque 
étant  paffé  en  Efpagne , & enfui  te 
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s’étant  embarqué  à Barcelone 
pour  aller  en  Italie  , le  vaifleau 
fut  pris  par  un  Corfaire  de  Mar- 
roc  , & conduit  à Tituan  , où  les 
marchandifes  & les  Efclaves  fu- 
rent vendus  ; celui-ci  qui  fenom- 
moit  d’Aranda,  fut  acheté  par 
un  riche  Armateur,  qui  le  garda 
trois  ou  quatre  mois  chez  lui  à la 
ville  , & enfuite  l’envoya  à trois 
lieues  de  là  à la  maifon  de  cam- 
pagne pour  travailler  avec  beau- 
coup d’autres  à une  terraffe.  La 
femme  du  Patron  étoit  fille  d’une 
Morefque  née  en  Efpagne , elle 
en  fçavoit  parfaitement  la  lan- 
gue , & fa  mere  qui  en  étoit  fon- 
de toute  jeune , comme  toute  la 
Nation,  au  tems  de  l’Edit  de  Phi- 


lippes  III.  avoit  toujours  confer- 
vé  de  l’affe&ion  pour  fa  patrie 
& pour  la  Religion  chrétienne  , 
dans  laquelle  elle  avoit  été  nour- 
rie , ayant  enfuite  infpirédes  mê- 
Jomc  /,  Vç 
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mes  fentimens  à fa  fille.  Cepen- 
dant fa  mere  étant  morte , cette 
fille  encore  enfant  étant  reftée  au 
pouvoir  de  fes  parens , qui  étoien  c 
Mahometans , fut  enfin  mariée  à 
un  homme  de  cette  Religion  qu’- 
elle n’époufa  qu’avec  beaucoup 
de  répugnance , parce  que  fe  ref- 
fouvenant  toujours  des  inftruç- 
tions  qu’elle  avoit  reçues  de  fa 
mere , elle  coniervoit  dans  fou 
cœur  un  défir  fecret  de  retourner 
en  Efpagne  dès  que  le  Ciel  lui  en 
offriroit  le  moyen  , afin  de  ren* 
trer  dans  le  fein  de  l’Eglife. 

D’Aranda  lui  parut  un  homme 
propre  à exécuter  fon  defifein  , 
mais  elle  vouloit  s’affûrer  de  fa 
fidélité  avant  que  de  lui  faire  une 
entière  confidence  de  ce  qu’elle 
méditoit.  Tandis  qu’il  étoit  à la 
Ville,  où  le  Patron  l’a  voit  fait 
refter , parce  qu’il  l’avoit  acheté 
fort  cher , lç  jugeant  un  homrtiç 
Û 'r 
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de  diftinètion  fur  lequel  il  efpe- 
roit  faire  un  gros  profit.  La  Pa- 
trone  alloit  fouvent  dans  un  pe- 
tit parterre , dont  il  avoit  le  loin 
d’arrofer  les  fleurs.  Un  jour  que 
le  Patron  étoit  abfent , elle  fut  le 
chercher , & le  trouva  dans  un 
petit  réduit , où  l’on  ferroit  les 
•outils  du  jardin  , c’étoit  dans  la 
plus  grande  chaleur  du  jour , il 
étoit  .endormi  & tenoit  en  fes 
mains  un  livre  couvert  de  par- 
chemin , qui  étoit  le  feul  meuble 
qu’on  lui  eût  laiflfé  de  tout  fon  pe- 
tit équipage.  La  Patrone  curieu- 
fe  , comnje  toutes  les  femmes  le 
font , prit  le  livre  fans  l’éveiller, 
& vit  que  c’étoit  l’Hiftoire  de 
Don  Quichotte  de  la  Manche  , 
die  en  lut  quelques  feuillets , le 
remit  près  de  lui  fans  Péveiller , 8c 
fe  retira.  Une  heure  après  elle  re- 
tourna , & le  trouvant  qui  travail- 
loit , elle  entra  en  converfation  , 
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& tâcha  de  lui  faire  connoître 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  indiffèrent. 
Quelque  rems  après  le  Patron 
ayant  appris  qu’il  n’étoit  point  ce 
qu’il  avoit  crû  être , & chagrin  du 
prix  qu’il  lui  coûtoit,  s’en  ven- 
gea lur  lui  en  l’envoyant  travail- 
ler comme  les  autres  aux  ouvra- 


ges les  plus  pénibles , & fit  venir 
à fa  place  un  jeune  garçon  de 
quinze  ans  pour  fervir  à la  mai- 
fon.  Ce  changement  déconcerta 
un  peu  la  Patrone  , parce  que 
cela  éloignoit  les  occafions  de  lui 
parler  fouvent  *,  il  fallut  pourtant 
faire  bonne  mine  , na  pas  mar- 
quer le  moindre  chagrin  de  cet 
éloignement , & tâcher  en  fecrec 
de  trouver  d’autres  moyens  de  lui 
faire  connoître  fesfentimens.  Ce- 
pendant elle  approuva  le  choix 
que  fon  mari  avoit  fait  du  jeune 
Efclave  , qui  n’étant  pas  affez 
.fort  pour  des  ouvrages  pénibles , 
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étoit  plus  propre  à arrofer  des 
fleurs  & à fervir  dans  la  maifon 
qu'un  homme  fait.  Mais  tandis 
qu’elle  amufoit  ainfi  le  Patron  9 
elle  ne  laifla  pas  de  donner  des 
ordres  fous  main  à ceux  qui  com# 
mandoient  les  Efclaves  , d’épar- 
gner le  pauvre  d’Aranda , & il 
lui  fut  aifé  de  connoître  par  la 
douceur  du  traitement  qu’on  lui 
faifoit  , qu’il  falloir  que  fa  Pa- 
trone  s’intéreflat  pour  lui.  Bien- 
tôt après  un  des  Infpe&eurs  ayant 
payé  fa  rançon , on  remplit  fa  pla- 
ce d’un  Renegat  cruel  qui  fit 
changer  le  fort  de  d*Aranda  5 & 
c’efl  la  coutume  de  choifir  tou- 
jours , autant  qu’on  le  peut , des 
Renégats  pour  commander  aux 
Efclaves  Chrétiens  , perfuadés 
qu’un  Chrétien  auroit  trop  d’é- 
gards & trop  de  douceur  pour 
de  pauvres  malheureux  dont  le 

fort  cfl  aflcz  déplorable  pour 
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qu’on  cherche  à l’adoucir.  D’À* 
randa  fous  ce  nouveau  Comman- 
dant fut  donc  traité  comme  les 
autres  , parce  qu’il  étoit  dange- 
reux pour  la  Patrone  de  parler 
en  fa  faveür.  Mais  du  moins  fi 
elle  ne  put  adoucir  la  peine  du 
travail , elle  tâcha  par  une  lettre 
de  le  confoler , & de  lui  donner 
même  l’efpérance  de  fa  liberté  , 
s’il  vouloir  répondre  à fes  défirs. 
Elle  lui  gliffa  adroitement  ce  bil- 
let en  prenant  un  bouquet  qu’el- 
le lui  avoit  ordonné  de  lui  cueil- 
lir , quoiqu’en  la  préfence  de  fon 
mari  avec  qui  elle  étoit  allée  à la 
Campagne.  Voici  les  propres  ter- 
mes du  billet. 

Pour  peu  que  tu  ayes  de  juge- 
ment , Chrétien  , tu  dois  t’être 
apperçû  que  tu  ne  m’es  pas  in- 
diffèrent ; prends  courage , ne 
te  chagrine  point  : mais  tâche  de 
répondre  au  deffein  que  j’ai  de  te 
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tendre  heureux  , cherche  l’occa- 
fion  de  m’informer  par  une  lettre 
de  ce  qui  fe  pafle  dans  ton  cœur* 
je  n’ofe  t’en  dire  davantage  que 
je  ne  fois  afluré  de  ta  fidélité  & 
detadiferétion.  Je  te  recomman- 
de à Dieu. 

D’Aranda  ayant  îû  le  billet , 
ne  douta  point  que  fa  Patrone 
ne  fût  amoureufe  de  lui , & fur 
ce  préjugé  il  ne  porta  tous  fes 
foins  & toute  fon  attention  qu’à 
fatisfaire  à fa  paflion.  C’étoit  une 
femme  de  vingt  huit  ans  , bien 
faite , agréable  dans  fes  maniérés, 
& qui  confervoit  dans  tous  les 
traits  de  fon  vifage  la  fraîcheur 
de  la  plus  tendre  jeunefle. 

D’Aranda  ne  trouvant  pas 
l’objet  indigne  de  fon  affe&ion  , 
& joignant  à ce  premier  motif 
l’efpérance  de  la  liberté , s’étant 
imaginé  qu’en  fatisfaifant  à fa 
paflion  -elle  lui  -donneroit  les 


Digitized  by  Google 


xxxij  ? R E F A C E. 
moyens  de  fe  racheter.  Pour  lui 
donner  à connoître  les  bonnes 
difpofitions  où  il  étoit  pour  elle  , 
& répondre  à fes  ordres , il  lui 
ht  cette  réponfe  qu’il  lui  donna 
avec  un  bouquet. 

Ma  chere  Patrone  , fi  je  fuis 
aflez  heureux  pour  avoir  mérité 
votre  affèaion  , mon  fort  défor- 
mais me  fera  doux  , quelque  ri- 
goureux qu’il  m’ait  paru  juf- 
qu  ici  , vous  pouvez  compter  fur 
ma  fidelité  & ma  reconnoilfance , 
quand  meme  il  iroit  de  ma  vie  9 
mais  je  trouve  qu’il  fera  bien  dif- 
ficile de  rien  entreprendre  fous 
les  yeux  d’un  mari  qui  vous  adore , 
& qui  ne  vous  quitte  prefque  pas 
de  vue  , c cfî  a vous , ma  chere 
Patrone,  à faire  tout,  parce  que 
vous  fçavez  mieux  que  moi  ce 
qui  eft  poflïble  ; je  ne  puis  que 
repondre  à vos  ordres , mon  igno- 
rance ou  mn  g de  inconfideré 
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Çourroit  vous  expofer  : je  ne  veux 
donc  qu’obéir  dès  que  vous  me 
commanderez  ; maisArous  pou- 
vez commander  fans  crainte  d’ê- 
tre trahie  d’un  Efclave  qui  vous 
adore. 

La  Patrone  étant  aflfûrée  par 
cette  réponfc  de  la  fidélité  de  d’ A- 
randa , cherchoit  dans  fon  ima- 
gination le  moyen  de  lui  parler 
& de  l’entretenir  de  fon  deffein  ; 
elle  connut  bien  par  fa  réponfe  , 
qu’il  ne  portoit  fes  vues  qu’à  un 
commerce  criminel  qui  n’auroit 
pû  fubfifler  long-tems  fans  être 
découvert , & les  expofer  l’un  & 
l’autre  à la  fureur  d’un  homme 
jaloux  & vindicatif , fon  deflein 
étant  de  le  quitter.  Toutes  les  me* 
fures  qu’elle  vouloit  prendre  avec 
d’ Aranda  tendoient  à fe  fauver , 
& paflfer  en  Chrétienté  où  elle 
vouloit  l’époufer , & rentrer  dans 
la  Communion  de  l’Eglife  Ro- 
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maine  où  elle  avoir  été  batifée  ; 
& tout  cela  paroiflfoit  prefque  im* 
poflible  fans  le  fecours  du  Ciel.  Il 
falloic  premièrement  chercher 
un  moyen  d’éloigner  fon  mari  , 
pour  concerter  avec  d’Aranda 
de  quelle  façon  ils  pourroient 
pafler  en  Efpagne  ; mais  comme 
une  femme  qui  a un  delTein  ea 
tcte  , eft  plus  adroite  & plus  har- 
die à l’executer  qu’un  homme  , 
elle  fçut  fe  fervir  de  l’amour  que 
fon  mari  avoit  pour  elle  fi  adroi- 
tement , qu’il  n’eut  aucun  foup- 
çon  de  fa  conduire. 

Un  jour  qu’il  fe  promenoir  avec 
elle  dans  le  petit  Jardin  de  la  Vil- 
le il  lui  apprit  la  nouvelle  d’une 
prife  qu’un  Corfairc  de  leurs  amis 
avoit  faite  en  mer  , & profitant 
de  l’ocafion , elle  lui  dit  : mon 
cher  mari  , vous  avez  deux  bel- 
les Galeres  routes  équippées  en 
rade  qui  ne  vous  fervent  de  riea 
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& qui  déperiffent  tous  les  jour» 
quoiqu’elles  vous  coûtent  à en- 
tretenir , que  ne  les  vendez-vous  ï 
car  je  ne  veux  plus  que  vous  al- 
liez en  courfe , puifque  vous  pou- 
vez vous  en  pafier.  Ce  n’eft  pas 
toujours  , lui  répondit-il , l’efpe- 
rance  du  butin  qui  nous  oblige 
d’aller  en  mer  , mais  pour  fatis- 
faire  au  precepte  de  notre  Loi,  qui 
nous  ordonne  de  faire  une  guerre 
continuelle  à ces  infâmes  Chré- 
tiens , ennemis  de  Dieu  & de  fon 
Prophète.  Hé  bien  , mon  ami , 
reprit  la  femme  les  larmes  aux 
yeux  , car  les  femmes  en  quelque 
païs  que  ce  foit , ont  l’art  de  ver- 
1er  des  larmes  quand  il  leur  plaît , 
donnez  vos  Galères  à comman- 
der à quelque  Armateur  qui  ait 
befoin  de  gagner  du  bien  , vous 
partagerez  le  butin  avec  lui , &c 
ainfi  vous  fatisferez  au  precepte 
de  votre  Loi  fans  expofer  votre 
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vie,  car  je  ne  veux  pas  ablolument 
que  vous  me  quittiez  pour  vous 
expofer  à mille  dangers  qui  trou-  * 
blent  mon  repos.  Tu  ne  l’entends 
pas  mal , lui  dit  le  Patron  ; crois-tu 

3u’on  fatisfafle  ainfi  aux  devoirs 
e la  Loi  par  Procureur  ? il  faut 
que  ce  foit  en  perfonne  , & la  re- 
compenfe  efl  donnée  à celui  qui 
en  expofant  fa  vie  facrifie  de  fes 
propres  mains  des  viétimes  à no- 
tre Prophète  \ & fi  déformais  je 
ne  vais  pas  en  courfe  par  un  mo- 
tif d’intérêt , j’irai  pour  m’acquit-* 
ter  de  mes  devoirs , & je  par- 
tirai d’ici  à quinze  jours  pour  ce 
fujet  là  Ah  ! mon  cher  mari , lui 
dit-elle  , en  l’embraflant  & en 
faifant  couler  quelques  larmes  , 
quoi  vous  me  quitteriez  , & je 
ferois  encore  dans  la  crainte  de 
vous  perdre  1 vous  ne  m’aimez 
donc  plus.  Cela  empêche-t-il  que 
je  ne  vous  aime,  repartit  le  Pa« 
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îron  *,  mais  il  ne  faut  pas  que  ce 
que  l’on  doit  à une  femme  nous 
empêche  de  fonger  à ce  que  nous 
devons  à Dieu  & au  Prophète. 
Enfin  la  Patrone  feignit  de  fie 
rendre  aux  raifons  de  fon  mari  , 
& tâcha  d’obtenir  de  lui  que  ce 
feroit  pour  la  derniere  fois,  & 
que  tandis  qu’il  feroit  en  mer  , 
elle  feroit  des  vœux  au  Ciel  pour 
la  profpérité  de  fon  voyage  & fon 
heureux  retour, 

La  Patrone  étant  fûre  du  dé- 
part de  fon  mari  qui  favorifoit 
fon  grand  deflTein , le  trouva  dans 
une  autre  inquiétude , çaufée  par 
lâ  crainte  que  dans  les  Efclaves 
qui  feroient  commandés  pour  la 
Chiourne  desGaleres , d’Aranda 
s’y  trouvât  compris  ,*  & fuppofé 
que  cela  fût , agiflant  en  femme 
prudente ; elle  longea  dès  ce  mo- 
ment là  aux  moyens  de  détour- 
ner adroitement  la  choie  far\s 
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qu’il  parût  qu’elle  y eût  d’autre 
interet  que  celui  de  fon  mari. 

Quelques  jours  après  cette  con- 
verfation , le  Patron  fut  en  ef- 
fet à la  Campagne  pour  choifir 
les  Efclaves  dont  il  avoit  befoin  , 
& le  pauvre  d’Aranda  fe  trouva 
du  nombre  $ ils  eurent  ordre  de 
venir  tous  le  lendemain  à la  Vil- 
le , équippés  de  ce  qui  leur  étoit 
néceflaire , & par  une  petite  com- 
plaifance , qu’il  voulut  avoir  pour 
l'a  femme , il  les  fit  tous  pafler 
en  revûë  devant  elle.  La  femme 
adroite , profita  de  l’occurrence , 
& lui  dit  Ion  fentiment.  Elle  lui 
confeilla  d’en  renvoyer  deux 
qu’elle  trouva  trop  jeunes  pour 
la  Chiourne , & qui  feroient  en 
danger  d’y  luccomber  ; Occupez 
les,  lui  dit-elle , aux  ouvrages  les 
moins  pénibles , puifque  vous  en 
avez  allez  d’autres , & dans  deux 
ans  vous  en  aurez  quatre  cent 
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piaflres  au  moins  de  chacun.  Pour 
celui-là  , ajoûta-t-elle , en  mon- 
trant d’Aranda , il  m’a  toujours 
paru  d’une  complexion  fort  dé- 
licate, je  vous  çonfeille  au0i  d» 
le  laiffer  , à moins  que  vous  ne 
vouliez  le  faire  périr.  Tu  ne  fçais 
pas  , ma  femme , répondit  le  Pa- 
tron , que  ce  chien  me  coûte  huit 
cens  patagons  , parce  qu’on  le 
difoit  noble  ou  Chevalier.  C’cft , 
reprit  la  Patrone , ce  qui  vous 
doit  encore  engager  de  le  laifler  m9 
car  je  fçais  de  bonne  part  qu’il  ap- 
partient à des  gens  riches,  & il  a 
écrit  depuis  peu  pour  fon  rachat , 
& quand  vous  n’auriez  pas  l’efpç- 
rance  de  fa  rançon , il  me  femble 
qu’en  le  deftinant  aux  ouvrages 
de  la  maifon , vous  en  tirerez  plus 
de fervice  que  fur  mer,  & vous 
vous  appercevrez  moins  du  prix 
qu’il  vous  coûte.  Si  vous  allez  à 
Ja  Mecque  après  votre  retour,  Sf 
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qu’on  ne  l’ait  pas  racheté  d’ici  à 
ce  tems-là  , vous  l’offrirez  en 
facrifice  au  Prophète.  Si  j’étois 
fur , repartit  le  Patron , qu’on  le 
rachetât , je  vous  le  laifferois  pour 
vous  fervir.  Mais  s’il  n’a  point  de 
nouvelles  favorables  d’ici  à mon 
retour , je  ne  réponds  pas  de  ce 
que  le  chagrin  du  prix  qu’il  me 
coûte  me  fera  faire. 

Enfin  l’cfpérance  du  gain  qu’il 
comptoit  de  faire  fur  la  rançon  , 
jointe  à la  complaifance  qu’il 
voulut  avoir  en  cette  occafion 
pour  fa  femme , l’engagea  à lui 
laiffer  d’Aranda  pendant  fon  ab- 
fence  , avec  les  deux  jeunes  En- 
claves qu’elle  lui  avoit  deman- 
dés. L’on  ne  s’occupa  plus  qu’aux 
foins  & aux  préparatifs  de  fon 
départ  qui  fut  huit  ou  dix  jours 
après. 

D’Aranda  refta  donb  près  de 
la  Patrone  , de  forte  . qu’elle 
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avoit  affez  d’occafions  de  lui  par- 
ler, quoiqu’elle  fût  obfervée  par 
les  femmes  qui  la  fervoient  St  par 
un  Ennuque  qui  étoit  comme  l’In- 
tendant de  la  maifon.  Elle  n’o- 
foit  pourtant  encore  fe  déclarera 
lui  fur  fes  véritables  fentimens  , 
qu’elle  ne  fût  convaincue  de  fa 
fidelité  ; elle  le  laifla  feulement 
dans  l’opinion  qu’il  étoit  aimé  , 
& attendoit  qu’il  lui  parlât  le  pre- 
mier de  fon  amour.  D’Arandade 
fon  côté  avoit  réfolu  de  lui  laifler 
faire  la  première  déclaration  * 
& cette  attente  de  part  &d’autre 
fut  caufe  que  plufieurs  jours  fe 
pafferent  dans  le  filence , ou  du 
moins  fans  rien  dire  au  fujetde 
leur  deflein.  Comme  les  femmes 
qui  font  plus  vives  & plus^ impa- 
tientes que  les  hommes  , pren- 
nent pour  une  offenfe  la  froideur 
qu’on  a pour  elles  , la  Patrone 
piquée  du  filence  de  d’Aranda, 
lome  I,  d 
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ne  put  enfin  s’empêcher  de  lui 
reprocher  fon  indifférence  , il 
s’en  excufa  fur  le  refpeét  qu’il 
avoit  pour  elle  *,  mais  le  moment 
n’étant  pas  favorable  pour  en 
dire  davantage , elle  le  quitta  : & 
le  lendemain  ayant  écarté  tous 
_ les  gens  qui  pouvoient  lui  être 
fufpedts , elle  fut  le  trouver  dans 
le  petit  réduit  où  ell'e  l’avoit  déjà 
vû,  lifant  l’Hifloire  imprimée  de 
Don  Quichotte,  St  lui  ait  : D’A- 
randa , que  lifez-vous  ? D’Aran- 
da , fans  lui  rien  répondre , lui  mit 
le  livre  entre  les  mains.  Ah  1 s’é- 
cria-t-elle , en  voyant  le  titre  du 
livre , c’efl  l’Hiftoire  d’un  fol  que 
jraime  à la  folie.  Je  ne  puis  me 
lafifer  de  lire  un  manufcrit  qui 
paroit  être  la  fuite  de  ce  livre  , 
que  j’ai  trouvé  dans  un  vieux 
coffre  qui  vient  de  Benengely  , 
à ce  qu’on  m’a  dit , & qui , félon 
joutes  les  apparences , n’a  ja- 
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mais  vû  le  jour.  Prétez-moi  ce 
livre  là , & je  vous  prêterez  le  ma- 
nuferit.  D’Aranda  y ayant  con* 
fenti  , la  Patrone  alla  quérir  le 
mànuicrit , 8c  Payant  confronté 
avec  le  livre , on  vit  qu’il  repre- 
noit  la  fuite  de  PHiftoire  de  Don 
Quichotte  après  fon  retour  de 
Barcelone  ; ce  qui  fit  connoître 
à d’Aranda  que  Don  Quichotte 
n’étoit  pas  mort.  Mais  le  moment 
étant  favorable,  la  Patrone  chan- 
gea de  propos , 8c  lui  parla  ainfi  : 
D’Aranda , vous  m’avez  marqué 
par  votre  lettre  que  vous  obéi- 
riez à mes  ordres  *,  & comme 
j’ai  lieu  de  croire  que  vous  n’a- 
vez pas  compris  mes  véritables 
fentimens , il  eft  bon , puifque 
le  tems  nous  le  permet  de  vous 
en  informer.  Il  ne  s’agic  pas  ici 
d’une  intrigue  de  galanterie  , 
comme  vous  l’avez  peut-être  ju- 
gé -,  mais  d’une  chofe  très-ferieu* 
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fe.  Il  s’agit , dis-je , de  me  pofle- 
deren  qualité  de  femme , & pour 
que  cela  puiffe  être , il  faut  trou- 
ver le  moyen  de  nous  échapper, 
& paffer  en  Efpagne  ; Pabfence 
de  mon  mari  favorife  nos  jufles 
intentions  , fa  préfence  impor- 
tune étoit  le  plus  grand  obftacle 
au  fuccès  de  cette  entreprife  ; 
il  faut  profiter  de  ces  momens 
précieux  que  le  Ciel  nous  offre. 
Confultez  là-deflus  votre  cœur , 
pour  ce  qui  me  touche , & votre 
réfolution  pour  ce  qui  regarde 
votre  liberté.  Il  y a quelque 
danger  à courir  ; mais  que  ne 
fait-on  pas  pour  la  liberté  ? je 
rifquerai  autant  que  vous  , & 
quoique  mon  mari  paroiffe  m’ai- 
mer avec  route  la  tendrefTe  pof- 
fible  , je  fuis  bien  fure  que  cet- 
te tendrefTe  me  feroit  funefte  , 
fl  nous  avions  le  malheur  d’ê- 
tre découverts.  Si  yous  pou^ 
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viez  m’aimèr  autant  qu’il  m’ai- 
me , rien  ne  vous  paroîtroit  im- 
poïUbh  -,  votre  cœur  flatté  de 
l’efpoir  de  poffeder  une  femme 
qui  n’efl  pas  indigne  de  l’affec- 
tion d’un  honnête  homme , vous 
empêcheroit  de  çonfiderer  le  pe- 
rd ; l’amour  vous  infpireroit  du 
courage  & de  la  réfolution , fans 
parler  des  autres  avantages  qui 
vousreviendroient.  Madame,  in- 
terrompit d’Aranda,  les  offres  de 
fortune  qu’il  femble  que  vous  me 
propofiez  ne  font  que  pour  les 
âmes  ferviles  i le  plaifir  de  vous 
polTeder , de  contribuer  au  falut 
d’une  perfonne  fi  aimable  & fî 
vertueufe , & ma  propre  liberté  , 
fonc  des  motifs  fi  preflfans , que 
je  fuis  prêt  de  faire  tout  ce  que 
vous  m’ordonnerez.  Comman- 
dez donc , Madame , lui  ajoûta- 
t-il  en  lui  baifant  la  main  ; com- 
mandez, donnez-moi  des  infime- 
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lions , & je  facrificrai  ma  vie 
avec  plaifir  pour  une  caufe  en 
meme  tems  il  jufte,  fi  agréable 
à Dieu  , & fi  avantageufe  aux 
perfonnes  qui  s’y  intereflent  , à 
vous , Madame , par  le  bonheur 
de  rentrer  dans  le  fein  de  l’Egli- 
fc , & à moi , par  celui  de  poffe- 
der  votre  cœur. 

Puifque  vous  êtes  dans  de  fi 
bonsfentimens,  lui  dit  la  Patro- 
ne  , tâchez  d’écrire  à Ceuta  , fi 
vous  y avez  quelque  habitude  -, 
il  n’y  a comme  vous  le  fçavez  , 
qu’une  journée  de  chemin  d’ici , 
mais  c’eft  cette  proximité  qui  en 
rend  l’accès  plus  difficile  , parce 
qu’on  garde  les  avenues  avec 
plus  de  foin  que  s’il  y avoit  cent 
lieues  -,  cependant  la  chofe  n’eft 
pas  impoffible.  Que  votre  rachat 
ferve  de  prétexte  à votre  lettre  , 
& s’il  ne  tient  qu’à  engager  celui 
qui  voudra  s’en  charger  par  quel- 
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que  gratificationd’argent  ne  vous 
manquera  pas  quand  vous  aurez 
trouvé  le  meflager.  Si  vous  pou- 
viez  avoir  quelque  faveur  auprès 
du . Gouverneur  , notre  affaire 
feroit  prefque  immanquable  , il 
n’y  auroit  plus  d’obflacle  que  le 
rifque  d'être  decouvert.de  notre 
fuite  , mais  le  Ciel  nous  proté- 
gera , s’il  lui  plaît.  Peut-être  que 
Je  Gouverneur  fe  fera  un  motif 
de  charité  de  prêter  fon  fecours 
à des  malheureux  que  le  fort  a 
rendus  Efclaves. 

Madame , répondit  d’Âranda, 
tout  ce  que  vous  me  dites-là  ne 
me  paroit  pas  impofïible  ; mais  je 
ne  connois  qui  que  ce  foit  à Ceu- 
ta.  Ce  qui  pourroit  le  mieuxréiif- 
fïr , ce  feroit  d’écrire  à l’Evêque, 
je  ne  le  connois  que  par  la  répu- 
tation que  fa  charité  & fon  grand 
zélé  pour  la  foi  lui  ont  acquis  ; 
je  tâcherai  de  le  toucher  en  vo* 
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tre  faveur , non  par  le  chagrin  ni 
les  peines  attachés  à la  condition 
d’Efclave , mais  par  le  danger  évi- 
dent de  votre  falut.  Je  vais  écrire 
& j’irai  enfuite  m’informer  aux 
Eiclaves  qui  font  ici , s’il  n’y  en 
a point  qui  ait  payé  fa  rançon  & 
qui  aille  à Ceuta.  Allez,  lui  dit 
la  Patrone  en  le  quittant , & tâ- 
chez de  profiter  d’un  tems  que 
nous  ne  recouvririons  peut-être 
jamais , fi  nous  n’en  faifions  pas 
bon  ufage. 

D’Arandaalla  donc  s’informer 
aux  Efclaves  , & il  fut  affez  heu- 
reux pour  ne  pas  perdre  fes  pas. 
Il  y en  avoit  deux  qui  dévoient 
bientôt  être  échangés  contre 
deux  Turcs , on  attendoit  de  jour 
en  jour  leur  arrivée  à Ceuta  $ on 
devoit  conduire  les  Efclaves  Es- 
pagnols avec  une  efcorte  jufqu’à 
la  portée  du  moufqüet  des  por- 
tes de  Ceuta,  où  les  Turcs  ayanc 

aufll 


v 


Digitized  by  Google 


PREFACE . xîîx 

aufli  été  conduits  par  un  déta- 
chement de  la  garnjion , l’échan- 
ge fe  devoit  faire  ; ce  fut  donc  par 
le  moyen  de  ces  deux  Efpagnols 
que  d’Aranda  écrivit  à l’Evê- 
que la  lettre  qui  fuit. 

Monfeigneur , 

Votre  z,ele  pour  la  foi , votre  cha- 
rité envers  les  infortunes  , votre  Ar- 
deur & votre  vigilance  en  tout  ce 
qui  inter  ejfe  la  Religion  Catholique , 
font  en  vous  des  vertus  trop  connues 
de  toutes  vos  ouailles  & des  Infidèles 
mêmes  9 pour  qu'on  craigne  de  s'a- 
dreffer  u votre  Grandeur  fans  avoir 
R honneur  d'en  être  connu.  Il  efi  que  fi 
tion , Monfeigneur  , de  favorifir  de 
votre  protettion  le  dejfein  pieux  d’a-  - 
ne  jeune  femme  née  en  Ejpagne  ^le- 
vée dans  l'Egltfe  Romaine  , & qui 
déféré  avec  ardeur  d’y  rentrer  ; elle 
ffil  tombée  par  un  effet  de  fin  malheur t m 
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fous  la  tirante  d'un  Infidèle, en  dan* 
gerprefque  inévitable  de  perdre  j on 
ame.  Elle  implore  votre  ajfiftance,& 
vous  Jupplie  au  nom  de  Jefus-Chrift 
de  ne  la  lui  pas  refufer.  Elle  attend 
Avec  une  impatience  extrême, une  ré * 
ponfe  fur  laquelle  elle  ne  craindra 
point  d'expo  fer,  s’il  en  cft  befein  , fa 
vie  pour  mériter  la  couronne  de  gloire. 

Et  par  apoftille  on  ajoûtoit  ; 
Comme  les  EJclaves  qui  vous  ren- 
dront ma  lettre  f ne  reviendront  pas 
à Tituan  , vous  adrejferez , s'il  vous 
plaît  9Monfeigncur,  le  Meffager  qui 
fera  chargé  d'une  réponfe , de  Je  ren- 
dre dans  une  Tour  ruinée , proche  de 
Ia  porte  9 où  l’on  ira  le  trouver . 

L'Evêque  ayant  reçu  la  Lettre; 
vit  qu’elle  ne  parloit  que  du  ra- 
chat de  d’Aranda  qu’il  ne  con- 
noifïoit  point , non  plus  que  les 
gens  à qui  il  le  prioit  de  parler* 
pour  fa  rançon,  qu’il  fit  chercher1 
en  vain  & dont  perfonne  de  Ceu£ 
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ta  n’avoit  entendu  parler  ; cela 
lui  donna  quelque  foupçon  qu’il 
pourroit  y avoir  de  l’artifice  en 
cette  Lettre , parce  qu’en  ce  païs- 
là  il  n’efl  pas  permis  aux  Efclaves 
d’écrire  que  pour  l’affaire  de  leur 
rachat  $ & comme  les  Lettres  font 
en  danger  d’étre  interceptées  par 
le  foin  des  Gardes  qui  obfervenc 
& fouillent  tous  les  V oyageurs,on 
fefert  dedifférens  moyens  pour 
les  tromper.  L’Evêque  qu’une 
longue  expérience  rendoit  habi- 
le , jugeant  donc  qu’il  y avoit 
un  autre  defiein  caché  fous  cette 
Lettre  , la  fit  tremper  dans  de 
l’eau  & l’ayant  en  fuite  préfen- 
tée  au  feu , l’écriture  qu’il  avoit 
lue  par  rapport  au  rachat  difpa- 
rut , & il  en  parut  un  autre  où 
il  lut  ce  que  nous  venons  de  voir 
ci-deffus. 


La  charité  le  porta  aufll-tot  chez 
le  Gouverneur , où  après  avoir 
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confuké  la  choie  & examiné  eç 
qu’il  écoit  poffible  de  faire  fans 
violer  les  traités  qui  portent  en 
termes  exprès , qu’on  ne  recevra 
aucun  Eielave  fugitif  fans  avoir 
toutes  les  atteftations  requifes  de 
fon  rachat , il  fut  conclu  qu’on 
ne  pouvoir  les  recevoir  dans  la 
Ville  , & que  tout  ce  qu’il  étoit 
poffible  de  faire  en  fa  faveur , fi 
elle  étoit  réfolue  de  rifquer  fa 
fuite  avec  quelque  Efclave  fidç- 
le,  c’étoit  d’engager  le  Capitaine 
de  quelqu’un  des  Vaiffeaux  qui 
% étoient  dans  le  port  de  la  pren* 
dre  dans  leur  bord  en  partant. 
Comme  on  s’entretenoit  là-def- 
fus  , il  en  entra  deux  qui  venoienc 
prendre  congé  du  Gouverneur  ; 
on  leur  propofa  la  ehofe , & il  y 
en  eut  un  qui  devant  partir  le 
furlendemain , s’offrit  d’envoyer 
fa  chaloupe  l’attendre  en  un  lieu 
qu'il  indiqua  , tandis  ^ue 
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VaifTeau  feroit  à l’abri  d’un  é- 
cueil  , fi  cerce  femme  pouvoir 
être  informée  de  la  chofe  , & 
qu’elle  pûc  fe  rendre  à tems  au 
lieu  qu'il  indiquoit*  Après  avoir 
pris  avec  ce  Capitaine  toutes  les 
inftruêtions  néceflaires  , on  fie 
réponfe  par  un  Exprès  qui  partir 
à la  fermeture  des  portes  pour 
Tituan  , que  l’on  adrefla  au  lieu 
marqué  dans  la  lettre , où  il  fe 
rendit  heureufement  à la  faveur 
de  la  nuit. 

. D'Aranda  qui  l’attendoit  re- 
çut la  lettre  avec  une  joye  qu’il 
eft  difficile  d’exprimer  ; il  régala 
le  Meflager  de  ce  qu’il  avoir  eu  la 
précaution  d’apporter , & l’ayant 
lai/Té  dans  le  même  lieu  où  il 
devoit  le  revenir  prendre  le  foir 
même , il  alla  faire  part  de  fa  joye 
à fa  Patrone. 

Ah  ! d’Aranda  s’écria-t-elle 
<en  le  voyant  entrer,  le  Ciel  fa- 

eiij 
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vorifenos  vœux;  la  joye  qui  efë 
peinte  fur  votre  vifage  m’annon- 
ce une  bonne  nouvelle  ! Il  efl 
vrai  , Madame  , lui  répondit 
d’Aranda;  le  Meflager  que  l’E- 
vêque a envoyé  exprès,  nous  at- 
tend , & nous  n’avons  qu’à  nous 
préparer  pour  partir  ce  foirfans 
remife.  La  Patrone  jugeant  que 
le  fuccès  dépendoit  de  la  diligen- 
ce, & que  le  moindre  délai  pou- 
voir tout  changer  , envoya  qué- 
rir une  bourique  chez  un  ami 
pour  aller  à ce  qu’elle  difoit , à 
fa  maifon  de  campagne  , & ne  fe 
chargeant  que  des  effets  les  moins 
embarraffans,  elle  partit  accom- 
pagnée d’une  jeune  Efclave  qui 
voulut  la  fuivreàtoute  force,  & 
de  d’Aranda.  Il  s’étoit  muni  de 
quelques  armes  à feu  & d’un  bon 
fabre , pour  fe  défendre  en  cas 
de  befoin  ; on  avoit  chargé  fur  la 
bourique  quelque  proviüons  de 
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bouche  , & en  cet  équipage  ils 
allèrent  dès  qu’il  fut  nuit  trouver 
le  Me  liage  r qui  les  attendoit.  Il 
n’y  avoit  point  de  lune,  & le  Mef- 
fager  fçavoitdes  chemins  de  tra- 
verfes , où  il  efl  moins  dangereux 
de  rencontrer  les  Gardes  qui  font 
la  ronde  toutes  les  nuits.  Enfin 
tout  favorifant  leurs  defirs  , ils  ar- 
vérent  heyreufement  au  lieu  où 
la  chaloupe  les  attendoit , «Sry  en- . 
trerent.  A peine  étoient-ils  éloi- 
gnés du  rivage  de  cent  pas,  que 
la  Garde  les  ayant  apperçûs , & 
ne  doutant  pas  que  ce  fuffent 
des  Efclavesqui  fefauvoient , fit 
une  décharge  fur  eux , qui  ne 
blefïa  qu’un  des  rameurs , l’obf- 
curité  les  ayant  fait  tirer  trop 
bas.  La  Patrone  le  confola  en  lui 
mettant  dix  ducats  dans  la  main. 
La  chaloupe  fut  à bord  du  Vaif- 
feau  avant  qu’on  pût  envoyer 
après  elle , & l’on  mit  aufli-tôt  _à 
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la  voile  pour  Barcelone. 

Comme  le  trajet  eft  plus  grand 
que  s’il  avoir  paffe  tout  droit  à 
Gibraltar  , il  y avoir  plus  de  dan- 
ger à courir;  cependant  le  jour 
fe  pafla  fans  faire  de  rencontre, 
avec  un  vent  arriéré , & ils  ap- 
prochoient  les  côtes  de  Catalo- 
gne à l’entrée  de  la  nuit , ce  qui 
leur  fit  craindre  d’échouer  contre 
les  écueils  , & les  obligea  de  car- 
guer  les  voiles , & d’attendre  le 
jour  pour  aborder.  Cependant  un 
Corfaire  qui  croifoit  cette  mer  , • 
les  ayant  apperçûs,  & croyant 
l’occafion  favorable  / pour  une 
capture  , tombe  fubitcment  fur 
le  VaifTeau  avec  deux  Galeres  , 
dont  le  canon  battoit  à fleur 
d’eau  , au  lieu  que  celui  du  Vaif- 
feau  qui  étoit  de  haut  bord  paf-  ' 
foit<  par  deflus  les  Galeres.  Le 
Capitaine  qui  fçavoit  fon  métier; 
ayant  vu  la  manœuvre  du  Cop- 
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/aire  d’àflez  loin  pour  fe  préparer , 
quoique  la  nuit  approchât,  & ju- 
geant bien  que  ion  canon  ne  lui 
ierviroit  de  rien  , fit  couler  deux 
chaloupes  en  mer,  &yfitdefcen- 
dre  dans  chacune  vingt  ou  vint- 
cinq  hommes  armés  de  mouf- 
quetsdegros  calibre,  puis  ayant 
fait  attacher  fes  chaloupes  l'une 
à la  proue  & Vautre  à la  poupe  , il* 
fit  éteindre  les  lumières  de  fon 
Vaiifeau  , & avec  le  refie  de  fon 
monde  fe  tint  couché  fur  le  Pont , 
prêt  à recevoir  le  Coriaire  lors- 
qu’il voud  roit  venir  à l’abordage , 
ce  qu’il  jugeoit  bien  qu’il  ne  fe- 
roit  qu’à  la  pointe  du  jour. 

En  effet , on  le  vit  toute  la  nuit 
louvoyer  & chercher  le  vent,  en 
Suivant  toujours  le  Vaiiléau  qui 
alloità  peu  près  de  même  à petite 
voile  crainte  d’approcher  trop  de 
terre.  Enfin  la  lune  ayant  devan- 
cé le  jour  de  quelque  heure  5 le 
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Corfaire  croyant  furprendre 
Vaiffeau  , tombe  tout  à coup  fur 
lui , & prêt  à l’accrocher , ne  dou- 
tant point  de  la  viêtoire  , fait  ar- 
borer l’étendard  de  Mahomet  fur 
fes  Galeres  , & crie  à ceux  qui 
étoient  de  quart  qu’on  fe  rendît 
pour  Maroc , qu’il  donnoit  boa 
quartier,  mais  perfonne  ne  ré- 
pondant à fa  voix , il  fit  appro- 
cher fa  Galere  pour  accrocher  le 
Vaiffeau  , & s’en  rendre  maître. 
Dans  ce  moment  un  coup  de 
fiflet  fit  faire  une  décharge  de 
tous  les  hommes  qui  étoient  dans 
la  chaloupe  de  la  poupe  fur  les 
gens  de  la  Galere  qui  les  tou- 
choit  quafi  fans  les  voir,  ce  qui 
les  fit  quitter  le  foin  de  l’aborda- 
ge pour  fe  défendre.  Cependant 
tout  l’équipage  de  l’autre  Gale* 
re  ayant  vu  tomber  la  plupart 
des  hommes  de  celle-ci  fans  voir 
d’ennemis,  tira  dans  la  fumée 
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fans  bîefferperfonne;  la  chalou- 
pe de  la  proue  prit  ce  moment 
pour  faire  fa  décharge , & le  Ca- 
pitaine fe  levant  tout  à coup  avec 
ion  monde , acheva  de  déconcer- 
ter le  Corfaire , qui  voyant  pref- 
que  tous  fes  gens  morts  ou  hors 
de  défenfe  , nepenfa  plus  qu’àfe 
retirer,  fansofer  fe  fervir  de  fon 
canon  crainte  de  coulera  fond  fa 
fécondé  Galere  que  le  brouillard 
& la  fumée  lui  cachoient.  Tout 
ce  qu’il  put  faire  , fut  de  s’écar- 
ter, & de  donner  le  lignai  à l’au- 
tre de  le  joindre. 

Tout  ce  bruit  ayant  été  enten- 
du de  lafentinelle  de  Mont-Jouy 
( car  le  Vaiifeau  n’étoit  qu’à  une 
lieue  de  Barcelone  ) elle  avertit 
qu’il  y avoir  quelque  Vaiffeau 
attaqué  par  un  Corfaire  *,  aufli-tôt 
il  fortit  du  port  deux  Galeres  , 8c 
le  jour  qui  commençoit  à paroî- 
tre  leur  faifant  voir  les  Galeres 
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* Turques  qui  fe  retiroient  à petî- 
tes  rames , ou  qui  cherchoient  à 
rejoindre  le  VaifTeau  quand  les 
ténèbres  feroient  entièrement 
diflipées,  elles  gagnèrent  le  large 
pour  les  atteindre  & en  empê- 
cher la  retraite;  le  VaifTeau  de 
Ton  côté  voyant  les  Galeres  d’Ëf- 
pagne  , & jugeant  aux  manœu- 
vres qu’elles  faifoient  , qu’elles 
étoient  venues  pour  le  fecourir  , 
fir  revirer  de  bord  pour  empêcher 
la  fuite  du  Corfaire  9 qui  fe  voyanc 
invefti  de  tous  côtés  & hors  d'é- 
tat de  le  defendre  ni  de  s’échap- 
per , fut  forcé  de  fe  rendre  , & 
toute  cette  petite  Efcadre  entra 
triomphante  dans  le  port  de  Bar- 
celone. 

Ce  n’efl  pas  une  grande  prife 
que  celle  d’un  Corlaire  qui  n’a 
rien  à perdre  que  fon  monde  ; 
mais  c’eft  toujours  gagner  beau- 
coup de  détruire  quelqu’un  de 
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ces  écumeurs  de  mer  qui  font 
tant  de  malheureux  & caufenc  la 
ruine  de  tant  de  Marchands.  L’é- 
quipage & le  bâtiment  valent 
toujours  bien  peu  s’ils  ne  valent 
la  peine  de  les  prendre  ou  de  les 
couler,  à fond , ce  qu’on  ne  fait 
j pas  volontiers  à caule  des  Efcla- 
' ves  Chrétiens  qui  font  la  meiL 
leure  partie  de  l’équipage. 

On  mit  ce  qui  reîloit  de  Turcs 
à la  chaîne  ,&  on  donna  Iaiibertç 
aux  Efclaves  Chrétiens , à qui  on 
6 fit  diftribuer  quelques  charités 
pour  retourner  chez  eux.  La  Par 
rroneheureufement  échappée  du 
péril , ne  fut  pas  plutôt  à terre  , 

’ que  prenant  d’Aranda  par  le  bras 
' elle’  alla  avec  lui  rendre  les  actions 
de  grâces  à Dieu  à la  porte  de  la 
plus  prochaine  Eglife  , où  elle  fç 

Î>rofterna  en  terre.  Et  s’étant  re- 
evée  au  bruit  de  la  populace  qui 
çrioit  derrière'  elle  à la  fuite  des 
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Turcs  qu’on  conduiloit  attachée 
à une  grofle  chaîne  dans  la  pri- 
fon, elle  apperçut  fon  mari.  Gom- 
me elle  étoit  reliée  à fond  de  cal- 
le  avec  ce  qu’il  y avoit  de  fem- 
me dans  le  Vaiffeau , ellen’avoit 
rien  vu  de  tout  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé.  Elle  fut  donc  dans  une  extrê- 
me furprife  de  voir  que  fon  mari 
étoit  le  Corfaire  vaincu  , confon- 
du pour  lors  avec  le  relie  de  l’é- 
quipage , & aulli  rudement  traité 
par  ceux  qui  les  conduifoient.  Le 
Patron  ne  fut  pas  moins  furpris 
de  voir  fa  femme  avec  d’Aranda, 
Ah  1 chienne  ! lui  cria-t-il , c’é- 
toit  donc  pour  me  trahir  que  tu 
faifois  relier  ce  chien  de  Chré- 
tien auprès  de  toil  ell-ce  là  la 
récompenfe  de  l’amour  que  j’a- 
vois  pour  toi  ? Pourquoi' mie  quit- 
tiez-vous? lui  dit  la  Patrone  , fi 
vous  m’aimiez  fi  fort , que  ne  fui- 
viez-vous  mon  confeil  quand  je 
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voulois  vous  détourner  d’aller  en 
courfe?  n’aViez-vous  pas  affez  de 
bien  fans  vous  expofer  davantage 
pour  en  voler  ? n’êtes-vous  pas 
bien  puni  de  ne  m’avoir  pas  crue  ? 
vous  me  perdez  , & vous  voilà 
Efclave  , lorfque  vous  croyiez 
revenir  vainqueur  en  Barbarie: 
Faites-vous  Chrétien  , reliez  en 
Chrétieneté  & j e retournerai  avec 
vous  ; car  je  veux  rentrer  dans 
la  Religion  où  je  fuis  née.  Va , 
chienne  , va  où  tu  voudras , lui 
répondit -il,  &me  îaiffe  ce  que 
je  fuis.  Dans  ce  moment  celui 
qui  conduifoit  la  chaîne  lui  ayant 
donné  un  coup  de  corde  fur  les 
épaules  pour  le  faire  marcher , la 
Patrone  le  laiffa  fans  beaucoup 
de  peine.  A 

Quelques  jours  après  ayant  été 
réunie  à l’Eglife , elle  époufa  l’heu- 
reux Efclave  d’ Aranda  , à qui  le 
fort  de  l’efclavage  ayoit  procuré 
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le  bonheur  de  polleder  une  ai- 
mable femme  avec  des  richeflçs 
aflez  confidérables  pour  meper 
une  vie  ailée.  C’cll  ce  même  d’A- 
randa  qui  étant  en  poffdlion  du 
manuferit  & des  autres  papiers 
de  Benengely  a ajouté  cette  Pré- 
face à l’Hiftoire  de  Don  Qui- 
chotte pour  en  donner  l’intelli- 
gence. 


SUIT? 
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ET  VERITABLE 


DE  LHISTOIRE 

ET  DES  AVANTURES 


DEL’ INCOMPARABLE 

DON  QUICHOTTE 

D E LA  MANCHE. 


PREMIERE  PARTIE, 
C H A P I T R E.  I. 


Don  Quichotte  prend  In  refolution  de  Jb 
- faire  Berger.  Son  entretien  avec 
le  Cure  & Samfon  Carafe». 

O^n  Quichotte  étant  gué- 
ri de  la  fievre  Ôc  Tentant  Tes 
forces  parfaitement  re- 
venues ? refolut  d’execu- 
^ ter  k defïèin  qu’il  avoit 
lorme  , lorfque  revenant  trifte  & 
Tome  I,  ^ 
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vaincu  de  Barcelonne  , U s’entretenoit 
icle  fon  infortune  avec  ion  ndele 
Ecuyer.  La  vie  paftorale  qu’il  dévoie 
exercer  pendant  Le  terme  qui  lui  avoit 
été  impofé  par  fon  Vainqueur  » ne 
s’accordait  pas  beaucoup  avec  fon  hu- 
meur martiale  -,  mais  elle  lui  parut 
toujours  plus  fupportable que  loifive- 
té  6c  l’ inaction.  Pour  être  Paftçur , il 
faut  avoir  un  troupeau , ôc  afin  de  paf- 
(èr  promptement  des  reflexions  aux 
effets  , il  calcula  c&  qui  lui  reftoit 
d’argent  , 6c  ce  que  le  troupeau  lui 
pourroit  coûter.  Comme  fon  dernier 
voyage  avoir  été  allez  heureux  en  bon- 
nes auberges,  parce  qu’il  n’y  avoit 
rien  dépenfé;6c  le  Duc  lui  ayant  fait 
' une  ^ratification  a fle£  cor.fidelable  , 
il  fe  frouvoit  en  état  de  remplacer  la 
dépenfe  qu’il  avoir  pu  faire;  le  plus 
• gros  article  étoiç  le  payement  des 
coups  de  fouet  que  Sancho  difoit  s ê- 
tre  donnés  pour  le  défenchantement  de 
Dulcinée  ; le  calcul  fait  de  là  cheva- 
lerie , il  ttouva  qu’il  lui  manquoit  au 
moins  deux  cens  realles  pour  avoir  un 
troupeau  un  peu  raifonnable  6c  quire- 
pondît  à la  qualité  de  berger.  Pour 
fbipir  de  cet  embarras  » il  appella  la 
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niece  & là  fervante  , pour  les  conlulter 
là-delïus. 

Il  leux  dit  donc  fon  deflèin  ; mais 
non  pas  le  motif  qui  l’obligeoit  à faire 
cette  dépende  ; elles  crurent  qu’il  étoiç 
revenu  de  fa  Chevalerie  errante  ; qui 
i’avoit  oblige  d’emprunter  8ç  d’enga- 
ger fort  bien  pour  courir  lesavantu- 
res  • & qu’il  alloit  déformais  travailler 
à remettre  la  maifon  en  bon  état . Elles 
lui  marquèrent  toutes  deux  la  part 
qu’elles  prenoient  à cette  làge  refolu-  ^ 
tion-,  ôc  pour  ne  point  laiflèr  d’obftacle 
à l’execution,  elles  lui  promirent  de  lui 
faire  trouver  mceflàmment  l'argent 
qui  lui  manquoit. 

' Il  eft  à préfomer  que  la  niece  qui 
étoit’  fon  heritiere , voyant  la  diffipa- 
don  qu’il  faifoit  de  fon  Bien  pour  fob- 
venir  aux  folles  dépenfes  ou  là  Che- 
vaHerie  Pengageoit , avoit  travaillé  en 
fecret  à faire  fa  main  & à S’alfurer  du 
pain  par  fon  ceconomie , & l’on  peut 
auffi  juger  que  la  gouvernante  avoit 
eu  la  précaution  de  fe  faire  payer  : ce 
qui  nous  donne  ce  préjugé,  c’eft  la 
promptitude  avec  laquelle  elles  trou* 
verent  l’argent  qui  manquoit  à Don 
Quichotte.  ISlotre  héros  idevenu  Paf- 
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teur  eut  donc  un  troupeau  ; il  Ce  fît 
faire  enfuite  un  hoqueton,une  malette 
ôc  une  mulètte  quoiqu’il  n’en  fçût  pas 
joiier,  Tout  ce  petit  équipage  étant 
Allez  propre  pour  le  diftinguer  du 
commun , ôc  prenant  pour  fon  fécond 
fon  fidele  Ecuyer , il  fut  enfin  le  gar- 
dien de  lès  moutons  fous  le  nom  de  Ber- 
ger Quichotis  , ôc  pour  ne  rien  obmet- 
tre  de  tout  ce  qui  eft  du  propre  d’un 
amant  malheureux , il  pafioit  une  partie 
du  jour  dans  les  lieux  reculés  ôc  de- 
ferts  à gémir  , loupirer  , verlèr  des 
larmes  6c  à faire  repeter  aux  échos  lès 
infortunes  ôc  celles  de  fon  incompara- 
ble Dulcinée.  - 

fe  Curé  5c  le  Bachelier  Carafco  ve- 
noient  fçuvent  le  voir , ôc  loin  de  par- 
tager avec  lui  la  douleur  qu’il  refièn- 
toit  de  lès  dilgraces  , ils  le  felici- 
toient  fur  la  vie  paifible  , douce  Ôc 
agréable  que  le  malheur  d’avoir  été 
Va.incu  lui  procuroit.  Ce  n’efi:  pas  une 
honte  , lui  dit  un  jour  Çarafoo , d’a- 
voir été  vaincu,  quand  on  ne  peut  pas 
nous  reprocher  d’ayoir  tourné  le  aos 
à l’ennemi , 5c  qu’au  contraire  on  a 
mille  témoins  de  notre  bravoure  , le 
hazard  fçul  peut  être  la  çaqlè  de  no- 

\ ' 
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tre  défaite,  6c  fi  vous  avez  eu  le  mal- 
heur d’avoir  été  vaincu  une  fois  * 
vous  avez  la  gloire  d’avoir  été  Vain- 
queur plus  de  cent , 6c  je  fuis  fur  que 
l’Hiflorien  qui  prend  foin  d’infor- 
mer la  pofterité  de  vos  exploits  , 
prendra  occafion  de  votre  défaite  , 
pour  relever  votre  courage  6c  faire 
connoître  votre  fermeté  , puifqu’on  ne 
peut  pas  dire  qu’on  foit  vaincu , quand 
on  ne  cede  qu’à  l’impuifïànce  de  fe  dé- 
fendre. 

Le  Curé  parlant  en  homme  Chré- 
tien , ajouta  que  le  Ciel  jugeoit  quel- 
quefois à propos  de  nous  humilier , de 
crainte  qu’une  trop  grande  prcfphrité 
ne  nous  fafïè  oublier  ce  que  nous  fom- 
mes  ; un  peu  d’adverfite  nous  fait  ré- 
fléchir fur  notre  néant  6c  fur  la  fin  que 
nous  devons  toujours  nous  propofèr 
pour  objet  dans  toutes  nos  a&ions. 
Ce  que  vous  me  dites- là  eft  vrai  6c 
d’un  homme  Chrétien , répondit  Don 
Quichotte,  ôc  je  crois  que  vous  me 
rendrez  bien  cette  juflice  de  croire 
que , (bit  que  je  vainque  ou  que  je  fois 
vaincu,  foit  que  je  garde  le  troupeau- 
ou  que  je  marche  en  héros  contre  des 
•nnemis  , j’ai  toujours  pour  objet 
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de  mériter  le  Ciel , par  les  oeuvres  de 
charité  que  j’exerce  dans  le  pénible 
& périlleux  exercice  de  la  Chevale- 
rie errante  * & fi  je  joins  à ce  premier 
motif  celui  d’acquérir  de  la  gloire  * 
c’eft  un  fentiment  noble  qui  doit  être 
attaché  à la  nailïànce  d’un  Gentil- 
homme , & qui  loin  de  blelîèr  en 
rien  la  charité',  le  porte  au  contraire 
à loutenir  les  intérêts  de  Dieu  & de 
la  Religion.  C’eft  en  partie  cette  con- 
fideration  qui  me  fait  gémir  aujour- 
d’hui , de  me  voir  dans  l’inaétion  , 
inutile  au  prochain  & à moi-même  , 
tandis  que  mille  malheureux  gémit 
lent  lous  l’opprellion  injufte  de  leurs 
ennemis,  & qu’enfin  je  fais  bien  moins 
pour  mon  faîut  en  xnenant  une  vie 
molle  & oilive,  que  fi  j’allois  combat- 
tre quelque  Géant  ennemi  d’un  Prince 
Chrétien  & de  la  Religion , à qui  je 
rendrois  la  paix  par  la  défaite  de  ce 
prophane. 

Vous  vous  trompez  en  cela,  Sei- 
gneur Chevalier , lui  répondit  le  Curé  ; 
car  il  eft  écrit  que  l’obéïflànce  vaut 
mieux  que  le  facrifice,  ou  plutôt,  que 
l’obeiïTànce  même  eft  un  làcriHce 
que  nous  faifons  de  notre  volonté  » 
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plus  agréable  à Dieu  que  toute  autre 
chofe  *,  or  je  dis  que  la  vie  que  vous 
menez  aujourd’hui  fi  oppofëe  a votre 
inclination  martiale  qui  vous  porte  au 
métier  des  armes  » étant  un  effet  de 
votre  réfignation  aux  ordres  du  Ciel  * 
& ainfi  un  fâcrifice  que^  vous  offrez  à 
Dieu  de  votre  volonté  6c  de  votre 
penchant  naturel  auquel  vous  faites 
violence  , vous  méritez  le  prix  qui  eft 
promis  à ceux  qui  le  dominent  \ au  lieu 
qu’en  exerçant  le  metier  des  armes  * 
vous  fuivez  le  penchant  qui  vous  en- 
traîne , 6c  loin  de  vous  faire  violence  , 
on  peut  dire  que  vous  cedez  a la  nature 
qutvous  a fait  naître  brave  > 6c  qu  ain- 
fi vous  méritez  bien  moins  qu  en  vous 
foummettant  à une  loi  qui  vous  répu- 
gné. Parbleu  Monfieur  le  Cure  » inter- 
rompit Don  Quichotte , ce  que  voua 
venez  de  dire  vaut  un  (ermon  6c  peut 
non-feulement  me  conioler  de  mes  dif- 
graces  , mais  me  les  faire  regarder 
comme  un  bien  6c  un  grand  avantage  : 
demeurons  en  là»  s’il  vous  plair. 

Je  voudrois  pourtant  » lni  dit  Ca- 
rafco  » vous  demander  plufieurs  cho- 
ies au  fujet  de  votre  défaite  » fi  cela  ne 
vous  offenfè  point  : nullement , Mon- 
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fieur  le  Bachelier  , répondit  Don 
Quichotte  , vous  pouvez  me  demander 
ce  qu’il  vous  plaira  8c  je  tacherai  de 
vous  farisfaire.  Je  voudrois  bien  >fça- 
voir,  reprit  le  bachelier,  fi  vous  con- 
noiflèz  le  Chevalier  qui  vous  a vaincu. 
Je  crois , reprit  Don  Quichotte  , que 
c’étoit  plûtôt  un  démon  -,  car  il  me  fut 
impollible  de  voir  fa  face,  Sc  dès  qu’il 
m’eut  impole  la  loy  de  revenir  chez 
moi,  il  difparut  comme  un  éclair  ôç 
on  ne  fçait  ce  qu’il  devint.  J’ai  oiii  dire 
à Sancho  , repartir  Carafco , qu’un  au- 
tre chevalier  vous  avoit  vaincu  près 
du  Tobofo,  fous  le  nom  du  Chevalier 
des  Miroirs.  Il  efl:  très-faux  s fauf  vo- 
tre refpeét,  s’écria  Don  Quichotte  en 
colere,  que  ce  Chevalier  m’ait  vaincu.- 
Ne  nous  fâchons  point , reprit  le  Bache- 
lier , il  efl  toujours  vrai  qu’il  s’efi:  bat- 
tu contre  vous  8c  vous  contre  lui , par- 
ce qu’il  foutenoit  hardiment  qu’une 
certaine  Calcidée  de  Vandalie  étoit 
plus  belle  8c  plus  accomplie  que  toutes 
les  femmes  au  monde  8c  même  que 
Dulcinée  ; que  ce  Chevalier  avoit  vain- 
cu pour  foutenir  la  gloire  de  fa  Darne  , 
tous  les  Chevaliers  qui  avoient  oie 
foutenir  le  contraire  , & qu’il  vous 
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avoir  vaincu  vous  meme.  Il  eft  vrai  > 
répondit  Don  Quichotte , que  ce  Che- 
valier Ce  vantoit  de  toutes  ces  proiieflès; 
mais  je  lui  fis  bien  voir  apres  l’avoir 
jette  fur  la  poufliere , qu’il  étoit  un  im- 
pofteur  8c  un  fourbe  en  toutes  ma- 
niérés, 8c  loin  de  convenir  de  tout  ce 


que  fon  ignorance,  8c  fa  témérité  lui 
firent  dire  , je  le  forçai  d’aller  confefi 
fer  aux  pieds  de  l’incomparable  Dulci- 
née, qu’elle  étoit  la  Reine  des  belles 
& plus  belle  cent  fois  que  fa  Calcidée. 
Sçavez  vous  ce  que  je  penfè , repartit 
Carafco , s’il  eft  vrai  que  vous  ayez 
vaincu  ce  Chevalier  ? je  penfe  que  celui- 
là  8c  celui  qui  vous  a vaincu  à Barce- 
lonne  pourroient  bien  être  le  même 
fous  deux  noms  differens  , & que 
chagrin  de  fa  défaite  , il  en  a voulu 
prendre  vengeance  , 5c  fi  ce  préjugé  eft 
véritable , il  me  fèmble  que  ce  Cheva- 
lier eft  plus  équitable  que  vous  ne  le 
fûtes  après  l’avoir  vaincu  i car  vous  lui 
ordonnâtes  une  chofeimpofïible,  8c  ce 
qu’il  vous  impofe  eft  très -judicieux  , 
je  fuppofe  que  ce  foit  le  même  , 8c  je 
m’explique.  Vous  fçaviez  que  Dulcinée 
étoit  enchantée , 8c  vous  la  veniez  de 


voir  de  vos  propres  yeux  fous  la  rei- 
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femblarice  d’une  laide  ôc  dégoûtante 
payfanne.  Comment  vouliez  - vous 
que  ce  Chevalier  la  pût  trouver  & en- 
core moins  la  reconnoître  pour  la  Rei- 
ne des  belles  ? Monfieur  le  Bachelier , 
répondit  Don  Quichotte,  vous  n’igno- 
rez pas  ce  que  je  vais  vous  dire  , mais 
vous  voulez  me  faire  parler  : vous  fçà- 
vez  , dis-je  , qu’il  y a des  enchante- 
mens  de  diverses  efpeces  : il  y en  a qui 
changent  abfolument  le  fort  delaper- 
fonne , & il  y en  a qui  ne  le  changent 
qu’en  apparence  : il  y en  a d’autres  qui 
font  paroître  à tout  le  monde  la  pei  fon- 
ne  enchantée  differente  de  ce  qu’elle 
efl:  » & d’autres  qui  ne  font  ce  change- 
ment que  pour  quelques  perfonnes  : il 
y en  a enfin  dont  le  charme  tombe  fur 
la  perfonne  ôc  d’autres  qui  ne  l’impri- 
ment que  dans  les  yeux  de  ceux  qui 
la  regardent.  J’ai  donc  lieu  de  croire 
que  l’enchantement  de  Dulcinée  efi: 
de  l’une  de  ces  deux  dernieres  efpe- 
ces, puifqu’en  même  tems  que  je  la 
voyois  fous  la  forme  d’une  laide  pay- 
fânne,  Sancho  la  voyoit  fous  fà  for- 
me naturelle  ; c’efl:  à dire , belle  com- 
me le  jour.  Je  vousprends  par  vos  pro- 
pres paroles,  interrompit  Carafco  ; car 
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fi  Dulcinée  parla  malice  des  Enchan- 
teurs qui  vous  perlecutent , n’a  paru 
au  Chevalier  vaincu  que  fous  la  refi- 
femblance  d’une  laide  payfânne , com- 
ment aura-t-il  pû  la  reconnoître  > 8c 
quand  il  auroit  pû  deviner  que  c’étoit 
elle , étoit-il  jufte  qu’il  la  proclamât 
Reine  des  belles  , & qu’il  trahît  les 
yeux  & fa  penfée  pour  vous  obéir  ? 8c 
fi  Dulcinée  dans  le  tems  que  vous  en- 
voyiez ce  Chevalier  au  Tobofo , étoit 
renfermée  dans  la  caverne  de  Monte- 
finos,  quelle  apparence  y a t-il  qu’il 
la  trouvât  8c  qu’il  pût  s’acquitter  de 
vos  ordres  ? Monfieur  le  Bachelier  , 
interrompit  à ion  tour  Don  Quichot- 
te; pour  ce  dernier  article,  je  l igno- 
rois , puifque  je  n’avois  pas  encore  été 
dans  la  Caverne  de  Montefmos,  8c 
mon  ignorance  me  juftifie.  Pour  ce 
qui  eft  des  autres  difficultés  que  vous 
traitez  d’injultice  , je  réponds  que 
n’ayant  jamais  eu  deflèin  de  comman- 
der l’impoffibîe , le  Chevalier  auroit 
été  reçû  en  s’excufimt  8c  en  donnant 
des  preuves  d’impoffibilité.  Hé  pardi , 
Monfieur  le  Bachelier,  lui  dit  Sancho 
qui  arriva  fur  ces  entrefaites  , qui 
diable  s’iroit  imaginer  toutes  les  mani- 
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gances  de  ces  Enchanteurs , Sc  cômmtf 
ils  fàlcifient  les  yeux  du  monde  pour 
les  tromper  ? mon  Maître  auroit  - il 
jamais  reconnu  Dulcinée  fans  moi  1 & 
fi  ) avois  eu  les  yeux  enchantés  comme 
lui,  au  diable  qui  auroit  connu  Madame 
Dulcinée  quoique  je  l’euflè  déjà  vue  , 
elle  auroit  pallé  Ton  chemin  fans  que 
ni  lui  ni  moi  l’eu  (lions  feulement  remar- 
quée, 6c  je  vous  en  fais  le  Juge,  Mo n- 
fieur.  J’avoùë , lui  répondit  Carafco  , 
que  ces  enchanteurs  font  d'étranges 
chofes  & que  l'effet  de  leur  malice  eft: 
d’autant  plus  à craindre,  qu’il  fort  de 
l’ordre  naturel. 

Il  me  fouvient  à ce  propos  , qu’un 
jour  que  j’étois  dans  ma  chambre  à 
Salamanque , tout  le  monde  qui  éroit 
pour  lors  dans  la  rue  cria  miracle  , mi- 
racle. Je  coursa  la  fenêtre  pour  voir  ce 
qrie  c’etoit  , 6c  ie  vis  un  chien  qui 
couroit  de  toute  fa  force , parce  qu’on 
lui  avoit  attaché  une  houfline  à la 
queue  ; ceux  qui  étoient  dans  la  rue 
voy oient  au  lieu  d’une  petite  houfline , 
une  poutre  monflrueufe  que  fix  mulets 
auroient  à peine  pû  tirer,  le  charme 
n’ayant  été  jetté  que  fur  eux  & non  fur 
moi.  Allons  , interrompit  le  Curé  , 
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brifons  là  delTus,  le  Seigneur  Cheva- 
lier s’eft  très-bien  juftifié  fur  les  ordres 
qu’il  impofk  au  Chevalier  des  Miroirs  ; 
mais  je  voudrois  feulement  demander 
une  chofè  au  fujet  du  combat.  Vous 

Î>ouvez  parler  hardiment  , Moniteur 
e Curé , lui  dit  Don  Quichotte,  quoi- 
que je  me  fois  un  peu  fâché.  Je  vou- 
drois , dis-je , reprit  le  Curé , vous  de- 
mander fi  en  homme  Chrétien , vous 
croyez  qu’il  foit  permis  de  fe  battre, 
d’expofêr  fa  vie  8c  fbn  fàlut  pour  une 
caule  aufTi  frivole  que  celle  de  foûtenir 
qu’une  femme  efl  plus  belle  qu’une  au- 
tre^ fi  l’on  peut  croilfe  qu’une  ac- 
tion de  cette  nature  puifîè  fe  rappor- 
tera Dieu  : bien  loin  que  cela  foit , je 
foutiens  qu’il  y a plutôt  de  l’extrava- 
gance que  de  la  bravoure  8c  de  la  cha- 
rité. Encore  fi  c’étoit  pour  foûtenir  8c 
défendre  l’honneur , je  le  pafîèrois  ) 
mais  pour  la  beauté  qui  confifle  plus 
fouyent  dans  le  caprice  que  dans  les 
traits  de  la  perfonne  aimée , je  ne  crois 
point  cette  conduite  raifonnable,  8c  ce 
qu’il  y a encore  de  plus  ridicule,  per- 
mettez-moi  ce  mot , Monfieur  le  Che- 
valier , c’eft  qu’il  fembie  que  vous 
fafljez  réfulter  la  beauté  de  votre  He- 
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roïne  du  fuccès  d’un  combat , fi  vous 
êtes  Vainqueur  , il  faut  que  votre  en- 
nemi perde  la  vie  ou  confelïè  que  vo- 
tre Dame  eft  la  plus  belle , ôc  fi  vous 
êtes  vaincu , il  vous  fera  confelTer  que 
-c’eft  la  fienne.  En  bonne  foy , Mon- 
sieur le  Chevalier , continua  le  Curé  , 
dites-moi  ce  que  vous  penseriez  du 
falut  d’un  homme  qui  Gbroit  tué  for  le 
champ,  pour  fourenir  une  caulè  fi  ri- 
dicule; les  Chevaliers  qui  ont  autre- 
fois expo  le  leur  vie  pour  la  défenfo  de 
la  foy  ont  été  regardes  comme  des  Mar- 
tyrs de  Jefus  Chrift  ; mais  on  peut 
dire  que  ceu^qtii  l’expofent  pour  fou- 
tenir  la  beauté  d’une  femme , font  des 
viélimes  du  démon. 

Je  répons  à tout  ce  que  vous  venez 
de  dire , repartit  Don  Quichotte , que 
la  choie  confiderée  par  rapport  aux 
maximes  generales  du  chriftianilme , a 
quelque  apparence  de  vérité  ; mais  fi 
nous  avons  egard  aux  obligations  parti- 
culières de  chaque  Vocation  , cela 
^change  dénature  ; quand  nousembraf- 
fons  un  état , nous  faifons  une  elpece  de 
Vœu  d’en  remplir  tous  les  devpirs,  & 
quoique  fouvent  ces  devoirs  ne  fem- 
tyçnt  pas  fe  rapporter  immédiatement 
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â Dieu , cependant  ils  s’y  rapportent  dit 
moins  par  l’obéilïànce  & l’exaélitude 
que  l’on  a à les  obferver  ; ceux  qui  ont 
établi  des  loix  ont  pourvû  à toutes  les 
fuites  &à  toutes  les  confequences  *,  il 
ne  convient  pas  que  celui  qui  volontai- 
rement  s’eft  engagé  à cette  loy , l’exa* 
mine  & la  cenfure , mais  feulement  il 
doit  y obéir  & l’obfèrver , nous  avons 
l’exemple  de  tant  d’hommes  illuftres 
Chevaliers  errans  dont  les  hiftoires  ont 
eonfervé  la  mémoire , qu’il  femble  que 
nous  ne  devions  pas  craindre  de  les 
imiter  ; or  il  n’y  en  a pas  un  qui  n’ait 
eu  une  maîtreflè  , & cela  a été  jugé 
nece/ïàire  pour  infpirer  de  la  valeur  au 
Chevalier  qui  ne  peut  mériter  l’affec- 
tion de  la  dame  * que  par  fo  bravoure  ; 
& quand  on  infulte  à la  beauté  ou  à 
fon  mérité , il  eft  du  devoir  de  fa  Vo- 
cation de  la  défendre , s’il  ne  veut  être 
regardé  avec  le  dernier  mépris  : or  ce 
n’cft  pas  immédiatement  l’amour  que 
l’on  a pour  ujie  maîtrefle,  qui  Ce  rap- 
porte a Dieu , ni  la  chaleur  que  nous 
marquons  à foutenir  fes  intérêts  5 mais 
la  bravoure  étant  neceflàire  au  Cheva- 
lier pour  foutenir  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion, on  peut  dire  que  l’amour  qqi 
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donne  de  la  bravoure  .fe  rapporte  à 

Dieu. 

Quand  je  vous  accorderais , répli- 
qua le  Curé  , que  l’amour  que  l’on  a 
pour  une  maîtrefle  peut  fe  rapporter  à 
Dieu , il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’on  dût 
fe  battre  & rifquer  là  vie  & Ion  (à- 
lut  pour  foutenir  qu’elle  eft  la  plus 
belle  femme  du  monde.  Que  l’amour 
vous  inlpire  de  la  valeur  , que  vous 
employiez  cette  Valeur  à foutenir  la 
gloire  de  Dieu  , à défendre  les  interets 
de  la  Religion  contre  lès  ennemis , ou 
à fecoürir  l’innocence  opprimée  } tout 
cela  peut  être  bon , quoique  cela  fe 
rapporte  plûtôt  au  defir  de  plaire  à vo- 
tre Dame  , qu’à  la  gloire  de  Dieu  i 
Mais  fe  battre  de  fang  froid  pour 
foûtenir  qu’une  femme  qui  fouvent 
n’eft  qu’une  coureufe,  eft  plus  belle 
qu’une  autre , parce  qu’elle  eft.  votre 
maîtrefle  , c’eft  fe  mocquer  fde  Dieu 
& de  lès  Saints,  ôc  je  ne  voudrais  pas 
répondre ...  Corbleu , Monfieur  le  Cu- 
ré , interrompit  brufquement  Don 
Quichotte , fi  je  ne  refpeélois  votre  ca- 
raélere  , & fi  vous  étiez  un  homme  de 
ma  forte , je  vous  apprendrais  tout  à 
l’heure  à parler  ayeç  plus  de  refpeél:  de 

Madame 
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Madame  Dulcinee , de  je  vous  montre- 
rois  , l’épée  à la  main , qu’il  eft  du  devoir 
d’un  homme  d’honneur  de  repoufièr 
l’infulte  qu’on  fait  à une  perionne  ver- 
tueufe  -,  eh  qui  vous  a dit  que  Mada- 1 
me  Dulciné  étoit  une  coureufê  ? fi  le 
Chevalier  des  miroirs  m’en  avoit  dit 
autant,  les  enchanteurs  avec  tout  leur 
art  n’auroient  pas  échappé  à ma  ven- 
geance: ils  auraient  eu  beau  lui  don- 
ner , cofnme  ils  ont  fait , la  reïïèmblance 
du  meilleur  de  mes  amis,  je  lui  aurais 
paflé  tout  net  mon  épée  au  travers  la 
gorge  i & dites  après  cela  que  je  n’au- 
rois  pas  fait  une  bonne  aétion. 

Monfieur , lui  répondit , le  Curé  r 
je  n’ai  pas  penfé  à Madame  Dulcinée  , 
puifque  je  n’ai  nommé  perlbnne  ; j’ai 
parlé  en  general.  Monfieur  le  Curé  , 
repartit  Don  Quichotte  , cela  ne  me 
fatisfait  pas  -,  l’ofFenfè  demande  une  ré- 
paration , ôc  non  une  excuié.  Hé  bien  f 
Seigneur  Don  Quichotte  , repartit  le 
Curé  qui  craignoit  de  l’irriter , ordon- 
nez ce  que.  vous  voulez  que  je  faflè 
pour  réparation  d’honneur,  quoique 
ce  n’ait  pas  été  moaintention.  Je  veux  , 
lui  dit  Don  Quichotte , que  Dimanche 
prochain  , vous  publiez  au  Prône  que 
Terne  J » B 
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Madame  Dulcinée  du  Tobofo  eft  1$ 
plus  fage , la  plus  vertueufe  ôc  la  plus 
belle  perfônne  de  toute  l’Efpagne.  Et 

3ue  diroient  toutes  les  filles  & femmes 
e ma  paroifîe  » répondit  le  Curé , il 
n’y  en  a peut-être  pas  une  qui  voulût 
ceder  en  vertu  à Madame  Dulcinée  , 
& ce  fêroic  les  infulter  toutes  : de  plus 
je  ne  puis  en  confcience  affirmer  une 
chofe  fur  votre  témoignage  , parce  que 
vous  êtes  prévenu  en  fa  faveur»  faites- 
moi  voir  Dulcinée  & je  vous  donnerai 
après  fatisfa&ion.  Don  Quichotte  qui 
fe  trouva  embarrafîé  de  la  propofition , 
lui  dit  qu’il  lui  pardonnoit  tout,  puif- 
qu’ii  n’avoit  pas  eu  mauvaife  intention» 
& ils  fë  fcparerent  tous  bons  amis» 
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CHAPITRE  II. 

Couver fatio » de  Z 'fou  Quichotte  Avec 
Sancho , fur  le  défe  ne  hautement 
de  Dulcinée. 

UN  jour  que  le  tems  étant  (ombre 
& nébuleux  , 5c  ainfi  propre  à 
infpirer  la  rêverie  > Don  Quichotte 
qui  gardoit  alors  (on  troupeau  dans 
une  prairie  bordée  d’un  côté  d’un 
petit  ruiffèau  8c  d’un  bois  taillis  af- 
fez  touffu , &c  de  l’autre  , d’une  feuf- 
feye  des  plus  belles;  voyant  que  fes 
moutons  paillbient  à l’ombre  des  feu- 
les , il  alla  fe  cacher  dans  un  lieu  reculé 
pour  repaffar  dans  Ton  efprit  toates  Tes 
infortunes.  Il  en  comptoit  deux  prin- 
cipales entre  toutes  celles  qu’il  avoit 
eues  dans  tout  le  cours  de  fe  vie , fça- 
voir  l’enchantement  de  fe  maîtrefle, 
puis  la  honte  d’avoir  été  vaincu  , 6c  de 
fe  voir  par  ce  malheur  comme  enchaî- 
né dans  fa  maifon  » oilif  ôc  inutile  » 
tandis  que  peut-être  placeurs  mal- 
heureux gemifloient  fous  l’oppreflion 
& la  tyrannie.  Helas!  difoit-il  en  lui- 
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même , lorfque  la  fortune  fembloit  ve- 
nir au  devant  de  moi  pour  me  condui- 
re for  le  Trône  par  le  chemin  de  la 
gloire , je  me  vois  réduit  à mener  une 
vie  molle , oifïve  , & qui  eft  plutôt 
l’occupation  d’une  femme  que  d’un 
Héros. 

Il  paflToit  enfuite  de  ces  Reflexions 
à celles  de  l’enchantement  de  Dulci- 
née , & ne  pouvant  comprendre  d’oü 
venoit  la  faute  de  fa  détention  , il 
fbupçonnoit  Sancho  d’avoir  malverfé 
d’une  façon  ou  d’autre;  repayant  ainfî 
toutes  ces  choies  dans  fon  efprit,San- 
cho  qui  le  cherchoit  depuis  une  heure 
le  vint  enfin  trouver  dans  là  cachette. 
Don  Quichotte  étoit  fi  rempli  de  toutes 
ces  penfees  qu’il  ne  prit  point  garde  à 
lui  ; & Sancho  fans  le  troubler  fe  tint 
debout  le  dos  appuyé  contre  un  arbre  , 
& entendit  que  fon  Martre  fè  parlant 
à lui-même , difoit  : ah  ! Sancho  mon 
ami , il  y a de  la  fourberie  dans  votre 
fait , je  vous  ai  payé  loyalement , mais 
je  n’ai  pas  été  fèrvi  de  même , puis  fe 
taifânt,  il  fècouoit  latêteenfaifântdes 
grimaces  menaçantes  qui  prefageoient 
quelque  mauvais  traitement  pour  le 
pauvre  Ecuyer.  Sancho  enfin  qui  ne 
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gardoit  pas  long  tems  le  filence  qu’avec 
peine , le  rompir , 8c  (h ns  faire  connoître 
à (cm  maître  qu’il  l’avoir  écouté,  s’é- 
cria en  s’approchant  de  lui  : eh  î que 
diable  eft  ce  là  » Moniteur,  il  y a une 
heure  que  je  vous  cherche  : qui  lé  fe- 
rait avilé  de  vous  venir  chercher  dans 
cet  endroit?  vous  voilà  au fti  trille  8c 
aufîî  rêveur  xque  quand  vous  étiez 
Chevalier  Errant:  lont-ce  là  ces’  piaf— 
firs  que  nous  devions  goûter  en  garckn  c 
nos  troupeaux?  Ne  vous  fouvient  - il 
plus  de  tout  ce  que  vous  me  difiez  en 
revenant  de  Barcelone  ? J’étois  joyeux 
de  vous  voir  fi  gai  & de  fi  bonne  hu- 
meur en  parlant  de  notre  vie  paftorale. 
Nous  devions  danlèr  au  fon  des  Cha- 
lumeaux 8c  des  Hauts  Bois  ; nous  de- 
vions joiier  de  la  Mulètte  en  gardant 
nos  troupeaux  avec  le  Berger  Curiem- 
bro , nous  devions  chanter  des  chanton- 
ner tes  y nous  devions  manger  de  la  crè- 
me , des  petits  fromages  avec  les  Ber- 
gères , des  vers , des  tartelettes  , des 
caillebotres , & que  diable  fçai-je  tout 
ce  que  vous  enfiliez  là  defius.  je  me 
réjoui  (fois  par  avance  des  plaifirs  que 
nous  devions  goûter  enlèmble  dans  ce 
nouvel  exercice.  Nous  voilà  de  retour. 
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ôc  tous  ces  plaifirs  font  à vau-l’eau.Oh  ! 
je  vois  bien  qu’avec  vous  un  tient  vaut 
mieux  qu’un  tu  l’auras , ôc  qu’un  moi- 
neau à la  main  vaut  mieux  que  l’oye 
qui  vole , & qu’on  croit  aller  dénicher 
des  merles  ôc  on  ne  trouve  que  le  nid  ; 
ôc  que  tout  ce  qui  reluit  n’eft  pas  or , ôc 
que...  Arête  là  , lui  cria  brufquement 
Don  Quichotte  tout  en  furie  ; que 
maudit  fois- tu  avec  tes  maudits  pro- 
verbes , qui  n’ont  ni  rime  ni  raiion  ! 
C’étoit  , Moniteur , lui  dit  Sancho  , 
pour  vous  faire  parler  ; car  je  craignois 
que  vous  fufliez  mort.  Mauvais  plai- 
fant , lui  repartit  Don  Quichotte  , vos 
plaifanteries  ne  font  pas  de  faifon  » ôc 
je  ne  fois  pas  d’humeur  à les  fouffrir.Et 
qui  diable , reprit  Sancho , vous  a mis 
aujourd’hui  de  fi  méchante  humeur 
qu’on  n ’ofo  vous  parler , ôc  que  vous 
vous  cachez  comme  un  hibou  ? Tu 
pourrois  > lui  répondit  Don  Quichotte  > 
m’épargner  le  chagrin  de  te  fatisraire; 
peux-tu  ignorer  la  caufê  de  ma  trille 
rêverie?  Je  vois  bien  que  tout  conlpire 
à traverlèr  mon  bonheur , ôc  que  par 
la  malice  des  enchanteurs  qui  me  per- 
fècutent,  je  perds  par  une  défaite  hon- 
teufe  toute  la  gloire  de  mes  grands  ex* 
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ploits,  parce  que  comme  on  dit»  c’eft 
la  fin  qui  couronne  l’œuvre  ; mais  quel- 
que fenfible  que  me  foit  ce  chagrin , il 
ne  peut  être  comparé  à celui  de  l’en- 
chantement de  Dulcinée  qui  ne  finit 
point,  comme  j’a vois  lieu  de  Pefperer 
dés  que  tu  aurois  fatisfait  aux  ordres 
de  Merlin  ; & cela  me  fait  croire  avec 
raifon , qu’il  faut  qu’il  y ait  de  la  fraude 
de  ta  part,  ou  dans  le  nombre  des  coups, 
ou  dans  la  maniéré  de  te  les  donner. 

Ma  foi  , Monfîeur  , interrompit 
Sancho,  je  me  les  fuis  donnés  en  conf- 
cience,  & vous  pouviez  en  juger,  puis- 
que vous  n’étiez  qu’à  quatre  pas  de 
moi;  pour  ce  qui  regarde  le  nombre  , 
c’eft  vous  qui  avez  pris  le  foin  de  les 
compter  , & je  m’en  fuis  rapporté  à 
vous  : Mais  plutôt  votre  M.  Merlin  ne  * 
vous  en  auroit-il  point  donné  à garder  , 
en  fè  mocquant  ae  nous  ? Pour  moi  je 
ne  me  fierais  que  de  bonne  forte  à tous 
ces  Enchanteurs  , non  plus  qu’au  dia- 
ble» & je  ne  fais  pas  beaucoup  plus 
d’état  de  ces  Sorciers  que  de  lui.  Tu 
parles,  lui  dit  Don  Quichotte,  comme 
uû  ignorant  qui  confond  les  chofès  » 
faute  de  les  fçavoir  ; crois  - tu  qu’un 
Magicien  & unSorcier  (oient  la  même 
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chofe  - Cela  pourroit  être  aujourd’hui  * 
que  tout  eft  perverti  ou  abâtardi  par 
la  malice  5c  la  mauvaife  foi  des  hom- 
mes ; mais  il  n’en  étoit  pas  de  même 
du  teras  que  Merlin. vivoit  fur  la  ter- 
re ; la  Magie  étoit  en  ce  tems-là  le 
plus  beau  ôc  le  plus  chéri  de  tous  les 
Arts.  Je  t'expliquerais  au  long  ce  que 
c’eft  que  cet  art , fi  la  portée  de  ton  ef- 
prit  le  permettoiti  mais  aflîs  toi  près 
de  moi  ôc  je  t’en  dirai  feulement  quel- 
que chofe  , afin  de  te  tirer  de  l’erreur 
où  tu  es. 

Sancho  s’étant  doncaflïs,  8c  la  paix 
étant  faite  , Don  Quichotte  lui  parla 
ainfi.  La  Magie  eft  une  feience  celefte  , 
puisqu’elle  pénétré  julqu’aux  Cieux  , 
& que  fon  étendue  eft  immenfe  ; elle 
iconfifteen  la  connoiftànce  des  Aftres, 
de  leurs  influences  , de  leurs  mouve- 
mens,  leurs combinaifons, leur aipeéf  * 
& comme  toute  la  nature  eft  gouvernée 
par  les  Aftres , la  feience  de  la  Magie 
bous  apprend  àconnoître  parfaitement 
toute  4a  nature. 

Salomon , le  plus  fâge  de  tous  les 
hommes  avoir  reçu  cette  feience  de 
Dieu  même  ; ces  Mages  qui  vinrent 
adorer  le  Sauveur  du  monde  à Beth- 
* léem, 
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léem  connurent  par  cette  fcience  le 
moment  de  là  naiflànce  8c  le  lieu  où  il 
étoit  né  ; 8c  comme  cet  Art  a pris  fon 
commencement  dans  les  contrées  de 
l’Orient  , les  Orienteaux  le  cheriflènt 
encore  aujourd’hui  avec  paillon , quoi- 
qu’il Ibit  beaucoup  déchû  de  ce  qu’il 
étoit , 8c  que  ce  ne  Toit  plus  que  ce 
qu’on  appelle  Aftronomie. 

Le  démon  qui  cherche  à fèduire  les 
hommes  par  leur  foible , leur  a inlpiré 
des  moyens  d’imiter  la  véritable  fcien- 
ce delà  magie  par  des  fortileges , 8c  de 
s’épargner  ainfi  l’étude  8c  les  profon- 
des méditations  que  cet  Art  demande, 
8c  c’eft  ce  qu’on  appelle  magie  noire , 
ou  l’ouvrage  du  démon  * au  lieu  que 
l’autre  le  nomme  magie  blanche.  Tu 
vois  par-là  que  le  Magicien  n’eft  pas 
toujours  un  forcier  , quoiqu’aujour- 
d’huycela  lôit  allez  d’ordinaire:  voilà 
tout  ce  qu’on  en  peut  dire  à un  homme 
de  ta  forte.  Monfieur,  lui  ditSancho, 
puifque  cette  fcience  apprend  tout  ce 
qui  Ce  fait  dans  la  nature,  un  Magicien 
me  diroit-il  bien  ce  que  fait  ma  femme 
à prelent  ? Je  crois  , lui  répondit  Don 
Quichotte  , qu’il  le  pourrait,  pourvu 
qu’il  eût  confulté  les  Aftres  fur  le  mq- 
Tomc  /.  G 
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ment  de  la  naiflànce  de  ta  femme , afin 
de  connoître  fa  paflion  dominante. 
Pourquoi  me  demandes -tu  cela  ? eft  ce 
que  tu  crains  que  ta  femme  te  (oit  in- 
fidelle  ? C’eft  Moniteur , reprit  San- 
cho  , que  les  oreilles  me  viennent  de 
corner , ôc  cela  m’a  fait  venir  cette  pen- 
fee  ? mais  en  voici  une  autre.  Quand  un 
homme  le  leve  le  matin , un  allrologue 
lui  prédiroit-il  bien  s’il  fera  roué  de 
coups  ou  berné  avant  qu’il  fe  couche? 
Je  crois  qu’il  le  pourroit , répondit  Don 
Quichotte.  Si  cela  eft , repartit  Sanchp, 
il  faut , fi  jamais  nous  allons  chercher 
les  avantures  , que  vous  ayez  un  af- 
terlogue  avec  vous  pour  le  conlulter 
fur  tout  ce  que  vous  voudrez  entre- 
prendre. Pour  revenir  à Monfieur 
Merlin  qui  nous  a fait  faire  » comme 
vous  dites,  cette  grande  diferetion, 
s’il  ne  nous  en  a point  fait  accroire, 
tout  ira  bien , & je  vous  réponds  du  de- 
fenchancement  de  Madame  Dulcinée} 
après  tout  il  n’y  a pas  encore  trop  long- 
temps , & de  la  façon  que  vous  m’avez 
dit  que  vous  l’aviez  vûë  dans  la  caverne 
de  Montelinos  , pâle  , maigre  ôc  dé- 
faitej  il  faut  bien  lui  donner  le  temps 
d,e  C?  remettre  , & il  me  femble  que  cà 
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ferait  à vous  à l’aller  chercher  au  To- 
bolo  , fi  vous  êtes  fi  impatient  de  la 
voir.  Tu  as  quelque  raifon  en  cela , lui 
dit  Don  Quichotte  » 8c  il  pourroit  être 
que  ma  crainte  ferait  l’effet  de  mon  im- 
patience 6c  du  plaifir  que  j’aurais  de  la 
voir.  Hé  bien , Monfieur , lui  dit  San- 
cho,  réjoiiifïons-nous  donc  au  lieu  de 
nous  laifièr  abattre  par  la  triftefïè.  Il 
ne  faut  pas  que  tu  croyes , ami  Sancho , 
lui  répondit  Don  Quichotte  , que  la 
rêverie  f bit  toujours  l’effet  de  la  trifi- 
telle;  elle  eft  quelquefois  le  plus  agréa- 
ble 6c  le  plus  ïènfible  de  tous  les  plai- 
firs , quand  on  rêve  à l’objet  qu’on 
aime  , que  l’on  repafle  dans  fbn  efprit 
toutes  lès  perfections , que  l’on  rappelle 
à fa  mémoire  fa  beauté  , fon  mérite.  8c 
les  faveurs  qu’on  enareçûes  ; tout  cela 
nous  occupe  , 6c  nous  fait  pafièr  d’a- 
gréables momens.  Enfuite  on  s'entre- 
tient avec  elle  , on  lui  parle  c omme  fl 
elle  étoit  prefente  ; on  étudie  un  com- 
pliment à lui  faire,  on  eompofè  des  Vers 
à fa  loiiange  , on  médite  quelque  ga- 
lanterie , 6c  tout  cela  occupe  l’efprit , 
& nous  renferme  en  nous  mêmes , en- 
forte  que  tous  les  objets  extérieurs  ne 
nous  touchent  point.  Voilà  juftement, 
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lui  dit  Sancho , où  vous  en  étiez  quand 
je  fuis  venu , puifque  vous  ne  me  voyiez 
pas  à quatre  pas  de  vous.  Cela  eft  vrai, 
répondit  Don  Quichotte , dans  ce  mo- 
ment - là  je  compofois  des  Vers  au  fujet 
de  l'enchantement  de  Dulcinée , que  je 
te  vais  dire  , s’il  m’en  fouvient , £<  fi  tu 
les  trouves  à ton  gré  , nous  irons  les 
graver  fur  l’écorce  d’un  hêtre  ici  près , 
afin  qu’à  l’avenir , ces  bois  , ces  prai- 
ries retentifiènt  du  nom  de  Dulcinée, 
& des  maux  que  Tes  infortunes  ont  fait 
fouffrir  à fon  Chevalier. 

Oh  ! Dulcinée 
N'êtes-  vous  née 

Que  pour  me  mettre  au  defefpoir  P \ 
A’ eu-  je  pas  fait  tout  mon  pouvoir 
four  changer  votre  deflinée  ? 

Oh!  Dulcinée • 

K 


Ma  Souveraine  » 
Voyez,  ma  peine 

Voyez,  ce  corps  tout  en  langueur  » 
Voyez,  voyez,  ce  trifte  coeur 
Comme  s'il  étoit  a la  gène , 

Ma  Souveraine , 
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Pardi , Moniteur  notre  maître , s’é- 
cria Sancho  , voilà  qui  eft  fait  à pein- 
dre , ôc  je  nepenlè  pas  que  jamais  Ber- 
ger de  notre  Village  en  ait  fait  de  fi 
beaux  pour  fa  Bergere  , mais  je  vou- 
drois  les  mettre  en  mufique  , afin  que 
tout  le  monde  les  chante  -,  Maître  Ni- 
colas le  Barbier  qui  fçait  la  notte , nous 
fera  là-defTus  une  petite  chanfon  à 
merveille  , «St  ce  fera  le  moyen  que  ces 
bois  & ces  prairies  retendirent  du  nom 
de  Dulcinée;  niais  il  me  fèmble  qu’en 
parlant  des  tourmens  que  vous  avez 
endurés  , vous  auriez  dû  dire  aulîî 
quelque  choie  des  miens  > &c  faire  un 
petit  coupler  fur  les  coups  de  fouet 
que  je  me  fuis  donnés  pour  elle.  C’é- 
toit  aufli  mon  delîèin  , lui  dit  Don 
Quichotte , fî  tu  ne  m’avois  pas  inter- 
rompu ; mais  ce  fera  pour  une  autre 
fois.  Allons  nous-en  toujours  graver 
ceux  ci. 

Nos  deux  illuflres  Bergers  furent 
donc  au  même  inflant  à deux  cens  pas 
de-là  à l’entrée  du  bois , où  il  y avoit 
un  gros  hêtre  qu’ils  jugèrent  propre  à 
conferver  la  mémoire  du  nom , & des 
grandes  perfe&ions  de  Dulcinée  , 
& des  njaux  de  fon  Chevalier  ; &. 

C îij 
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comme  il  le  confideroit , il  jugea  à 
propos  de  graver  ces  Vers  beau- 
coup au  - delTus  de  la  portée  de  ibn 
bras  , non  feulement  afin  qu’on  tes 
pût  voir  de  plus  loin  , mais  encore 
pour  les  garantir  des  mains  fàcrileges 
qui  auroient  pû  les  effacer  ; & lon- 
geant donc  comment  il  pourroit  s’écha- 
fauder pour  atteindre  où  il  avoit  def- 
fèin  de  commencer,  il  crut  que  Sancho 
feroit  fon  affaire  en  fe  courbant  & 
en  embrafïànt  le  tronc  de  l’arbre  ; en- 
forte  qu’il  pût  monter  fur  lui.  Sancho 
s’étant  donc  difpofe  au  gré  de  fon  maî- 
tre , le  Chevalier  fè  donna , pour  mon- 
ter , une  fecoufïè  un  peu  rude  qui  fit 
enfoncer  une  jambe  de  Sancho  dans 
une  fofïè  profonde  qui  étoit  fous  les 
pieds  cachée  d’une  moufle  qui  fêrvoit 
de  ruche  à un  efîêin  de  mouches  à miel 
fâuvages  que  Ton  nomme  frêlons.  San- 
cho ayant  retiré  fk  jambe , il  fortit  tout 
à coup  du  trou  un  tourbillon  de  mou- 
ches qui  couvrit  en  un  inftant  le  maître 
& le  valet  -,  notre  héros  qui  avoit  af- 
fronté le  péril  tant  de  fois  , contre  des 
Lions , des  Andriagues  & des  Géants , 
céda  d’abord  à l’attaque  de  cet  Efca- 
dron  aîlé , 5c  fautant  à terre  » s’enfuit 
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affez  loin  pour  éviter  l’infulte  de  ces 
beftiolles  , Sancho  qui  fè  couvroit 
du  mieux  qu’il  pouvoit  de  fês  bras , 
n’ofoit  le  relever  ni  changer  de  poftu- 
re  , il  avoit  déjà  fend  en  plufieurs  en- 
droits la  douleur  cui  faute  de  leurs 
aiguillons  , & ne  pouvant  crier , de 
crainte  qu’en  ouvrant  la  porte  de  fon 
ventre  > tous  ces  fubtils  ennemis  n’en- 
traflènt  dedans  pour  le  dévorer  , il 
étoit  dans  la  plus  déplorable  fituation 
qu’on  pui/ïè  imaginer , fans  autre  ef- 
perance  que  celle  qu’il  avoit  que  fon 
Maître  reviendroit  'à  lui  pour  le  fe- 
courir. 

En  effet  Don  Quichotte  revint  > il 
avoit  allumé  du  feu  : car  il  portoit  tou- 
jours un  fufil  dans  fâ  poche , lès  mains 
étoient  armées  de  deux  brandons  de 
chaume.  Après  avoir  écarté  tous  les 
frelons  qui  l’environnoient  , il  fut  au  . 
fecours  du  pauvre  Ecuyer  qui  Ce  déCeC- 
peroit  > & le  tira  de  peine  en  brûlant 
tous  fes  enneinis , mais  fans  ofèr  conti- 
nuer leur  ehtreprifê  , parce  qu’il  for- 
toit  toûjours  des  frelons  en  abondan- 
ce. Don  Quichotte  fè  vit  donc  obligé 
ce  jour-là  de  fè  retirer , & s’étant  aflis 
avec  Sancho  à quelque  cent  pas  de  là 
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il  poufTà  un  profond  foupir , Sc  s’écria , 
Oh  î Sancho  , Compagnon  de  toutes 
mes  difgraces  ! ne  m’avoueras -tu  pas 
que  je  fuis  né  fous  une  malheureufe 
conftellation  » y a-t-il  jamais  eu  un 
Chevalier  plus  perfecuté  ? tu  le  vois. 
Ami  Sancho,  il  ne  s’agit  pas  ici  du  dé- 
fenchantement  de  Dulcinée,  mais  feu- 
lement de  l’innocent  plaifir  de  voir  fon 
nom  gravé  fur  l’écorce  d’un  arbre  , 8c 
de  lai  (1er  à la  pofterité  un  monument 
de  mon  amour  pour  elle  ; cependant 
les  maudits  Enchanteurs  mes  ennemis 
ne  le  peuvent  fouffrir  ; car , afin  que 
tu  le  (çaehes , ces  frêlons  ne  font  point 
de  vrai?  frêlons , mais  des  Enchanteurs 
métamorphofés , ou  fi  ce  font  des  frê- 
lons , nous  les  devons  regarder  comme 
des  inftrumens  de  la  malice  des  En- 
chanteurs , qui  les  ont  envoyés-là  tout 
exprès  pour  traverfer  le  plaifir  que  je 
me  faifois  d’étemifor  le  nom  de  Dulci- 
née & le  mien.  Et pardy  , Mon- 

iteur , interrompit  Sancho , je  vous  ad- 
mire de  fourer  toûjours  les  Enchan- 
teurs dans  toutes  vos  affaires  ! je  m’é- 
tonne que  vous  ne  les  faites  entrer  dans 
votre  pot  pour  gâter  la  foupe , lorfque 
vous  ne  la  trouvez  pas  à votre  goût  » 


Digitized  by  Google 


• Don  Quichotte.  Chap.  II.  35  r 
'ous  qui  êtes  bon  Chrétien  , ne 
ez-vous  pas  de  faire  des  juge- 
temeraires , en  les  acculant  ainfi 
bout  de  champ  ; je  n’aurois  donc 
ire  » comme  vous  , que  les  En- 
;urs  me  perlècutent  : car  l’autre 
”[ue  j’étois  monté  fur  un  vieux 
lier  qui  eft  dans  mon  jardin  pour 
eillir  les  pommes  , il  fortit  du 
de  l’arbre  qui  eft  creux  une  vol- 
Guelpes  qui  me  vint  bourdonner 
reilles  ; après  être  defcendu  au 
ite  » j’allai  au  logis  faire  bouil- 
l’eau  Sc  je  revins  leur  donner  une 
qui  les  mit  bien  - tôt  à la  rai  fou , 

; - moi  apporter  demain  ici  tout  ce 
raut , quand  j’aurai  donné  une 
: de  ma  façon  à Meilleurs  les  Frê- 
, nous  verrons  H ce  font  des  En- 
eurs  ou  des  diables, 
n Quichotte  approuva  la  propoft- 
& comme  ilétoit  déjà  Soleil  cou- 
ds ramenèrent  le  troupeau  à la 
n , 8c  Bcnengeli  a jugé  à propos 
lir  par  cette  derniere  aétion  le 
it  Chapitre* 
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CHAPITRE  III. 

Aventures  dignes  de  C attention  du 
LeEienr. 

LE  lendemain  Sancho  ayant  jette 
près  d’un  feau  d’eau  bouillante 
dans  k Frêlonniere  , appella  Don 
Quichotte  qui  fuivoit  le  troupeau  pour 
lui  faire  voir  tous  Ce  s enchanteurs  > 
morts  ou  agonhâns  ; de  forte  .que  rien 
ne  faifant  plus  d’obftacle  à leur  entre- 
prife  , Sancho  eut  la  complaifance  de 
Ce  remettre  comme  la  veille.  Don  Qui- 
chotte monté  fur  Ion  dos  , armé  d’un 
couteau  aigu  & tranchant  commença 
fon  ouvrage. 

Il  avoit  travaillé  près  d’une  demie 
heure , & il  en  étoit  à la  derniere  lettre 
du  premier  vers  , lorlque  Sancho , las 
de  lui  fêrvir  d’elcabeau  , lui  dit  : notre 
Maître,  n’avez-vous  pas  bien  tôt  fini  ? 
car , afin  que  vous  le  fçaehiez , je  ne  fuis 
pas  ici  fort  à mon  aile.  Ne  t’impatiente 
pas  , ami  Sancho  , lui  répondit  Don  \ 
Quichotte  , j’aurai  fini  dans  un  mo- 
ment , me  voilà  déjà  à la  fin  du  pre- 
mier vers.  Et  combien  y a-t-il  de  vers  î 
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repartit  Sancho.  Il  y en  a , lui  dit  Don 
Quichotte , deux  fixains  qui  font  douze 
vers.  Et  vous  êtes  déjà,  dites -vous, 
reprit  Sancho , à la  fin  du  premier. 
Cela  eft  ainfi  , lui  dit  Don  Quichotte. 
Hé  bien , Monfieur , continua  Sancho , 
en  voila  allez  pour  aujourd’hui , Rome, 
comme  on  dit > n ’a  pas  été  faite  toute  en 
un  jour  , ôc  les  poulets  n’éclofênt  pas 
dès  qu’on  a mis  la  poulie  couver , ôc  on 
ne  fait  pas  la  moillon  quand  on  fème 
le  grain , & on  ne  mange  pas  les  pru- 
nes quand  le  prunier  eft  en  fleur.  ]e 
gagerois , interrompt  Don  Quichotte , 
que  tu  ne  fêns  pas  a prêtent  la  moindre 
incommodité  , ôc  que  tu  ne  t’apperce- 
vroispas  du  mal  que  je  te  fais , fi  je  te 
lailfois  enfiler  tous  les  proverbes.  Que 
veulent  dire  enfin  tous  ces  proverbes  ? 
Ges proverbes,  répondit  Sancho,  veu- 
lent dire  que  je  fuis  las  , que  j’ai  le 
corps  brifé  , ôc  qu’en  voilà  afïèz  pour 
aujourd’hui.  Demain  nous  en  ferons 
encore  un  vers  ; après  demain  encore 
un  autre  ôc  ç’en  fera  trois , ôc  le  jour 
qui  fuit , un  qui  fera  quatre , ôc  le  jour 
d’après  , un  qui  fera  cinq , ôc  le  flxiéme 
achèvera  la  fèmaine  -,  ôc  puis  Lundi 
qui  vient , un  qui  fera  fept.  Hé  mor- 
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bleu  ! interrompit  Don  Quichotte , ne- 
fçaurois  tu  dire  que  nous  en  ferons  un 
par  jour  , fans  t’amufer  à les  compter 
l’un  après  l’autre?  comme  ce  troupeau 
dont  tu  fis  palier  les  moutons  un  à un 
jufqu  a trois  cent  ? que  maudit  fois  tu 
avec  tes  préambules  aufli  bien  qu’avec 
tes  proverbes!  Par  la  mardi  » M.  notre 
Maître , lui  dit  Sancho , vous  nous  allez 
là  chercher  une  querelle  bien  loin  , 
& vous  êtes  devenu  fi  argneux  fur 
tout  , qu’on  ne  Içaura  bien-tôt  plus- 
comment  vous  parler.  Ne  fçavez  vous 
pas  que  c’eft  ma  maniéré  l 6c  que  n’al- 
lez-vous vous  fourrer  dans  l’elprit  que 
ce  font  les  enchanteurs  qui  me  font 
parler  ainfi  ? du-moins  le  chagrin  tom- 
beroit  fur  eux  & non  fur  moi. 

Cependant  notre  rufé  Ecuyer  Ce 
baifioit  peu  à peu  en  profitant  de  l’at- 
tention que  Ion  Maître  donnoit  à (on 
rayonnement  i fi  bien  que  Don  Qui- 
chotte voulant  continuer,  & ne  pou- 
vant plus  ateindre  où  il  en  étoit  , vit 
bien  qu’il  falloir  acquielcer  à la  volonté 
de  Sancho  & Ce  contenrcr  d’un  vers  par 
jour. 

Avant  que  les  douze  jours  fuflènt 
expirés  » & que  par  confequent  les 
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douze  vers  fulfènt  écrits  ou  gravés , il 
arriva  une  avanture  à Don  Quichotte  » 
qui  mérité  toute  l’attention  du  Lec- 
teur. 

Il  y a voit  dans  (on  Village  un  Re- 
ceveur , dont  le  fils  étoit  devenu  amou-  , 
reux  d’une  jeune  Rergere  parfaitement 
belle  qui  fervoit  un  riche  Laboureur 
au  Tobofo  i mais  l’inégalité  de  leur 
fortune  failbit  obftacle  à leur  bon- 
heur , parce  que  les  parens  du  jeune 
homme  ne  vouloient  point  confentir 
au  mariage  -,  cependant  il  ne  laiHoit . 
pas  d’aller  voir  fouvent  Ion  aimable 
Bergere  , ôc  quoi  qu’on  l’obfervât 
chez  lui  & qu’on  comptât  les  mo- 
mens  de  fon  abfence , l’Amour  lui  don- 
noit  des  ailes  pour  (àtisfaire  à là  pafe 
(Ion , &c  cette  contrainte  ne  fervoit  qu’à 
ranimer  leurs  feux.  Lorlqu’il  étoit  près 
d’elle  , il  ne  trouvoit  point  de  termes 
allez  vifs  pour  lui  exprimer  l’ardeur 
qu’il  avoir  de  la  poîîcder  ; l’éloigne- 
ment n’étoitpas  le  plus  grand  obftacle 
qui  s’oppolat  au  plailir  innocent  qu’ils 
avoient  de  fe  voir  , car  la  crainte 
d’irriter  fes  parens  lui  donnoit  de 
continuelles  inquiétudes  ; il  n’oloit 
çn  parler  , ni  la  nommer  , il  étoiç 
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dans  une  contrainte  extrême  à fon  (ii- 
jet  -,  8c  comme  alors  la  folie  de  Don 
Quichotte  étoit  devenue  l’objet  de  la 
récréation  de  tout  le  monde  , ils  con- 
vinrent enfëmble  d’emprunter  les  noms 
de  Dulcinée  & de  Ion  Chevalier  en  par- 
lant l’un  de  l’autre  > pour  éloigner  le 
foupçon  j de  forte  qu’il  ne  parloit  plus 
de  fa  Bergere  que  fous  le  nom  de  Dul- 
cinée du  T obofo  • 8c  elle  le  nommoit 
fon  Chevalier  ; mais  ce  déguifoment 
de  noms  n’ayant  pas  fubfifté  Fong-tems 
{ans  Ce  répandre  8c  fans  être  fçû  de  tout 
le  monde  qui  avoit  connoiiTànce  dp 
leur  amour,  il  ne  forvit  enfin  qu’à  ren- 
dre la  condition  du  jeune  homme  plus 
tnalheureufe  par  les  défenfos  rigoureu- 
fes  qu’on  lui  fit  de  voir  une  fille  qui 
ne  lui  convenoit  pas. 

Cet  amant  devenu  encore  plus  pafr 
fionné  par  les  difficultés  de  voir  la  cherç 
Dulcinée  , ne  s’occupa  plus  que  des 
moyens  de  vaincre  ou  de  persuader  fos 
parens  en  là  faveur , de  forte  que  par 
le  fecours  d’une  maladie  feinte  ou  vé- 
ritable , il  obtint  enfin  ce  qu’il  vouloit 
à caufe  de  la  crainte  qu’on  eut  qu’il 
moûrût  de  cette  maladie. 

Un  jour  que  Don  Quichotte  cqiî- 
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duifôit  dès  le  matin  Ion  troupeau  aux 
champs  , il  vit  dans  la  prairie  plus  de 
vingt  perfonnes  occupées  à conftruire 
un  couvert  de  ramée  fous  les  fâules. 
Comme  il  étoit  curieux  de  tout  Iça- 
voir , il  s’informa  de  ce  que  c’étoit  > ôc 
on  lui  répondit  que  c’étoit  pour  la  no- 
ce du  fils  du  Receveur  qui  Ce  marioit. 
Et  il  n’çn  demanda  pas  davantage.  Les 
parens  du  jeune  homme  ayant  con- 
lenti  au  mariage , voulurent  aller  voir 
la  jeune  Bergere , ôc  ils  la  trouvèrent  G 
belle  ôc  fi  modefte  , qu’ils  ne  purent 
s’empêcher  d’approuver  le  choix  de 
leur  fils',  c’eft  pourquoi  ils  n’épargne- 
rent  rien  pour  rendre  la  fête  célébré  ôc 
magnifique. 

La  cérémonie  des  épousailles  s’étoit 
faite  avant  le  jour  au  Tobofo,  ôc  tandis 
qu’on  paroit  la  mariée , ôc  les  filles  de  la 
noce , le  marié  étoit  revenu  en  diligence 
pour  veiller  aux  préparatifs  du  feftin , 
ôc  des  réjoiiifiànces  de  la  noce  qui  Ce 
devoit  faire  à la  Roda  , où.  la  mariée 
devoit  être  conduite  dès  qu’elle  feroit 
'•  en  état  de  paroître. 

Don  Quichotte  à quelque  diftance 
de  ce  lieu  étoit  aflis  ôc  oblërvoit  tout 
ce  qu’on  faifoip , ôc-Sancho  qui  refpi- 
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roit  déjà  la  fumée  de  la  cuifine,  compa- 
roit  cette  noce  à celle  de  Gamache , par 
l’abondance  5c  la  délicateffe  des  mets  : 
Enfin  tout  étant  prêt , 5c  les  tables 
y fêrvies  , les  conviés  attendoient  avec 
' - - impatience  F arrivée  de  la  mariée , par- 
ce qu’il  étoit  l’heure  de  dîner  ; lorfqu ’on 
î’apperçut  datiez  loin  -,  une  troupe  de 
Bergers , parés  de  guirlandes  de  fleurs 
5c  jouant  de  divers  inftrumens  , com- 
mençoient  la  marche  ; enfuite  marchoit 
une  autre  quadrille  de  jeunes  filles 
montées  fur  des  hacquenées  dont  la  pa- 
rure ( qui  venoit  de  la  libéralité  de  l’é- 
poux ) étoit  uniforme  > Sc  au  milieu  d’el- 
les l’époufè  magnifiquement  parée  fur 
une  hacquenée  blanche  couverte  d’une 
houfïè  de  velours cramoifi  brodée  d’or, 
qui  brilioit  par  l’éclat  de  fês  ajuftemens, 
5c  encore  plus  par  fa  beauté  ôc  f à bonne 
grâce. 

Alors  tous  ceux  qui  étoient  dans  la 

Î>rairie  , s’écrièrent  d’une  voix  ; voilà 
'incomparable  Dulcinée  du  Tobofo 
qui  arrive  , voilà  Dulcinée  , difoient 
les  autres , qui  vient  chercher  Ion  Che- 
valier. Ce  nom  de  Dulcinée  ayant  frap- 
pé les  oreilles  de  Don  Quichotte , il  fè 
lève  brufquement  , 5c  s’approche  de 

ceux 
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ceux  qui  crioient  , pour  s'affiner  en- 
core mieux  de  ce  qu’il  avoit  enten- 
du ; perfuadé  donc  par  la  répétition 
des  mêmes  cris , il  retourne  à Sancho 
ôc  l’embraffant  lui  dit  ; ami  Sancho  , 
je  viens  te  faire  réparation  des  foup- 
çons  que  j’ai  eus  , ôc  te  faire  part  de  ma 
joye  i écoute , écoute  ôc  regarde  comme 
tout  retentit  dans  ces  lieux  du  nom  de 
Dulcinée.  La  voilà  elle-même  qui  vient 
fans  doute  m’annoncer  fa  délivrance  ; 
elle  a voulu  me  furprendre , ôc  s’eft  ap- 
paremment fèrvie  de  l’occafion  de  cet- 
te noce  , pour  cacher  le  véritable  mo- 
tif de  favifite;  cela  fuppofe  fans  dou- 
te , elle  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je 
la  reçoive  en  l’état  où  je  fuis  : je  vais 
au  devant  d’elle  ; fuis-moi  , Sancho  , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  voir  fi  les 
Enchanteurs  auront  encore  le  pouvoir 
de  la  changer  à mes  yeux  en  un  objet 
dégoûtant. 

Don  Quichotte , en  effet , s’appro- 
cha de  la  troupe  qui  étoit  prefque  au 
Heu  préparé  pour  le  repas , ôc  le  trou- 
va allez  à propos  près  d’elle  pour  lui 
aider  à defeendre  de  fa  monture.  A 
peine  eut-elle  pôle  les  pieds  à terre  > 
que  le  Chevaliefflechiflànt  le  getioiiil  > 

Totne  1.  * D 
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lui  prit  les  mains  , quelque  refiffance 
qu’elle  fit  -,  ôc  les  ayant  bai  fées , lui  fit 
ce  compliment.  Unique  objet  de  toutes 
mes  affeélions  , illuftre  autant  par  fès 
malheurs  que  par  fés  vertus , incompa- 
rable Dulcinée  du  Tobofo  , Reine  de 
mon  cœur  , que  votre  captivité  ma 
coûté  de  larmes  ! que  ne  fouffris-je  pas 
en  vous  voyant  dans  la  caverne  de 
Montefinos  , fi  pâle,  fi  maigre  & dé- 
pourvue des  choies  les  plus  nécefîàires  > 
ôc  de  n’ètre  pas  en  ce  moment  en  état 
de  vous  fecourir?  Mais  que  votre  déli- 
vrance aujourd’hui  me  dédommage 
avec  ufure  des  maux  que  j’ai  foufferts  1 
que  la  joye  de  vous  revoir  plus  belle  que 
jamais , efface  de  mon  fouvenir  toutes 
mes  difgraces  ôc  toutes  mes  infortunes 
paffées , ôc  puisque  mon  cœur  qui  n’a 
jamais  aimé  que  vous ....  Oh , pour  ce- 
la , interrompit  Sancho , j’en  ai  été  té- 
moin , puifque  j’ai  vu  de  mes  propres 
yeux  une  Demoifelle  de  Madame  la 
Duchefïè  , chez  qui  nous  avons  de- 
meuré quinze  jours  , ôc  qui  m’avoit 
donné  comme  tout  le  monde  le  fçait , 
le  gouvernement  de  rifle  Barataria  où 
j’ai  gouverné  quinze  jours  plus  ou 
moins  , ôc  où  j’ai  penfé  être  aflàfliné  , 


Digitized  by  Google 


de  Don  Quichotte.  Chap.  III.  45 
qui  aimoit  mon  Maître  à la  folie , qui  a 
fait  je  ne  fçai  combien  de  chanfons  pour 
lui , & qui  n’a  jamais  pu  s’en  faire  ai- 
mer parce  qu’il  vouloir  vous  être  fidel. 
Et  cette  Altifidore  qui  étoit  , par  la 
mardi , une  dégourdie  de  bon  appétit , 
belle  quafi  comme  vous , ou  peu  s’en 
faut , a penle mourir  d’amour  fans  qu’el- 
le ait  feulement  obtenu  un  loûpir  de 
mon  Maître ....  Veillaque  infolent  in- 
terrompit Don  Quichotte  en  colere  ; fi 
ce  n etoit  le  relpeét  de  Madame , je  vous 
apprendrois  à m’interrompre , & à faire 
de  plus  juftes  comparailôns. 

Cependant  la  loi  dilante  Dulcinée , 
qui  ne  comprenoit  rien  à tout  ce  gali- 
matias de  compliment , quoi  qu’elle 
eût  mille  fois  entendu  parler  des  folies 
de  Don  Quichotte , Ce  contenta , après 
avoir  retiré  fes  mains  avec  bien  de  la 


peine  , de  celles  du  Chevalier , de  lui 
faire  une  profonde  reverence  pour  le 
remercier  , & le  quittant  en  même 
tems  , s’alla  joindre  aux  autres  Berge- 
res  fes  compagnes  , puis  peu  de  tems 
après  Ce  mit  à table.  Don  Quichotte 
craignant  de  lui  déplaire  en  la  contrai- 
gnant , fe  retira  avec  Sancho  le  long  du 
bois  d’où  il  pouvoit  voir  tout  ce  qui 
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fe  ^alToit  dans  la  prairie.  D’abord  ib 
fit  a l’Ecuyer  une  fèvére  réprimandé 
fur  l’infolente  comparaifon  qu’il  avoir, 
faite  d’Altifidore  avec  Dulcinée.  Mais 
Sancho  fè  fâchant  , lui  dit  , pardi 
Monfieur  , on  ne  fçauroit  bien -tôt 

{>lus  comment  parler  à votre  gré.  Fal- 
oit-il  mieux  que  je  difequ’Altifidore- 
étoit  laide  -,  Vous  auriez  fait  là  un  beau . 
’ 1 l’aimer  ! il  me  lêm- 


tance  & votre  fidélité  , il  falloir  un 
objet  qui  valût  la  peine  detre  aimé,.. 
& qui  pût  quafi  être  comparé  à Dul— 
cinée  ; encore  bien  que  je  ne  fois  qu’u- 
ne bête  , il  me  lêmble  pourtant  que- 
je  ne  raifonne  pas  trop  mai , & que  vous, 
avez  tort  de  me  gronder.  Ne  parlons 
plus  de  cela,  lui  dit  Don  Quichotte 
aflis-toi  près  de  moi  ôc  dilcourons. 
d’autre  choie. 

Dis-moi,  quepen(ês-tu  de  la  vifite 
que  Dulcinée  me  vient  de  rendre  î.Car 
il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  foit  pour 
me  voir  qu’elle  eft  venue  , quoiqu’il 
paroiflè  que  ce  (oit  pour  aller  à cette 
noce  i elle  ne  répond  rien  à mon  com- 
pliment , elle  ne  fouffre  qu’avec  peine 
que  je  lui  baife  les  mains  xelle  me  quit.- 


valoir  votre  confi- 
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te  brufquement  pour  s’aller  faufiler 
avec  des  jjens  qui  ne  répondent  point  à- 
fa  qualité.  Moufieur , lui  répondit  San- 
cho , Madame  Dulcinée  eît  une  ru  fée 
qui  joue  bien  fon  rôlle , elle  ne  veut 
pas  faire  connoître  à tour  le  monde  la-, 
pafîïon  qu?elle  a pour  vous  *,  & pour 
éloigner  le  foupçon  » elle  ne  fait  pas- 
quali  lèmblant  de  vous  connoître.  Et 
comment  diable  ! vous  connoitroit  elle,, 
puifqu’elle  ne  vous  a jamais  vû  que  je. 
fçache  au  moins?  Tu  te  trompes,  ami. 
Sancho,  repartit  le  Chevalier,  puis- 
qu’elle me  vit  quand  je  fus  au  Tobofo ,, 
& qu’elle,  me  reconnut  fort  bien  dans, 
lacaverne  de  Montefinos.  Je  ne  pen- 
fois  pas  à cela , répondît  Sancho  5 par- 
ce que  je  n’ai  pas  été  comme  vous  dans 
cette  caverne  , & que  je  croyois  puif- 
que  vous  ne  la  reconnoiflîez  pas  (ans 
moi  fous  la  refièmblance  d’une  paifan- 
ne , elle  pouvoir  bien  ne  nous  pas  recon- 
noître  fous l’hâbit  d’un  Bergçr.  Ce  que 
tu  dis , répliqua  Don  Qjichotte , paroîr 
afièz  vraifètq^lable.  Vraifémblable  1. 
reprit  Sancho-,  pardi  cela  eft  clair  com- 
me le  jour , & je  gagerois  ma  tète  à cou- 
per , qui  eft  la  gagare  d’un  fol , que  je 
ne  me  trompe  pas  d’une  obole  -,  mais 
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je  voudrois  bien  à mon  tour  vous  parler 
de  quelque  chofe.  Hé  bien , lui  dit  Don 
Quichotte  , parle  , qu’eft-ce  qui  t’en 
empêche. 

A prefont , lui  dit  Sancho , que  vous 
êtes  content  , que  voilà  votre  Maî- 
treflè  défonchantée  , que  vous  avez  le 
plaifir  de  la  voir , & que  déformais  vous 
irez  fi  vous  voulez  pleurer  comme  un 
veau  à Ce  s genouils  , vous  avez  dequoi 
vous  confoler  d’avoir  été  vaincu , puis- 
que fi  vous  n’eufliez  pas  été  vaincu, 
vous  ne  foriez  pas  revenu  chez  vous,  8c 
fi  vous  n’étiez  pas  revenu  chez  vous  , 
vous  n’auriez  pas  vu  votre  Maîtrefïè  > 
car  où  diable  vous  auroit-elle  été  cher- 
cher? Tu  as  raifon  , lui  dit  Don  Qui- 
chotte , car  avant  que  je  fufle  vaincu , 
mon  deflèin  étoit  de  pafièr  en  Barba- 
rie for  les  Galeres  de  Sa  Majefté  pour 
vaincre  ces  Infidels  Mahometans , en- 
nemis de  Dieu  8c  de  notre  Roi  ; le  peu 
de  tems  que  nous  fûmes  for  ces  Ga- 
lères me  donna  une  nouvelle  émula- 
tion. Non  pas  à moi  interrompit  San- 
cho. La  belle  promenade  que  ces  fri- 
pons de  forçats  me  firent  faire  , me  fit 
bien  jurer  en  moi-même,  que  fi  jere- 
venois  au  monde , car  je  crûs  que  tous 
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les  diables  m emportaient,  jamais  Ga- 
lère , ni  la  curiofité  d’y  entrer  ne  me 
prendroit.  Si  tu  fçavois , ami  Sancho , 
repartit  Don  Quichotte  , ce  que  je 
fouffris  en  ce  moment , tu  connoîtrois 
par  là  que  je  partage  les  peines  que  tu 
lbuffres , plus  que  tu  ne  prens  part  aux 
miennes  ; ôc  comme  je  me  difpofois  à 
prendre  vangeance  de  cette  inliilte , le 
General  me  voyant  déjà  prêt  à mettre 
l’épée  à la  main , vint  au  devant  de  moi 
& me  dit  que  c’étoit  une  coûtüme  d’en 
ufer  ainfi  envers  les  Ecuyers  des  per- 
fonnes  de  diftin&ion  , qui  venoient 
pour  la  première  fois  dans  les  Galères. 
Que  maudite  foit  cette  coutume,  répon- 
dit Sancho  , ôc  celui  qui  l'a  inven- 
tée !]  il  falloit  donc  du  moins  que  ce 
Veillacque  établît  en  même  tems  la  cou- 
tume de  recompenfer  le  pauvre  Ecuyer 
de  la  torture  qu’on  lui  donne  j mais 
zefte  le  mal  des  autres  n’eft  que  fonge,  & 
cela  me  guérit  bien  que  vous  me  difiez 
que  vous  partagez  mes  peines  , tout 
comme  vous  les  partagiez  quand  vous 
me  regardiez  berner  par  deflus  la  mu- 
raille de  l’Hôtellerie, & quand  je  m’étril- 
lois  de  toute  ma  force  pour  le  délên- 
chantemenr  de  Dulcinée.  Oh  , pour 
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cec  article  , lui  dit  Don  Quichotte , if 
me  femble  que  je  vous  ai  allez -bien, 
payé  pour  que  vous  ne  me  le  reprochiez 
pas.  Gel*  empêche-t>il  , repartit  San- 
cho  , qu’on  ne  plaigne  les  gens  quoi 
qu’on  les  paye  ? Et  puis  ce  n’eft  pas  en- 
core coût  , il  y a une  queue  de  relie.- 
Qu’eft-ce  que  tu  veux  dire  avec  ta- 
queue  î Je  veux  dire , Monfieur , reprit. 
Sancho , que  le  jour  que  je  vous  trou- 
vai caché  dans  le  bois  fi  rêveur  , fi 
chagrin  , & que  vous  me  dîtes  je  ne 
iqai  combien  de  chofes , enfin  tant  y a 
que  vous  ne  fçaviez  àquoi  députer  la. 
faute  du  défenchan cernent  de  Dulci- 
née , que  vous  aviez  lieu  de  croire 
qu’il  y avoit  de  la  pêcherie  dans  les. 
coups  de  fouets  que  je  m’étois donnés,; 
8c  boute  ôc  haye  , 8c  vous  en  aurez,  6c 
par-ci  & par-là , 8c  que  diable  fçai  - je 
tout  ce  que  vous  me  dîtes  1.  He  bien 
conclue  donc  , interrompit  Don  Qui- 
chotte , que  veut  dire  ce  préambule, 
d’impertinences  8c  ce  galimatias  de 
mots  à 1^  mode  3 dis-donc  imputer  8c 
fupercherie  8c  non  députer  8c  pêche- 
rie. A d’autres , à d’autres , interrompit 
Sancho  à (ôn  tour , voilà  une  difcre- 
tionbien  à propos  pour  me  faire  ou- 
blier 
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bJier  ce  que  je  voulois  dire  : Hé , dis- 
le  donc  , repartit  brufquement  Don 
Quichotte , ennemis  de  Dieu,  des  hom- 
mes 8c  du  bon  fèns.  Hé  bien  , M011- 
fieur,  répliqua  Sancho  , puifque  vous 
le  voulez  , je  vais  vous  le  dire  tout  net 
(ans  tourner  autour  du  pot.  C’eflque 
ce  jour  là  où  vous  me  fîtes  tant  de  re- 
proches ; après  que  je  fus  de  retour 
en  ma  maifon  , le  fcrupule  me  prit 
là-deffus  , que  peut-être  je  pou  vois 
m’être  donné  quelques  coups  de  moins 
ou  qui  n’avoient  pas  porté  comme  il 
faut  fur  mes  épaules,  8c  que  le  défàn- 
chantement  de  Dulcinée  pouvoir  peut- 
être  tenir  à cela  -,  car  ces  Enchanteurs 
font  pointilleux  8c  ils  vous  font  une 
querelle  d’Allemand  fur  une  vetille  > 
enfin  tant  y a que  pour  n’avoir  rien 
à me  reprocher  , je  me  renfermai  8c 
je  me  donnai  trois  cens  coups  defoüec 
tout  de  mon  mieux  avec  la  longe  de 
mon  griïbn  > 8c  vous  fç avez  , Mon- 
teur , que  la  poulie  vit  du  gain  qu’el- 
le  mange , 8c  que  la  peau  touche  de 
plus  près  que  la  chemifè  ; 8c  fi  je  me  . 
fuis  donné  dçs  coups  de  moins,  c’efl 
votre  faute , 8c  non  pas  la  mienne , puif- 
qije  vous  vous  étiez  chargé  du  foin  de 
Tome  L E 
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les  compter  fur  les  patenôtres  de  vo- 
tre Refaire  -,  fie  fi  je  m’en  fuis  donne 
trois  cens  de  plus  q^e  ce  qui  eto:t  or- 
donné , U eft  jufte  que  vous  m en  te- 
niez compte  > puifqu’ils  ont  eu  leur 
effet,  8c  que  vodà  votre  Dame  delen- 

chantée  & Oh!  je  me  doutois 

bien , interrompit  Don  Quichotte , que 
tout  ce  préambule  tendoit  à ton  inté- 
rêt ; il  faut  donc  que  je  t’en  croye 
fur  ta  parole  8c  que  je  me  perluade 
que  ces  trois  cens  coups  ont  donne 
la  derniere  main  à la  délivrance  de 
Dulcinée.  Hé  bien  je  te  le  pafle , il 
eft  jufte  au  fond , que  tu  te  reventes 
de  ma  joye  *,  compte  donc  a combien 
cela  fe  monte  fur  le  pied  des  autres  ; 
fur  le  pied  ^es  autres  ? répéta  San-* 
cho,  pardi  cela  feroit-il  jufte,  tandis 
que  j’etois  en  train  de  m'étriller , vingt 
coups  de  plus  ou  de  moins,  cela  au- 
roit  pafle  tout  de  fuite  fans  que  j’en 
eufte  été  plus  malade  i mais  à prê- 
tent que  les  douleurs  font  paflées , re- 
commencer tout  de  nouveau  à fe  meur- 
’ trir  8c  déchirer  la  peau,  cela  ne  va 
pas  de  même.  Combien  vpvix  tu-donç 
que  je  ta  les  paye  ? lui  dit  Don  Qui- 
chotte, Pardi  > Mpnfieur , reprit  San* 
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cho , je  crois  que  je  ne  vous  ferai  point 
de  tort  de  vous  les  faire  payer  le 
double.  Hé  bien  , repartit  Don  Qui- 
chotte , je  te  f accorde  &.  je  vais  t'en 
faire  mon  billet  payable  fur  les  dé- 
pouilles de  la  première  victoire  que 
je  remporterai,  lorfquç  je  me  remet- 
trai en  campagne , à condition  que  tu 
renonceras  aux  prétentions  des  recom- 
pen/ès,  le  terme  fera  peiu-être  un  peu 
long  à ton  gré , mais  je  pourrais  (ans 
injuftice  ne  te  les  pas  payer  du  tout  , 
puifque  tu  ce  les  es  donnes  feus  mon  or* 
dre. 

Ils  en  alloient  dire  davantage , lorfe 
qu’ils  appeiçcrent  ven.r  *e  Curé,  le 
Bachelier  Carafco  & le  I ai  hier  que 
l’on  attendoit  à cette  noce , pour  le 
mettre  à table.  Le  Curé  qui  v t de  loin 
Don  Qu  cnorte  demanda  à 1 epoux  qui 
étoit  pies  de  lui  , s’il  ne  l’a  o.t  pas 
invité  i l’époux  lui  d.t , qu’il  n’avoiç 
O Cé  , parce  qu  il  n etoit  pas  afèz  fa-* 
inilier  avec  lui , niais  qu’il  lui  feroit 
plaifir  de  le  faiie  pour  lui.  Le  Ba«« 
çhelier  s’étant  chatgé  de  fecomm.flioq 
•vint  en  faire  le  compl  ment  à Don 
Quichotte,  quis’enexcnfa  lur  une  in- 
difpofmon^  & pour  éviter  une  fecqn- 
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Je  importunité , dès  que  le  Bachelier 
fut  retiré  ? il  fit  emmener  le  troupeau 
d’un  autre  côté  par  Sancho  ôc  prit  les 
devant  pour  Palier  attendre. 


CHAPITRE  IV. 

Ce  qui  fe  p/t(fe  à cette  Noce. 

ON  garda  le  filence  un  peu  de 
tems  ; car  on  va  au  banquet 
pour  manger , 8c  non  pour  parler  ; mais 
quand  on  commença  de  boire , le  Curé 
& ceux  de  là  fuite  furent  fort  furpris 
qu’on  leur  portât  la  lànté  de  la  belle 
Dulcinée  du  Tobolo.  Comment  donc  , 
leur  dit-il , efl:  ce  que  Madame  la  ma- 
rié fe  nomme  ainfi  î Non , lui  repon- 
dit  l’époux  , elle  Ce  nomme  There/è 
Lopa,  mais  là  beauté  me  la  fit  nom- 
mer ainfi  , dès  que  mon  cœur  eut  pris 
de  l’amour  pour  elle’  6c  cela  s’eit  fi 
bien  tourné  en  habitude , que  je  crois 
qu’on  la  nommera  toujours  de  même 
tant  qu’elle  vivra.  Et  Don  Quichot- 
, ïe  , reprit  le  Curé , l’a  - 1 - il  entendu 
nommer  de  ce  nom-là  ? Il  l’a  fi  bien 
entendu  , reparût  l’époux  , que  per- 
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fùadé  que  c’étoit  Cl  Dulcinée  qui  érok 
délanchantée  & qui  venoit  lui  en  an- 
noncer la  nouvelle,  il  eft  venu  au  de% 
vant  d’elle  lui  faire  Ion  compliment. 
La  mariée  prenant  la  parole  répéta 
le  compliment  accompagné  de  larmes 
ôc  dit  au  Curé  la  peine  q«’elle  avofit 
eue  de  le  débaralîèr  de  lui  *,  ce  qui  fie 
un  extrême  plaifir  à tous  les  Conviés, 
ôc  l’on  but  là-delîusla  lancé  de  Dulci- 
née ôc  de  fon  Chevalier  jufqu’à  la  fin 
du  repas. 

Benengeli  a fait  une  remarque  fur 
ce  qui  le  dit  à ce  feltin  touchant  Don 
Quichotte  ; c’eft  que  le  Curé  & • leBa-' 
chelier  devinreçt  de  ce  jour-là  enne- 
mis lêcrets  l’un  de  l’autre.  Le  pre- 
mier agifiant  en  homme  d’honneur  & 
de . bonne  foi  , ne  fàilôit  rien  qui  ne 
tendit  à guérir  , s’il  étoit  poiîible  , la 
folie  de  Don  Quichotte  ; fe  Bachelier 
tâchoit  feulement  de  parer  les  dehors 
ôc  en  feignant  d’agir  de  concert  avec 
le  Curé  pour  le  même  fujet , il  travail- 
loit  en  fecret  à.  fournir  de  nouvelles 
matières  à Benengeli  : ce  qui  fut  re- 
marqué par  quelques-uns  des  Conviés 
qui  avoient  quelque  relation  avec  cet 
Biftorien.le  Curé  vouloit  qu’on  s’aU- 
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tînt  de  nommer  un  nom  qui  poovôu 
aggraver  le  nul , au  lieu  de  le  guérir  » 
* & le  Bacbeljpr  au  contraire  y exciroit 
les  conviés  , ôc  le  verre  à la  main  , 
étoit  le  prem  er  à boire  la  fonte  de  l’in- 
comparable Dulcinée  du  Tobofo.  Ce- 
pendant da  fé ce  ne  fut  point  troublée 
pour  ce  a , parce  que  Don  Quichot- 
te , n’y  étoit  pas , au  contraire  le  com- 
pliment qu’il  avoit  fait  à la  mariée  5c 
l’erreur  où  il  étoit  en  la  croyant  fa 
maîrreiïe  imaginaire  , fèrvirent  de  ré- 
création à toute  la  noce.  Le  Curé 
feul  ne  fe  lafïoit  point  de  déplorer  le 
malheur  de  ce  pauvre  Gentilhomme  , 
qui  hors  des  rêveries  de  fo  chevalerie 
errante , avoit  toutes  les  qualités  d’un 
homme  d’elprit  Sc  de  bon  fèns  5c  tous 
les  caraéleres  d’un  parfaitement  bon 
Chrétien  • charitable  > zélé  , fobre  , 
continent  » bon , patient , équitable  5c 
avec  tout  cela  éclairé , fçavant  ôc  d’un 
jugement  foin  dans  tout  ce  qui  n’avoit 
point  de  relation  avec  les  fàbulcufês 
hiftoires  de  lès  livres  de  chevalerie 
dont  la  leéhire  lui  avoit  renverle  la  cer- 
velle. Enfin  à force  de  boire , le  vin 
ayant  échauffé  le  cerveau  des  conviés , 
il  y en  eut  qui  fè  portèrent  à des 
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allions  & à des  paroles  qui  fortoient 
de  l’ordre  de  la  bienfoance , le  Curé 
dont  on  devoit  refpefler  la  prefonce 
& le  caractère,  eut  de  la  peine  à don- 
ner un  freina  leur  licence  ; cependant 
ayanc  impofo  filence , il  fie  cedifcour* 
pathétique  au  fujet  de  la  folie  de  Don 
Quichotte  , cojnparée  à celle  de  la  plu- 
part des  conviés. 

Perfonne , leur  dit-il , ne  doit  igno- 
rer que  la  plus  grande  affaire  que  nous 
ayions  en  ce  monde  ne  foit  celle  du  fà- 
lut.  Sur  ce  principe  qui  eft  certain,  fi 
Don  Quichotte  que  nous  regardons 
tous  comme  un  infonfo  fait  fon  fàlut , 
tandis  que  nous  nous  perdrons  avec  no- 
tre prétendue  fagedé , ne  pourra  t-on 
pas  dire  avec  juftice , que  Don  Quichot- 
te eft  plus  fage  que  nous , & que  fou- 
vent  la  folie  des  hommes  eft  fageflè  de- 
vant Dieu  ? or  il  y a toutes  les  apparen- 
ces du  monde  que  Don  Quichotte  fo 
fauvera  & que  fit  folie  même  fora  le 
moyen  de  fa  fonétification:  pour  juger 
delà  chofo,  il  faut  confiderer  le  mo- 
tif qui  le  fait  agir , & l’on  verra  que 
c’eft  la  charité  : fon  objet  eft  de  mé- 
riter le  Ciel  par  des  bonnes  œu\fres  , 
fon  intention  eft  de  fecourir  les  infor- 
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tunes  au  péril  de  fa  vie  ; il  s’eft  forgé 
à la  vérité , un  plan  extravagant  8c  une 
idée  toute  particulière  d’un  genre  de 
bonnes  œuvres  ; mais  c’eft  la  faute  du 
dérangement  de  Ion  cerveau  , 8c  non 
celle  de  fa  volonté.  Son  intention  eft 
bonne , il  Içait  qu’il  faut  travailler  pour 
avoir  la  vie  ; la  parabole  de  ce  pere 
de  famille  qui  va  à la  place  publique 
chercher  des  ouvriers  pour  travailler  à 
fa  vigne,  le  prouve;  il  Içait  qu’il  faut 
garder  la  loi  pour  obtenir  le  Royaume 
de  Dieu  , c’eft  Jefus-Chrift  lui  - même 
qui  le  dit;  Don  Quichotte  travaille  , 
expofo  fa  vie  8c  engage  fon  bien,  8c 
tout  ce  qu’il  fait  fe  rapporte  à Dieu  8< 
à fon  falut.  Si  les  illufions  le  portent 
quelquefois  à des  idées  de  fortune,  cet- 
te élévation  fe  rapporte  encore  a Dieu  , 
- puilqu’il  ne  defire  d’être  élevé  au-def- 
îüs  des  autres  hommes  , que  pour  être 
plus  en  état  de  les  focourir  8c  les  pro- 
téger contre  l’oppreflion  8c  la  tyranic  ; 
s’il  a une  Maîtreflê , qui  n’eft , comme 
on  a lieu  de  le  croire , qu’un  phantô'- 
me  forgé  par  fon  imagination  , c’eft 
qu’il  croit  que  cela  eft:  de  l’e/Teoce 
d’un  Chevalier  errant , afin  de  lui 
donner  du  cœur  8c  de  l’émulation  ; 
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cet  objet  charmant,  tel  qu’il  lèl’eft 
forgé,  n’excite  point  en  lui  des  defirs 
impurs , on  le  voit  toujours  charte  , 
continent , & la  partïon  qu’il  a pour  la 
Dulcinée  eft  fi  pure  , qu’on  la  peut 
comparer  à l’amour  de  Jefus  - Chrirt 
pour  Ion  Eglilê  : Hé  : plût  à Dieu , s’é- 
cria lé  Cure  en  cet  endroit , que  je  puf- 
fe  échanger  ma  foible  lâgellè  contre 
la  folie  de  ce  pauvre  Gentilhomme  > 
dont  nous  faifons  l’objet  de  notre  com- 
paflion  ou  de  notre  plaifir  ! 

Après  cette  petite  exclamation , le 
Curé  parlant  à ceux  qui  étôientunpeu 
échauffés  de  vin  , leur  dit  ; fi  vous 
vous  pouvez  vanter  , Meilleurs  ,*  de 
quelque  rayon*  de  làgeflè , qu’elle  vous 
fërve  donc  à vous  contenir  dans  tou- 
tes vos  a étions , que  le  vin  ne  vous  lèr- 
ve  pas  d’exculè  ; car  le  vin  même  vous 
acculera  de  gloutonnie  & d’in  tempe- 
rance  ; fi  Dieu  vous  a conlèrvé  le  bon 
fens  &c  la  railon  , ne  corrompez  pas 
ces  dons  précieux  du  Ciel , ne  vous 
rendez  pas  fols  à plaifir , par  l’excès 
où  vous  vous  portez  dans  des  occafîons 
de  rejouilfance  qui  doivent  le  rappor- 
ter à Dieu  *,  car  celui  qui  ert  fol  invo- 
lontairement , les  çrimes  qu’il  commet 
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dans  les  accès  de  là  folie , ne  lai  feront 
point  imputés.  Mais  celui  qui  Ce  rend 
fol  par  les  excès  Ôc  la  débauche , fa  fo- 
lie même  devient  un  crime  qui  empoi- 
sonne toutes  lès  aétions. 

Comme  le  Curé  achevoit  Son  dis- 
cours , on  vit  venir  Sancho  d’aflez  loin* 
on  jugea  que  c’étoit  une  embattade  de 
la  part  de  notre  Cheva  ier,  & l'on  ne 
Ce  trompoit  pas.  Sancho  arriva  donc 
fort  échauffé  » ôc  comme  un  homme 
qui  fçait  vivre , il  fâlua  par  preferen- 
ce  Monfieur  le  Curé  à caulê  de  (on 
caraétere  , ôc  s adrefîànt  enfuite  à la 
mariée, qu’il  croyoit  bienlêrieulêment 
être  la  véritable  Dulcinée  , il  lui  fit 
a:nfi  fà harangue.  Madame,  l’incompa- 
fable  Princefle  du  Tobofo  , Reine  des 
attestions  de  l’illuftre  Chevalier  Don 
Quichotte  de  la  Manche  , mon  Maî- 
tre , qui  eft  ce  même  Chevalier  pour 
vouslêrvir,  que  l’on  nommoit  d abord 
le  Chevalier  ae  la  trille  figure , & à prê- 
tent le  Chevalier  des  Lions,  m’a  com- 
mandé de  venir  demander  à votre  ex- 
cellante beauté , fi  elle  s’en  retourne- 
ra aujourd’hui  au  Tobofo  , ôc  fi  le 
Chevalier  Ion  elclave  pourra  avoir 
l’honneur  de  prendre  la  hardiettè  de 
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la  venir  voir  avant  fou  départ , & de 
mettre  à fos  pieds  tous  les  trompes  de 
{es  victoires  comme  un  gage  de  là 
fidelité  8c  de  fon  amour  i dires  donc 
trophées,  ami  Sancho , 5c  non  pas  trom- 
pes , lui  dit  le  Bachelier.  Et  qu’eft- 
ce  que  c’eft  que  ces  trophées  ? répon- 
dit Sancho.  Ce  (ont  , repartit  Ca- 
rafoo,  les  dépouilles  des  ennemis  qu’il 
a vaincus.  St  cela  eft  amfi  , repartit 
“Sancho  , je  ne  donnerois  pas  une  obo- 
le des  gages  que  mon  Maître  veut 
«donner  de  fa  fidelité.  Il  n’importe  > 
ami  Sancho , lui  dit  la  mariée,  je  les 
accepte  ces  dépouilles , de  la  main  qui 
me  les  offre  $ retournez  à votre  Maî- 
tre , 5c  lui  dites  de  ma  part , que  je 
ne  penfe  pas  retourner  d’aujourd’hui 
au  Tobofo  ; mais  qu’en  quelque  lieu 
que  je  fois,  il  fora  toujours  le  bien 
venu  : Carafoo  qui  craignoit  que  la 
mariée  ne  gâtât  toute  l’affaire  faute 
d’être  affèz  inftruite  , l’interrompit  ; 
8c  parlant  pour  elle  à Sancho  , lui 
dit  : Notre  ami , Madame  Dulcinée  n’a 
pas  lieu  d’être  de  vos  amies,  elle  fçait 
que  vous  avez  retardé  fa  délivrance 
par  votre  lenteur  à fatisfaire  aux  or- 
dres de  Merlin.  Par  la  mardi , Mon- 
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reprit  le  Bachelier  *>  mais  il  eft  bon  de 
vous  dire  , qu’elle  n’eft  (ortie  de  la 
caverne  de  Montefinos  que  fous  bon- 
ne caution,  afin  de  venir  elle -même 
vous  faire  (àtisfaire  au  payement  de 
gré  ou  de  force,  puifque  vous  en  êtes 
payé  d’avance  , après  quoi  elle  fera 
véritablement  défanchantée  & libre, 
&-  puifque  vous  voilà  venu  ici  fort  à 
propos  , je  (èrois  d’avis  que  l’affaire 
fut  confommée  fur  le  champ , en  pré- 
fence  de  toute  l’afïèmblée  , afin  que 
perfbnne  n’en  prétende  caufe  d’igno- 
rance : voilà  des  faules  qui  nous  four- 
niront de  bons  fions,  & nous  ne  man* 
querons  pas  de  bras  nerveux  pour  vous 
aider , fi  vous  ne  faites  pas  les  choies 
de  bonne  grâce. 

Si  jamais  Sancho  s’efi:  trouvé  embar- 
rafïë,  c’eft  affurément  dans  cette  oc- 
cafion;  car  tous  les  hommes  de  la  no- 
ce à qui  le  Bachelier  avoit  fait  ligne  , 
V avoient  déjà  environné  & fembloient 
fe  difpofcr  à l’execution  ; Sancho  nç 
voyoit  point  de  jour  pour  s’échapper 
ni  d’exculè  pour  différer  , (à  con- 
fcience  lui  reprochoit  (à  mauvaile 
foi  , là  crainte  & fon  fiience  dépo- 

foient  contre  lui  j quoiqpe  ces  accufa- 
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tions  ne  fuffent  fondées  que  for  de$ 
fonpçons,  & s’étant  fait  payer»  il  fal- 
loir du  moins  reftituer  la  fomme  , s’il 
ne  fàtisfaifoit  pas  à la  peine  dont  il 
avoit  reçu  le  prix  > comme  il  vit  qu’on 
cueilloit  des  houflînes,  & qu'il  falloir 
prendre  fon  parti  promptement  ; voici 
l’expedient  qu’il  trouva  pour  fe  tirer 
d’afrau  e. 

Monfieur  le  Bachelier , lui  dit  - il , 
c’eft  Merlin  qui  a ordonné  cette  peine 
pour  défànchanter  Madame  Dulcinée  ; 
n’eft-il  pas  vrai  ? je  le  crois  ainfi , ré- 
pondit le  Bachelier  •,  cela  érant , il  doit 
comme  Juge  faire  exécuter  fa  fontence 
en  fa  prefènce,  afin  qu’il  n’y  ait  plus  de 
ch< canne  à me  fa  re  là  dedus;  que  Mer- 
lin vienne  ici  & je  vous  làtisferai. 

Le  Curé  prit  là  deffusla  défenfe  de 
Sancho , & dit  que  ce  qu'il  avoit  de- 
mandé étot  trop  jufte  pour  qu’on  pût 
le  lui  réfuter  ; qu’on  feroit  informer 
Merlin  delachote  5c  qu’on  avertiroit 
Sancho  du  jour  qu’il  auroit  pris  pour 
l’execution. 

Sancho  s’érant  donc  retiré  par  cette 
adre/Tè  du  pe»~  1 ou  il  croyo:t  être  » 
retourna  vers  fon*  Maître  qui  l’atten* 
doit  avec  impatience,  & fans  foi  par* 
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1er  de  cette  affaire  , après  avoir  ren-, 
du  compte  de  là  commitfîon  &.  adùré 
Don  Quichotte  qu’il  pouvoir  voir  (à 
Dame  quand  d voudrait , il  profita  des 
momens  de  bonne  humeur  où  il  le  vit 
pour  s’adorer  du  payement  des  crois 
cens  coups  d’étrivieres  , qu’il  ddbit 
s’être  donnés  de  furabondant > car  il 
avoit  refufé  tout  net  les  dépouilles  de 
la  première  viéboire , ayant  aflèz  d’e- 
xçmples  que  ces  fortes  de  récompenlès 
ne  font  pas  toujours  de  trop  bonne 
défaite  ; car , djt  il  à fon  Maître , fi  par 
exemple  vous  allez  prendre  quelque  ane 
qui  fera  à paître  le  long  d’un  chemin , 
pour  unencbanteur  de  vpsçnnem.s, 
que  vous  le  combattiez  Sc  le  tuy.ez  , 
qu'eft  ce  qu’il  ra  eu  reviendra  ? la  peau 
les  oreilles  i me  voilà  bien  conforté  ; 
Hé  bien , Sancho , lui  <jh  Do.»  Quichot-r 
te , puifqne  tu  n’es  pas  content  de  cela  , 
je  te  donne,  fi  tu  l’a-mcs  mieux,  le  quart 
du  profit  de  mon  troupeau  pour  cette 
année.  Je  m’en  tiens-là , lui  dit  Sancho , 
vous  n’avez  qu’à  m’en  faire  votre  b.llet, 
Tandis  que  l’Ecuyer  s’enrretenoit 
flinfi  avec  fon  Maître  » les  conviés  de 
la  noce  s’étant  levés  de  table,  com- 
mencèrent les  jeux  U les  danfes? 
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chacun  à l’envie  tâcha  de  remporter  le 
prix  : la  mariée  eut  les  fufFrages  de  tou- 
te l’affiftance  pour  la  beauté , & le  bon 
air  à dan  fer  *,  & il  y eut  beaucoup  de 
filles  de  fa  fuite  qui  firent  des  conquê- 
tes ce  jour -là.  Le  Curé  refta  encore 
quelques  momens  après  le  repas , parce 
que  quelqu’un  l’étant  venu  chercher 
pour  un  malade , il  s’en  retourna  avec  fa 
compagnie , comme  il  étoit  venu. 

Chemin  faifant,il  dit  au  Bachelier, 


voilà  une  hiftoire  qui  va  gâter  tout  no- 
tre ouvrage.  Ma  foi , M.  le  Curé , lui 
répondit  Carafco  , quand  nous  em- 
ployerions  toute  notre  Rhétorique  pour 
le  guérir  : nous  y perdrions  notre  latin  ; 
je  me  fuis  donné  bien  de  la  peine , j’ai 
fait  de  la  dépenfë , j’ai  même  expofe 
ma  vie , Sc  qu’ai  - je  ga^né  à tout  cela  ? 
J’ai  réufli , il  eft  vrai , a le  faire  revenir 


chez  lui  ; mais  à peine  eft  - il  guéri , qiie 
fon  imagination  fécondé  lui  lùggere  un 
autre  genre  de  folie  qui  fait  allez  voir 
que  le  mai  eft  incurable.  Vous  auriez 
toujours  beaucoup  fait , lui  répondit  Iç 
Curé  , en  l’obligeant  de  revenir  Sc  de 
refter  en  fa  mai  fon  , fi  vous  aviez  pris 
un  terme  plus  long.  Le  métier  de  garder 
un  troupeau  n’alterera  pas  fa  famé. 


comme 
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comme  celui  de  courir  les  avantures  > 
il  n’engagera  pas  Ton  bien , comme  il  a 
fait  pour  furvenir  aux  folles  dépenfès 
de  lès  voyages  ; nous  aurons  la  confola- 
tion  de  le  voir  & de  fçavoir  qu’il  n’eft 
pas  en  péril  , nous  joüirons  des  bons 
momens  de  fa  converfation  , 8c  nous 
aurons  aufli  le  plaifir  de  lès  folies.  Tout 
ce  qui  eft  à craindre , c’eft  que  nous  ne 
le  perdions  encore  dés  que  fon  année 
fera  expirée.  Ah  ! pour  cela  , repartit 
le  Bachelier , je  vous  réppndsque  non , 
8c  je  fçaurai  bien  l’enchaîner  ici.  Je 
prends  cela  fur  moi , ne  vous  en  env' 
parafiez  pas. 


T'orne  /. 
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CHAPITRE  V. 

CoHverfation  de  Sjincbo  avec  fa 
femme. 

SAncho  ne  fut  pas  plutôt  de  retour 
avec  Don  Quichotte,  qu’ayant  re- 
mis le  Troupeau  dans  la  Bergerie , il 
courut  chez  lui  tout  joyeux  de  l’affaire 
qu’il  venoit  do  conclure  avec  fbn  Maî- 
tre pour  en  apprendre  la  nouvelle  à fâ 
femme  , & s’cn  réjouir  avec  • elle.  Il 
fut  agréablement  furpris  en  entrant, 
de  voir  la  table  bien  garnie  -,  fà  femme 
6c  fâ  fille  avoient  été  voir  les  réjoiiif- 
lances  de  la  noce , en  avoient  rappor- 
té leur  charge  de  provifions  de  la  def- 
ferte  des*  tables  , que  le  Curé  leur 
avoit  fait  donner  par  l’époux.  Sancho 
quienfaifant  fbn  compliment  à Dulci- 
née dévoroit  des  yeux  tous  ces  mets , 
s’eftima  encore  bienheureux  de  s’être 
tiré  de  lamauvaifè  querelle  que  le  Ba- 
chelier lui  avoit  faite  , fans  avoir  pro- 
fité feulement  d’un  verre  de  vin.  On 
eut  beau  l’appeller  pour  le  faire  dîner. 
La  crainte  ce  jour  la  eut  plus  de  force 
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que  l’intérêt  de  fà  panfè  , qu’il  avoit 
en  recommandation  par  défi  us  toutes 
chofès.  Sa  femme  arrivant  prefque  au 
même  moment  > profita  de  ce  qu’il 
venoit  de  refufer.  Sancho  en  entrant 
chez  lui  voyant  fuiHa  table  l’étalage 
de  tous  ces  reliefs  , fe  crut  libérale- 
ment dédommagé  ôc  de  la  peur  qu’il 
avoit  eue , 8c  de  ce  qu’il  avoit  perdu  en 
s’enfuyant.  La  joie  que  lui  caufà  es 
fpeéfacle  lui  faifânt  oublier  celle  de 
l’affaire  qu’il  venoit  de  conclure  avec 
fon  Maître  pour  les  trois  cens  coups  de - 
fouet  en  queftion  , il  fê  livra  tout  en- 
tier au  plaifir  de  faire  un  bon  repas , fk 
ne  fongea  à raconter  fon  hiftoire  à fa 
femme  , que  quand  il  Ce  crut  en  état 
de  ne  pas  tomber  en  foiblefîè  en  la 
racontant. 

Sancho  fe  trouvant  donc  dans  l’état 
où  il  auroit  toûjours  voulu  être , le 
ventre  plein  , le  cœur  gay , l’efprit  con- 
tent , fa  fortune  en  bon  chemin  , tira  fa 
femme  à quartier  , & lui  parla  ainfi. 

Femme,  lui  dit  il,  écoute  que  je  te 
fafïè  un  petit  rire  ; qui  rit  un  petit  ne 
pleure  pas  toûjours,  comme  dit  l’autre. 
J’ai  une  bonne  nouvelle  à t’aprendre , 
Üé  bien  , mon  ami , lui  dit  There(è> 

Fij 
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l’honneur  d’être  Gouverneur  coûte 
trop  quand  on  l’achetteaux  dépens  de 
fafantéScde  Ton  repos.  Vous  avezrai- 
fûR  mon  mari  , lui  dit  Therelê  , Sc 
j’aime  mieux  vous  polïëder  en  l’état  où 
nous  lommes , que  de  rifquer  de  vous^ 
perdre  dans  ces  grandes  fortunes.  Mais  * 
eft-ce  là  ce  que  tu  me  voulois  dire  » 
Non  , femme  , reprit  Sancho , c’eft  ce 
diable  de  gouvernement  qui  eft  eau  le 
que  je  me  luis  un  petit  fourvoyé  de 
mon  hilloire  : maîs  m’y  voici  revenu. 
Je  crois  t’avoir  dit , comme  je  trouvai 
il  y a quelque  tems  mon  Maître  caché 
dans  des  huilions  rêvant  & foupirant-, 
& de  It  mauvailê  humeur  > qu’il  me 
prit  à partie  dès  qu’il  me  vit , me  di- 
lànt  , que  j’étois  la  caulè  de  tous  les 
chagrins  qu’il  avoit,  que  j’avois  ule  de 
mauvailê  foi  dans  les  coups  detrivie- 
res  que  je  m’étois  donnes , puilque 
Dulcinée  n’éroit  point  défenchantée  , 
& par- ci  ôc  par-là > Sc  que  diable  fçai-je 
tout  ce  qu’il  me  dit.  J’avouéqu’il  y a- 
voit  un  petit  de  vérité  dans  tout  ce  qu’il 
me  dit  *,  or  tu  Içais,  femme,  que  mon 
Maître  m’a  fort  bien  payé  pour  me  bien  t 
étriller,  puifque  j’en  ai  apporté  de  bel 
ôchon  argent  à la  maifon  * oc  quand 
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on  a reçiî  l’argent , il  faut  faire  la  be- 
fogne  , ôc  il  ne  faut  pas  entreprendre 
• ■ l’ouvrage  , fi  on  ne  le  veut  faire , ôc  il 
ne  faut  pas  monter  fur  le  pommier 
pour  s’amulèr  à Ce  gratter  les  fefles } 
enfin  tant  y a que  le  lcrupule  me  prit 
là-delîîis , ôc  pour  reparer  ma  faute , ôc 
voir  s’il  tenoit  à moi  que  fa  Dame  fût 
délênchantée  , je  rélôlus  de  me  donner 
encore  deux  ou  trois  cens  coups  d’étri- 
vieres  pour  remplacer  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  porté  à plain  fur  mon  corps, 
parce  que  je  m’étois  mis  près  d’un  ar- 
bre qui  paroit  les  coups.  Comme  j etois 
donc  dans  cette  réfolution  ce  matin , 
nous  avons  entendu  crier  par  tout  les 
gens  qui  étoient  dans  la  prairie  -,  la 
voilà  f\a  voilà,  l’incomparable  Dulcinée 
du  Tobofb , la  voilà  qui  vient , ôc  mon 
Maître  entendant  cela  a couru  au  de- 
vant  d’elle , lui  a baifé  les  mains,  ôc  lui 
a fait  Ibn  compliment  ; en  fin  finale, 
puifque  voilà  Dulcinée  délênchantée, 
je  n’ai  pas  beloin  de  me  foüeter.  Qu’eft- 
ce  que  tu  nous  viens  encore  rabacher, 
interrompit  Therefê , avec  ta  Dulcinée 
, & fon  enchantement  ? Je  crois  que  tu  es 
aulfi  fol  que  ton  Maître.  Tais  toi , fem- 
me , reprk  brulquement  Sancho  , c’eft 
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toi  qui  eft  folle  -,  & fi  je  fuis  fol  , ôc 
que  ma  folie  apporte  de  l’argent  à la 
maifcm , elle  vaut  mieux  que  ta  lageflè 
qui  n’en  raporte  point.  Mais , mon  ami, 
repartit  Therefe,  ne  m’as -tu  pas  dit 
roi  - même , que  c’étoit  une  bourde  qui 
fétoit  venue  en  l’efprit,  que  cette  en- 
chantement de  Dulcinée,  dont  tu  t’étois 
fèrvi  pour  te  débaraflêr  des  importu- 
* unités  de  ton  Maître  ? Hé , oui-dea , ma 
femme , répliqua  Sancho , je  le  croyois 
comme  je  le  dis  dans  ce  tems  - là  -,  mais , 
Madame  la  Duchefïè  qui  n’eft  pas  une 
femme  à mentir  , m’a  dit  qu’elle  fça- 
voit  de  bonne  part  que  Dulcinée  étoit 
enchantée  , & que  quand  je  croyois 
tromper  mon  Maître , c’étoit  moi-mê- 
me qui  étoit  trompé,  parce  que  cette 
Païfanne  étoit  véritablement  Dulcinée, 
& que  je  ferois  bien-tôt  convaincu d« 
ce  qu’elle  me  difoit.  Ainfi  , femme , 
ce  n’eft  pas  à toi  qui  n’es  qu’une  bête , 
àépiloguer  là-defîùs  , puifqu’en  effet 
je  la  vis  deux  ou  trois  jours  après  dans 
un  chariot  plus  belle  que  l’Aurore  & 
tout  comme  je  l’ai  vue  ce  matin  quand 
elle  eft  arrivée  à cette  noce , fi  ce  n’eft 
qu’elle  étoit  montée  îur  une  hacque- 
ûée  aujourd’hui , & qu’elle  étoit  for 
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ün  char , quand  je  la  vis  chez  Madame 
la  Ducheflè  , à telles  enfeignes  qu’elle 
me  dit  je  ne  Içai  combien  d’injures  , 
parce  que  je  ne  voulois  pas  conlèntir  à 
ce  qu’on  demandoit  de  moi  par  l’ordre: 
de  Merlin  , qui  croit  là  prêtent  dans- 
on  autre  char  avec  une  grande  barbe 
blanche  ôc  venerable  , ôc  il  metembloit: 
en  ce  moment  que  tous  le  bois  étoit  en 
feu  > que  l’enfer  étoit  ouvert  >Ôt  que  * 
tous  les  diables  en  étoient  fortis  pour 
accompagner  ce  Magicien.  Hé  bien  1 
interompit  encore  Therelé  , eft  ce  là 
tout  ce  que  tu  avois  à me  dire  J Oh , 
attends  fi  tu  veux  , repartit  Saneho  , tu 
viens  toujours  m’interrompre  , &c  tu 
veux  que  je  finifle.  Il  te  faut  rendre 
compte  de  tout  , ôc  qui  l’a  pondu  ôc 
qui  l’a  couvé , ôc  tu  voudrois  , mal- 
gré tout  cela , qu’on  eut  fait  auflî  - tôt 
qu’on  a commencé  : je  te  veux  donc  dire 
que  Dulcinée  étant  dé  (enchantée , puif 
qu’elle  eft  là  cette  noce  , & voyant  que 
mon  Maître  étoit  dans  une  joye  qu’il 
ne*te  fentoit  pas , j’ai  pris  f occafion  au 
collet  pour  lui  arracher  une  plume  de 
l’aîle , en  lui  difant  que  je  m étois  don- 
né trois  cens  coups  de  (fouet,  par  defiiis 
le  marché , ôc  que  c’étoit  cela  qui  avoir 
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achevé  de  délênchanter  fa  Dame  , & 
que  par  conséquent , il  étoit  jufte  qu’il 
me  les  payât,  il  m’a  demandé  là-deifus 
ce  que  je  voulois.  Nous  avons  un  peu 
difputé , & enfin  il  m’a  fait  le  billet  que 
je  te  vais  montrer.  Et  qu’efl:  - ce  qu’il 
chante  . ce  billet  ? lui  dit  Therelê;  Hé 
bien , repartit  Sancho  , voilà  la  prom- 
titude  des  femmes  *,  Se  puilque  je  vais 
te  le  montrer , ne  Içaurois-  tu  attendre 
un  moment  ? Pardi  j’en  ferai  bien  plus 
avancée,  répliqua  Therelê,  moi  qui  ne 
fçai  pas  lire  , ni  toi  non  plus.  Je  n’y 
penfois  pas,  femme , repartit  Sancho. 
Je  vais  donc  te  dire  par  cœur  ce  qu’il 
me  donne  par  Ion  billet , il  me  donne 
le  quart  du  profit  que  fera  le  troupeau 
de  cette  année.  Par  ma  foi  , s’écria 
Therelê , nous  voilà  bien  gras  avec  ton 
profit  de  cette  année  *,  il  n’a  point  de 
moutons  à vendre  d’un  an  d’ici  , les 
bétes  étoient  tondues  , quand  il  a ache- 
té ce  troupeau  , ôc  les  brebis  n’agnel- 
leront  quafï  toutes  qu’après  le  jour  de 
l’an.  Comment  l’entends  - tu  , femme  ? 
lui  dit  Sancho.  L’année  lê  compte  du 
jour  que  le  billet  efl:  fait , & non  pas 
d’ici  au  jour  de  l’an.  Ah  1 fi  cela  efi: 
ainfi  , repartit  Therelê , cela  vaudra 
Tome  L G 
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quelque  chofe.  Qu’appelles-tu  quelque 
choie  ? répliqua  Saiicho  $ Je  prétends 
que  cela  failè  plus  ma  fortune  qu’un 
Gouvernement  comme  celui  que  j’a- 
vois  : voilà  déjà  trois  cens  toifons , qui 
font  pour  ma  part  foixante  ôc  quinze  , à 
douze  realles  piece  , font  neuf  cens 
realles , il  aura  cent  cinquante  mou- 
tons gras  à vendre  , qui  fait  pour  ma 
part  trente  - fept  ôc  un  quart  à raifon  de 
trente -fix  realles  piece  , font  treize 
cens  trente -deux  realles,  ôc  pour  les 
agneaux  , je  les  garderai , & de  l’argent 
que  j’aurai  de  refte  , j’en  achèterai  des 
moutons  Ôc  j’aurai  un  troupeau  auflî- 
bien  que  lui , que  Sancha  gardera  , Ôc 
le  profit  fera  pour  la  marier  à quelque 
riche  Laboureur , comme  tu  le  fouhai- 
tes.  J’ai  déjà  ruminé  tout  cela  dans  ma 
tête.  Cela  eft  fort  bien , mon  mari , lui 
dit  Therelê  3 pourvu  que  cela  vienne 
à point,  comme  vous  l’efperez.  Mais 
outre  qu’il  me  lèmble  que  vous  met- 
tez le  tout  à un  prix  bien  haut , c’efl: 
que  les  moutons  ne  viennent  pas  toû- 
jours  à bien  ; ôc  quand  la  maladie  fe 
met  dans  un  troupeau  , il  y a plus  de 
perte  que  de  gain  ; enfin  il  en  fera  ce- 
qu’il  plaira  à Dieu»  Mais,  dis -moi, 
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mon  ami  , elt  - ce  que  tu  ne  /çais  pas 
pour  qui  fe  fait  cette  noce  ? Hé  oui , 
je  fçai  bien  , lui  dit  Sancho.  Je  (çai 
bien  que  c’eft  Laurenzo  d’Aurilla  le  * 
fils  du  Receveur  qui  fe  marie.  Hé  bien 
donc , mon  ami , reprit  Therefe , com- 
ment peux-tu  donc  prendre  la  mariée 
pour  ta  Dulcinée  ? Ne  vois -tu  pas 
qu’ils  l’appellent  ainfi  pour  fe  mocquer, 
à caufe  qu’elle  eft  du  Tobolo , ôc  quand 
ton  Maître  fera  détrompé  de  Ion  er- 
reur, voilà  toute  Ton  elperance  à vau- 
l’eau.  Va,  va  , femme,  lui  répondit 
Sancho , il  y a là  - deflous  quelque  myfe 
tere  qui  te  paffe  , & il  pourrait  bien' 
erre  que  toute  cette  noce  ne  ferait 
qu’un  jeu  des  Enchanteurs  ; car  je  fuis 
bien  fur  que  c’eft  Dulcinée.  Mais  ce 
que  je  m’imagine , c’eft  que  Madame 
Dulcinée  qui  eft  une  pauvre  Princefte 
fe  fera  lallëe , comme  moi , d'attendre 
l’effet  des  promeftès  de  mon  Maître , 
de  la  faire  Reine  on  Impératrice  , ou 
fe  fera  dégoûtée  de  lui , 8c  aura  mieux 
aime  époufer  un  bon  Laboureur  qui 
lui  plaife  , & qui  lui  afîure  du  pain , 
qu’un  yieux  8c  dégoûtant  Gentilhom- 
me , comme  mon  Maître , dont  la  for- 
tune eft  encore  à faire.  La  converfa- 
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tion  finit  là , parce  que  Sancho  s’endor- 
moit , 6c  qu’il  étoit  tems  de  Ce  cou- 
cher. 

Le  lendemain , il  alla  dès  le  matin 
chez  Don  Quichotte  , pour  fortir  le 
troupeau  ; car  Ton  Maître  Ce  repofbit 
de  ce  loin -là  fur  lui.  Il  monta  à la 
chambre  , tk  le  trouva  qui  s’ajuftoitde 
fou  mieux  , ôc  il  ne  l’avoit  jamais  vu.  fî 
propre  , des  chaudes  de  foies  vertes  » 
des  efcarpinsde  maroquin  du  Levant, 
la  barbe  bien  faite  , en  un  mot  en  l’é- 
quipage d’un  homme  galand  , qui  va 
voir  fà  Maîtrefïè  , & qui  a deflèin  de 
plaire.  Je  t’attendois , dit  - il  à Sancho , 
avec  bien  de  l’impatience , pour  t’en- 
voyer t'informer  . où  Madame  Dulci- 
née eft  logée.  Pardi  Monfieur , répondit 
Sancho  , il  ne  faut  pas  aller  bien  loin 
pour  le  fçavoir  ? elle  a logé , à ce  que 
je  crois , avec  fon  mari , qui  eft  Lauren- 
70  d’Aurilla  le  fils  de  notre  Receveur. 
Sancho,  mon  ami,  lui  dit  Don  Quichot- 
te , écoute  que  je  t’apprenne  une  cho- 
ie. Nous  parlons  de  tout  félon  les  lu- 
mières de  notre  efprit  6c  les  inclina- 
tions que  nous  avons  reçues  de  la  na- 
ture ôc  de  notre  naiflànce,  toi,  par  exem- 
ple , qui  as  l’ame  baflè  ôc  fèrvile  , tu 
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t’imagines  que  tout  le  monde  te  doit 
redèmbler , & tu  veux  meforer  l’elprit 
fk  les  inclinations  des  perfonnes  qui 
font  au  - defliis  de  toi  à la  balîède  de  ta 
nailîànce.  V oilà , Monfieur , interrom- 
pit Sancho , bien  des  ceremonies  ôc  des 
paroles  pour  me  donner  un  démenti  : 
il  ne  faut  pas  tant  de  façons  avec  moi , 
vous  le  foavez  bien.  Ce  n’eft  pas  tant 
.pour  te  démentir  , lui  dit  Don  Qui- 
chotte , que  pour  t’inftruire  ôc  te  faire 
comprendre  qu’il  eft  impoflible  que  ce 
que  tu  me  viens  de  dire  foit  véritable  5 
parce  qu’il  nef!  pas  vrai  - femblable 
que  Dulcinée  , qui  eft  d’une  extrac- 
tion noble  , Ce  foi t oubliée  jufqu’au 
point  d’époufor  un  Roturier.  Il  eft  » 
dis-je,impoflîble  que  Dulcinée , dont 
toutes  les  inclinations  font  nobles , ait 
pû  concevoir  la  penfèe  de  s’allier  à un 
rufteau  , parce  qu’il  y a une  antipatie 
entre  la  Nobleflè  <k  la  Roture , qui  leur 
donne  de  l’éloignement  l’une  pour 
l’autre.  Tout  ce  que  vous  me  dites  là  » 
lui  répondit  Sancho  , me  fait  fouvenir 
qu’un  jour  comme  j’écumois  le  pot  chez 
nous  ,il  tomba  un  crapaud  dans  la  mar- 
mite *,  j’appelle  ma  femme  ôc  lui  dis 
lachofè,  n’en  voulant  rien  croire  » 
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elle  me  dit:  Comment  veux -tu  qu’un 
crapaud  ait  monté  fur  le  toît  de  la  mai- 
fon  & fur  une  cheminée , pour  tomber 
dans  le  pot  ? Je  ne  fçai  pas  , lui  ré- 
pondis je  , par  où  le  crapaud  eft  monté  -, 
je  fçai  feulement  qu’il  eft  tombé  par 
la  cheminée  , & qu’il  eft  dans  la  mar- 
mite j viens  le  voir  # & mange  la  foupe 
qui  voudra  : c’eft  tout  de  même, 
Monfieur  , comme  votre  hiftoire.  Je 
vous  dis  ce  que  l’on  m’a  dit  -,  de  fça- 
voir  fi  cela  le  peut  ou  ne  fe  peut  pas 
cela  parte  mon  elprit.  Il  y a là  delïous , 
lui  repartit  Don  Quichotte  , quelque 
myftere  qui  me  parte  auflï  -,  & quoique 
je  fois  bien  perfuadé  que  ce  que  tu  me 
dis  ne  peut  être  , va  encore  , je  te  prie , 
t’en  informer  , & je  t’attends  pour 
conclure  ce  que  j’aurai  à faire  là-def- 
fus. 

Sancho  pour  obéir  aux  ordres  de 
fon  Maître , alla  ou  fit  fomblant  d’aller 
s’informer  de  la  vérité  de  la  chofo , & 
s’étant  amule  dans  la  rue  , artèz  près 
du  logis  du  Receveur  , il  entendit  les 
inftrumens  & vit  enfuite  quatre  jeu- 
nes garçons  en  camifolles  blanches, 
portant  fur.  leurs  épaules  deux  à deux 
de  grandes  chaudières  remplies  du 
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broüet , l’apetit  de  Sancho  > qui  de- 
puis le  dernier  repas  s’étoit  endormi. 
Ce  reveilla  à cette  fumée.  Il  demanda  fi 
l’on  pouvoit  y goûter , & fans  lui  ré- 
pondre on  lui  en  donna  plein  une  çran- 
r «h  \ V /-*  y' 

de  cuiller  a pot  , qu’il  le  fit  palier  par 
le  collet.  Comment , s’écria  t-il, après 
avoir  repris  haleine  , il  y a du  fucre  ôc 
de  lacanelle  1 ma  foi , mon  ami , il  faut 
redoubler  , s’il  vous  plaît  > à la  lanté 
des  mariés  \ il  ne  voulut  pas  le  refulèr, 
& après  les  avoir  remercies , il  retourna 
chez  fon  Maître,  ayant  par  devers  lui 
une  preuve  certaine , qui  lui  lèmbloic 
plus  forte  que  tous  les  railonnemens  de 
Don  Quichotte. 

Sancho  étant  donc  rentré  dans  la 
chambre  de  fon  Maître , le  trouva  afiis 
dans  un  fauteuil , le  vifage  appuyé  fur 
iês  mains  & fort  rêveur.  Dès  qu’il  le 
vit  -,  hé  bien  Sancho  , lui  dit -il , 
qu’as  - tu  de  bon  à ftl’annoncer  ? Ce  que 
j’ai  de  bon , Moniteur  , lui  répondit 
Sancho  , j’ai  le  broüet  de  là  noce , que 
l’on  portoit  aux  nouveaux  mariés , & à 
quoi  j’ai  goûté , & qui  feroit  refiülciter 
un  mort , tant  il  eft  lucculent.  Vous 
faut-il  d’autre  preuve  que  celle-là? 
eft  ce  que  l’on  porte  du  broüet  où 
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il  n’y  a point  de  Noce  8c  de  mariés  5 
J’en  conviens  , lui  dit  Don  Quichotte  : 
mais  cela  ne  prouve  pas  que  la  mariée 
foit  Dulcinée.  Ma  foi , Moniteur  » re- 
partit Sancho  , débrouillez  tout  cela 
comme  vous  voudrez  -,  car  je  n’y  con- 
nois  goûte  du  tout.  Ni  moi  non  plus  » 
répliqua  Don  Quichotte  ; mais  j’ai 
tout  lieu  de  croire  que  toute  cett# 
noce  n’eft  que  preftiges  8c  enchante- 
mens  , pour  traverfer  la  joie  8c  la  dou- 
ceur de  la  vie  paifible  que  nous  menons. 
Va  » fors  le  troupeau  ; je  vais  me  dés- 
habiller 8c  te  fuivre , 8c  nous  parlerons 
de  tout  cela  à loilir  , quand  je  t’aurai 
rejoint. 
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CHAPITRE  VI. 

Suite  du  ' precedent.  Le  Roy  <£ Ff pagne 
envoyé  un  Courier  à Don  Quichotte . 

SAncho  obéit  aux  ordres  de  Ion 
Maître  , qui  le  fut  trouver  dès 
qu’il  eut  repris  Ton  habit  de  Pafteur. 
S étant  afîls  près  l’un  de  l’autre  , Don 
Quichotte  lui  dit  : Enfin  Sancho , tu 
crois  donc  lerieulèment  que  Madame 
Dulcinée  a eu  le  cœur  allez  bas  pour 
épouler  un  fermier  de  village,8c  enlève- 
lir  ainli  la  mémoire  de  là  naiflànce  , 6c 
toutes  les  vertus  dont  elle  eft  rehaut 
fe,  dans  l’oblcuritc  Sc  la  badèlîè  d’un 
paylàn  ? Va  , mon  pauvre  Sancho  , il  y 
a là  quelque  vrai  - lèrhblarice  , je  l’a- 
Voue  : mais  il  y a aufïî  quelque  myftere 
que  nous  ne  comprenons  ni  l’un  ni 
l’autre  , peut-être  que  le  tems  nous 
l’apprendra. 

Don  Quichotte  8c  Sancho  ayant 
relié  quelques  momens  làns  parler,. 
Sancho  le  voyant  rêveur  comme  à Ion 
ordinaire  , 8c  voulant  l’éveiller  lui  ditj 
Monlieur  , je  voùdrois  vous  de- 
mander une  choie  , Hé  bien  qu’eit- 
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ce  qui  t’en  empêche , lui  répondit  Don 
Quichotte  3 parle.  Je  voudrois  vous 
demander , reprit  Sancho  j fuppofé 
que  la  femme  du -Receveur  ne  foit  pas 
Madame  Dulcinée  , ôc  qu’il  y ait  là- 
defious  quelque  manigance  des  En- 
chanteurs ; quel  intérêt  prenez  - vous 
à cela  3 avez -vous  deflèin  de  l’épou- 
fer  3 Mon  defïein  efl , lui  répondit  Don 
Quichotte  , après  avoir  conquis  un  ou 
deux  Royaumes  fur  quelque  Roi  infi- 
dèle , de  lui  en  mettre  les  couronnes 
fur  la  tête  , 5c  lui  offrir  en  même  tems 
mon  cœur  ôc  ma  main , 5c  fi  je  n’avois 
pas  été  vaincu , ce  fer  oit  àprefènr  une 
chofe  faite.  Je  ne  doute  pas  , repartit 
Sancho  , que  Madame  Dulcinée  n’ac- 
ceptât le  Royaume  ; car  les  femmes  de 
ce  tems -ci  ne  manquent  pas  d’ambi- 
tion : mais  de  fç avoir  fi  elle  le  vou- 
droit  aux  conditions  de  vous  avoir 
pour  Epoux , j’en  douterois  fort.  Pour 
quoi  cela  , repartit  Don  Quichotte  3 
eft- ce  que  tu  me  trouves  fi  décrépit  3 
va , crois-moi  : un  Epoux  quel  qu’il  foit 
paroît  toujours  charmant  quand  il  of- 
fre une  Couronne.  Et  pardi  , Mon- 
iteur , vous  avez  raifon , répliqua  San- 
cho , ôc  je  n’y  penfois  pas  7 une  jeune 
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femme  fo  fort  de  tout  en  ménagé.  Le 
Royaume  lui  donne  un  rang  ôc  des 
richefTes  , ôc  le  vieux  mari  lui  fert  de 
couverture.  Mais  parlons  férieufemenc  , 
fi  vous  me  demandiez  mon  avis  là-defo 
fus  , je  vous  confoillerois  en  homme 
d’honneur  de  ne  vous  point  harnacher 
d’une  jeune  femme  , fi  vous  n’avez 
envie  de  porter  bien  - tôt  une  coëffure 

1>lus  haute  qu’une  couronne.  Enfin  > 
ui  dit  Don  Quichotte , je  ne  fois  plus 
propre  félon  toi  à infpirer  de  l’amour  *, 
cependant  tu  as  vu  de  tes  propres 
yeux  tout  ce  que  la  paffion  a fait  faire 
a Altifidore.  Cela  efi:  vrai  , Mon- 
iteur repartit  Sancho  : mais  elle  pou- 
voit  avoir  fos  raifons  dont  elle  n’etoit 
pas  obligée  de  vous  faire  confidence  > 
ÔC  que  fçait  on  fi  cette  fille  , qui  me 
paroifioit  bien  éventée  n’avoit  point 
fait  quelque  efeapade  comme  celle 
de  la  Dame  Rodriguez  avec  le  fils 
du  Fermier  de  Monfieur  le  Duc  ? on 
cherchoitpeut-être  à vous  h^iacher 
de  la  vache  ôc  du  veau  ? fi  vous  eufo 
fiez  confond  de  l’épaufor  , ôc  c’efi: 
prefque  toujours  à ces  conditions -U 
qu’une  jeune  femme  fait  fomblant  d’ai- 
mer un  homme  de  votre  âge  > ôc  fait 
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comme  vous.  Demeurons  en  là  , s’il 
vous  plaît , Moniteur  le  mauvais  plair- 
fant  , interrompit  Don  Quichotte  » 
d’un  ton  ferieux  : vous  abufez  de  la 
liberté  que  je  vous  donne , 8c  elle  vous 
fait  perdre  le  refpeét.  Je  n’en  abufe 
point , lui  répondit  Sancho  , puisque 
vous  m’avez  permis  de  dire  la  vérité 
& je  vous  la  dis  tout  comme  je  la  pen- 
fè.  Enfin  les  raifons  de  Sancho , quel-  | 
que  mauvaifès  qu’elles  parulfent  à 
Don  Quichotte  , ne  laiflèrent  pas  de 
rembara/fer  8c  de  le  mettre  clans  le 
doute  8c  l’incertitude  au  fujet  de  là 
Dame.  Tantôt  il  croyoit  que  la  Dul- 
cinée qu’il  venoit  de  voir  belle  comme 
ladre  du  jour  , n’écoic  qu’un  vain 
phantôme , que  la  malice  des  Enchan- 
teurs fès  ennemis  ofïroit  à lès  yeux, 
pour  le  décevoir  8c  le  flatter  y 8c  que 
toute  cette  noce  8c  toutes  ces  réjoui  1- 
fânees  étoienc  l’effet  de  quelque  filtre 
bu  preftige  dont  fês  yeux  étoient  trom- 
pés. |0his  s’il  faifoit  attention  qu’il 
avoit  touché  de  Ce  s mains , baifé  de  fa 
bouche , arrofé  de  les  larmes  les  bel- 
les mains  de  Dulcinée , qu’il  avoit  fèn- 
ti  le  poids  de  fon  corps  en  la  dépen- 
dant de  là  monture  : comme  toutes  ces 
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circonfhmces  ne  conviennent  point  à 
un  phantôme  , qui  n’eft  rien , il  croyoit 
que  c’étoit  véritablement  Dulcinée; 
le  Curé  ôc  le  Bachelier  , du  nombre 
des  conviés  , qui  adoiiroient  la  profu- 
fion  & la  délicatefiè  du  feftin  ; la  réa* 
iité  de  ces  reliefs  qu’il  avoit  vû  pré- 
parer, dont  Sancho  même  (qui  n’étoit 
pas  un  homme  à fe  repaître  de  chimè- 
res ) fe  vantoit  de  s’être  bien  régalé  ; 
toutes  ces  preuves  trop  évidentes , dé- 
trui (oient  le  préjugé  que  ce  fût  l’effet 
dg  quelque  enchantement  6c  le  faifoit 
pancherà  croire  ce  que  Sancho  lui  avoit 
dit , ôc  ce  qu’il  entendoit  dire  à tout  le 
monde.  Une  feule  réflexion  l’afrêtoit 
tout  court , c’étoit  de  ce  qu’on  vouloir 
que  celle  qu’il  croyoit  être  Dulcinée  , 
fût  en  effet  la  femme  du  Receveur.  Les 
hautes  idées  qu’il  s’étoit  forgées  du 
mérité  de  fon  Héroïne  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  croire  qu’elle  fo  fût  me- 
falliée  de  la  forte  ; ôc  comme  fos  yeux 
prévenus  lui  perfuadoient  que  celle 
qu’il  avoit  complimentée  la  veille  étoic 
la  même  que  celle  qu’il  avoit  vue  chez 
le  Duc  , il  ne  pouvoit  douter  que  ce  ne 
fut  Dulcinée  , ôc  ne  pouvoir  croire 
qu’elle  fût  la  mariée. 
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Cependant  on  le  voyoit  toujours 
plongé  dans  une  profonde  rêverie, 
pour  tâcher  de  débrouiller  ce  myftere , 
&.  comme  fon  elprit  , plus  dilpole  à 
donner  dans  le  merveilleux  que  dans 
le  vrai-lèmblable  , le  faifoit  toujours 
prendre  les  Enchanteurs  à partie  de 
toutes  les  dilgraces.  La  crainte  d’être 
trop  bien  convaincu  & détrompé  , 
l’empêcha  d’aller  voir  Dulcinée  chez 
le  Receveur  *,  il  aima  mieux  relier  dans 
une  incertitude  qui  donnoit  lieu  à lès 
réflexions , & attendre  avec  patience 
que  le  Ciel  lui  donnât  leclairciflèment 
de  tout  ce  myftere. 

Quelques  jours  après  Sancho  ayant 
dormi  un  jpeu  tard , parce  qu’il  avoit 
fait  la  débauche  la  veille  , ne  mena 
point  le  troypeau  aux  champs  à l’heu- 
re ordinaire , & Don  Quichotte  l’ayant 
fait  pour  lui  Sancho  alla  le  chercher, 
& le  trouvant  toujours  rêveur  , il  lui 
dit  , pour  s’exculèr  de  fa  pareftè; 
Monfieur  réjoüiflèz- vous  ; allons, 
point  de  trifteflè  ; de  la  joye  , de  la 
joye  ; je  viens  de  faire  un  rêve  qui 
m’auroit  fait  relier  au  lit  jufqu’à  midi, 
fi  ma  femme  ne  m’étoit  venue  brailler 
aux  oreillesvde  me  lever.  Et  qu’as-tu 
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rêvé , Sancho  î lui  dit  Don  Quichotte  -, 
dis -le  moi  donc  vîtement  ? J’ai  rêvé, 
reprit  Sancho  , que  vous  aviez  con- 
quis ces  deux  ou  trois  Royaumes  que 
vous  difiez  l’autre  jour  ; par  la  mardi 
il  falloit  voir  comme  vous  vous  dé- 
meniez contre  ces  infidèles  de  Mores , 
fît  comme  ils  fuyoient  devant  vous 
pour  éviter  la  fureur  qui  vous  ani- 
moit  ; vous  abbatiez  des  têtes  avec  votre 
épée  , comme  j’abbatrois  celle  d’un 
chardon  avec  une  faucille , ôc  à droit 
& à gauche  , & de  ce  côté  - ci , 8c 
de  ce  côté  - là  ; enfin  final , que  vous 
vous  êtes  rendu  maître  de  ces  Royau- 
mes-, Ôc  j’ai  vu  , ce  m’étoit  avis , que 
vous  en  gardiez  les  deux  meilleurs 
pour  vous  ôc  pour  Madame  Dulcinée , 
& que  vous  me  donniez  le  troifiéme 
pour  mes  recompenfès , à condition  de 
vous  prêter  foi  & hommage.  Ecoutes, 
Sancho  , les  rêves  font  fouvent  de  vé- 
ritables longes  qui  nous  prédifênt  les 
chofès  qui  nous  doivent  arriver  : l’écri- 
ture fainte  nous  en  fournit  des  exem- 
ples mémorables , comme  les  longes  de 
Pharaon  , de  Nabuchodonofor  ,ôc  de 
Jofêph.  J’ai  un  prelïèntiment  que  ce 
que  tu  as  rêvé  aura  fon  effet  dès  jque 
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j’aurai  la  liberté  d’agir.  Oh  ! vous  n'y 
êtes  pas,  repartit  Sancho  ; il  y a bien 
autre  choie  : j’ai  rêvé  que  vous  aviez 
fait  tous  ces  grands  emploits....  Dis- 
donc  exploits , interrompit  Don  Qui- 
chotte, & non  emplois.  Cela  valoit 
bien  la  peine , dit  Sancho , de  m’inter- 
rompre , puifque  vous  entendiez  bien 
ce  que  je  voulois  dire.  Attendez  que 
je  fonge  où  j’en  étois  , ma  foi  je  ne 
m’en  iou viens  plus  ; voilà  ce  quec’eft 
de  m’interrompre  ; j’avois  arrangé 
tout  cela  dans  ma  tête  comme  les  pate- 
nôttesde  mon  Chapelet;  mais  tout  eft 
défilé  ; achevé  le  relie  qui  pourra.... 
déjeûnons  fi  vous  m’en  voulez  croire  , 
le  rêve  le  trouvera  peut-être  dans  la 
bouteille. 

En  effet , Sancho  ayant  bien  déjeu- 
né, s’écria,  voilà  le  rêve  revenu;  il 
faut  avouer  qu’un  verre  de  vin  ravilè 
bien  un  homme , & c’eft  avec  raifon 
qu’on  dit  que  le  vin  donne  de  l’efprit 
& rappelle  la  mémoire.  Je  revois  donc 
que  vous  aviez  fait  tous  ces  grands  ex- 
plois  pour  l’amour  de  Madame  Dulci- 
née , qui  étoit  efclave  à Maroc.  Dulci- 
née efclave  à Maroc  î s’écria  Don 
Quichotte , & par  quelle  avanture  ? Ah 
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vous  êtes  bien  impatient , reprit  San- 
cho  , attendez  jufqu’au  bout.  Ii  nïé- 
toit  avis  que  je  la  voyois  comme  elle  eft 
venue  à cette  noce  , que  vous  lui  avez 
baile  les  mains  & fait  votre  compli- 
ment , puis  qu’après  avoir  dîné  , elle  a 
pris  congé  des  mariés  & s’en  eft  re- 
tournée au  Tobofo  , ôt  j’ai  vu  comme 
elle  étoit  environ  à moitié  chemin , que 
des/brigans  qui  l’attendoient  l’ont  en- 
levée , l’ont  mife  en  croupe  derrière  ce- 
lui qui  étoit  le  mieux  monté , & l’ont 
menée  au  bout  de  la  Mer  , où.  un  Cor- 
faire  les  attendoit , à qui  ils  l’ont  ven- 
due à beaux  deniers  comptans  , & le 
Corfâire  l’a  emmenée  à Maroc  ; que 
cette  fâcheulê  nouvelle  vous  ayant  été 
rapportée,  auflî-tôt  vous  êtes  monté  à 
cheval , & vous  avez  pâlie  la  mer  pour 
l’aller  délivrer.  Oh  ! Sancho  , s’écria 
Don  Quichotte , tout  ce  que  tu  dis-là 
n’eft  que  trop  vrai  •,  voilà  l’énigme  de 
cette  noce  dévelopée  j Dulcinée  eft  à 
prêtent  dans  le  Sérail  du  Roi  de  Mar- 
roc  , puifqu’on  ne  la  voit  plus  , 8e 
qu’élle  a difparu  comme  une  éclair  : j’i- 
rai 5c  je  là  délivrerai , ou  je  périrai  à la 
peine.  Achevez  , Sancho  s’il  y a encore 
quelque  chofeà  dire  ; où  en  étois-jc  l 
Tome  L H 
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répondit  Sancho  * je  difois  , fi  je  ne 
me  trompe  , que  vous  étiez  monté  à 
cheval  , & que  vous  aviez  pafle  la 
mer  pour  l’aller  délivrer...  Tu  te  brouil- 
les , lui  dit  Don  Quichptte  : eft -ce 
qu’on  paffè  la  mer  fur  un  cheval  î He 
bien , reprit  Sancho , me  voilà  encore 
demeuré  pour  une  vetille  qui  ne  valoir 
pas  la  peine  de  m’interrompre  : eft  ce 
qu’il  ne  faut  pas  faire  le  chemin  d’ici 
à la  mer  > & eft  il  befoin  de  dire  que 
vous  vous  êtes  embarqué  fur  un  vaif- 
leau  ou  fur  une  Gallere  ? Cela  ne  s’en 
va  t il  pas  fans  dire , comme  mon  Bré- 
viaire : Hé  allons  , allons  > mon  ami  » 
lui  cria  Don  Quichotte , cela  mérité 
bien  un  fi  grand  préambule , continue  : 
Que  je  continue  ? répondit  Sancho,cela 
eft  bien  aile  à dire  : mais  cela  ne  vient 
pas  toujours  à point  comme  on  vou- 
droit  : je  crains  fort  qu’il  ne  nous  faille 
dîner  auparavant  , pour  voir  fi  je  re- 
trouverai dans  la  bouteille  où  j’en  étois. 
Tu  as  toû jours  ta  panlê  en  recomman- 
dation  lui  dit  Don  Quichotte.  Et  pardi 
celui  làn’eft  pas  pourri , répliqua  San- 
cho : qui  eft  ce  donc  qui  eft  plus  obligé 
d’y  longer  que  moi  ? Sans  la  panle  les 
bras  Ôc  les  jambes  font  morts , 8t  com- 
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me  difoient  l’autre  jour  les  gens  de 
cette  noce,  : la  panfè  vaut  mieux  que 
la  danfè.  N’enfile  point  tes  Proverbes  , 
Sancho  , 'lui  dit  Don  Quichotte  : mais 
écoutes-moi , je  n’en  veux  patt  fçavoir 
davantage  : ce  que  tu  m’as  dit  me 
fuffit  pour  me  convaincre  de  tous  mes 
préjugés  : ce  n’eft  point  Dulcinée  qui 
a époufe  le  Receveur , quoiqpe  ce  Fût 
elle  à qui  je  baifài  les  mains  ^Sl  peut  feu- 
lement y avoir  quelque  refïèmblance 
qui  a donné  lieu  à ce  faux  bruit  > & 
peut-être  même  que  cette  refîèmbîan- 
ce  eft  l’effet  de  la  malice  des  Enchan- 
teurs mes  ennemis,  afin  de  rallentirma 
paflîon  pour  elle  8c  me  détourner  du 
généreux  defîèin  de  l’aller  délivrer. 
Voilà  la  première  confequence  que 
je  tire  de  ton  rêve  ; la  féconde  , c’eft 
qu'il  m’annonce  une  viéloire  certaine  , 
d’où  réfultera  la  délivrance  de  Dulci- 
née ; ôc  la  troiliéme  , je  veux  dire  , le 
don  que  je  te  fais  de  ce  Royaume , eft 
un  avertifîement , que  j’ai  violé  les  loix 
de  la  Chevalerie  Errante  en  te  faifànc 
un  billet,  ce  qu’il  faut  que  je  répare  en 
le  retirant  puifque  te  voilà  bien  plus  li- 
béralement récompenfe  de  tes  fcrvices 
par  le  don  que  je  te  fais , & ainfi , ami 
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Sancho  , vous  aurez  la  bonté  de  me- 
rendre  mon  obligation.  Oh  , cela  eft 
trop  jufte  » répondit  Sancho,  aufll  fe- 
rai-je dès  que  j’aurai  le  Royaume  en 
main.  B n’en  eft  pas  ainfi , répliqua  Don 
Quichotte  -,  car  tant  que  tu  as  le  billet 
en  ta  pofleflîon  , je  ne  te  dois  rien  & il 
faut  qu’il  (bit  cenfé  que  je  te  doive 
pour  que  je  fois  obligé  de  te  récom- 
penfer.  Il  faut  du  moins , reprit  San- 
cho , que  je  vous  voye  le  Royaume , & 
comme  vous  êtes  homme  d’honneur , je 
m’en  fierai  à votre  parole  & vous  ren- 
drai le  billet , & d’ici  à ce  tems  là  vous 
(urprendrez  le  payement.  Dis  donc  fuf 
pendrez , interrompit  Don  Quichotte , 
n’apprendras-tu  jamais  à parler  ? &c  par 
la  mardi , reprit  Sancho , vous  me  feriez 
enrager  du  matin  au  loir  avec  votre 
rafinement , je  vous  le  répété , n’eft  ce 
pas  allez  que  vous  compreniez  bien  ce 
que  je  veux  dire  ? Laillez-moi  parler  à 
ma  maniéré  & ne  m’interrompez  du 
moins  que  quand  vous  ne  m’entendrez 
pas.. 

Sancho  en  railonnant  de  la  forte,éta- 
loit  fur  l’herbe  une  lerviette  avec  ce 
qu’il  avoit  apporté  dedans  pour  le  dî- 
ner, le  troupeau  étoit  couché  àl’omt* 
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bre  pendant  lachaleur  , 8c  les  Payeurs 
s’étant  rangés  afièz  près  du  troupeau 
fous  des  lieges  , le  prirent  , non  pas  à 
ruminer  comme  les  moutons  ; mais  à 
manger  de  leur  mieux  8c  de  tems  en 
tems  prenoienr  le  foin  de  faite  couler 
les  morceaux  avec  ce  qu’il  y avoit  dans 
la  bouteille.- 

Ce  repas  finit  enfin  au  grand  regret 
de  Sancho  , par  la  confoinmarion  des 
reliefs  8c  du  vin , 8c  après  un  petit  lom- 
meildi^eftif,  on  reprit  la  converfâdonà 
peu  près  dans  ces  termes. 

Ami  Sancho  , lui  dit  Don  Quichot- 
te, en  le  pouflànt  -,  car  le  bon  Ecuyer 
dormoit  encore  ; combien  ai-  je  en- 
core de  tems  à relier  ici  oiiif  ; car  je 
fuis  dans  une  cruelle  impatience  d’aller 
délivrer  Dulcinée  , qui  peut-être  de 
l’heure  que  je  parle  eft  perfecutée  du 
Roy  de  Maroc  pour  la  faire  confên- 
tir  à fès  défirs.  Ah  ! s’écrit  , Sancho 
en  baillant  8c  en  étendant  les  bras  : 
que  vous  avez  mil  fait  de  m’éveiller  ! 
je  me  fenrois  en  difpofitionde  faire  en- 
core un  rêve  qui  vous  auroit  peut-êrre 
fait  Empereur  , fi  vous  n’eufiiez  pas 
troublé  mon  repos  ; car  croyez  vous. 
Moniteur  , j’ai  oui  dire  à un  de  mes 
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oncle  qui  avoit  fait  fortune  en  j^eu  cfe 
tems  > qu’il  n’y  avoit  qu’un  pas  a faire 
entre  la  pauvreté  & la  fortune  , ôc 
que  dès  qu’on  avoit  un  pied  hors  le 
bourbier  de  l’indigeance  , le  refte  ne 
coûtoit  quaii  plus  rien , ôc  tandis  que 
vous  étiez  fi  bien  en  train  d’aller , vous 
auriez  été  tout  du  même  pas  jufqu’à 
Conftantinople.  Ce  que  tu  dis,  lui  ré- 
pondit Don  Quichotte , pourroit  bien 
arriver  + car  fi  par  exemple  le  Roy  de 
Maroc  en  confi aérant  l’excellente  beau- 
té de  Dulcinée  , formoit  le  deflèin 
d’en  faire  prêtent  au  Grand  Sei- 
gneur, il  faudroit  bien  que  j’allafiTe  à 
Conftantinople  ôc  aux  enfers  même  s’il 
le  falloir  pour  la  délivrer  ; je  m’embar- 
querois  avec  mon  cheval  fur  le  pre- 
mier v ai  fléau  qui  partiroit  pour  le  Le- 
vant , je  me  fêrois  mettre  à terre  aux 
Dardanelles  , ôc  fuivant  à petit  bruit 
le  canal  , j’arriverois  enfin  aux  murs 
du  Serrail  qui  battent  la  mer , je  me 
cacherois  à la  faveur  de  l’obteurité  der- 
rière quelque  petite  tourelle , je  jette- 
rois  mon  mouchoir  avec  un  billet  de- 
dans , par  defliis  le  mur  ; ôc  Dulcinée 
qui  te  douteroit  bien  que  je  viendrois 
pour  la  tecourir  » te  promeneroit  lou- 
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vent  dans  les  jardins  pour  voir  fi  le 
Chevalier  (onefclave  ne  lui  feroit  point 
üçavoir  de  Tes  nouvelles , elle  ne  man- 
queroit  pas  de  trouver  le  mouchoir  <3c 
la  lettre  & y feroit  auffi-tôt  réponfe 
pour  me  donner  fon  heure , & par  le  Ce - 
cours  d’une  échelle  de  corde  que  j’au- 
rois  la  précaution  de  porter , elle  mon- 
terait fur  le  mur  &c  Ce  laiffèroit  enfuite 
glifïèr  fur  la  croupe  de  Raffinante,  ôc 
nous  nous  (âuverions  ainfi  fans  répan- 
dre de  fang.  Par  ma  foi  , s’écria  San- 
cho  , voilà  qui  eft  le  mieux  penfe  du 
monde  & voilà  juftement  comme  je 
l’aurois  rêvé  ; mais  ce  que  je  jugerais 
à propos  de  faire  en  tout  cas  que  la 
choie  arrive  comme  vous  le  dites  , ce 
feroit  de  donner  d’ici  à ce  tems-ià  un 
petit  d’avoine  ou  de  provende  à Rof- 
finante  tous  les  jours,  afin  de  lui  pro- 
curer de  la  vigueur.  Car , voyez  vous  * 
ün  cheval  qui  ne  vit  que  de  paître  efl 
veule,  & pourrait  vous  faire  manquer 
votre  coup  : tu  as  raifon  , ami  Sancho  , 
ôc  je  te  charge  de  ce  foin  là. 

Comme  Don  Quichotte  repafToit 
jour  & nuit  dans  fon  efprit  toutes  Ces 
grandes  idées  de  fortune  , perfùadé 
que  le  prétendu  rêve  de  Sancho  étoic 
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un  avertilfement  myfterieux  que  les 
Enchanteurs  lès  amis  lui  donnoient,& 
que  toutes  les  circonftances  de  ce  rêve 
étoient  autant  d’oracles , il  failoit  tous 
les  jours  le  calcul  du  tems  qu’il  avoir 
paflé  chez  lui  depuis  la  défaite  8c  qui 
lui  reftoit  encore  à faire  avant  qu’il, 
pût  exécuter  tout  ce  qu’il  méditoit  ÿ. 
les  jours  lui  paroifToient  des.  mois  & 
les  mois  des  années , tant  iL  craignoic 
que  le  retardement  fit  échouer  tous  les 
projets. 

Sur  ces  entrefaites  il  reçût  une  let- 
tre de  San  Lucar  , qui  lui  annonçoit 
la  mort  d’une  coufine  germaine , dont 
il  étoit  l’unique  heritier  •,  dès  qu’il 
eut  achevé  de  la  lire  , il  Ce  jetta  à ge- 
noux 8c  dit  les  fept  Plèaumes  de  la  Pé- 
nitence pour  le  repos  de  l’ame  delà 
défunte , 8c  s’étant  relevé , il  appella  là 
nièce  pour  lui  apprendre  cette  nouvel- 
le. La  nièce  qui  n’étoit  pas  Ci  charita- 
ble que  lui  pour  les  morts  8c  qui  fon- 
geoit  p'ûtô  à la  fuccelïion  , qu’au  là- 
lut  de  la  défunte  , fit  éclater  fa  joye 
en  publiant  cecte  bonne  nouvelle  par 
tout  le  Village  , 8c  particuliérement 
chez  le  Çuré  8c  le  Bachelier , qui  bien- 
tôt après  en  vinrent  complimenter  Don 

Quichotte  i 
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Quichotte  ; mais  notre  Chevalier  qui 
avoit  l’ame  grande , reçut  leur  compli- 
menjJans  marquer  beaucoup  de  joye 
d’une  fortune  fi  peu  attendue  , ôc  Ce 
prit  au  contraire  £ foupirer  , difânt  : 
Que  me  fert-il  que  la  fortune  m’offre 
des  biens , quand  la  malice  des  Enchan- 
teurs m’empêche  de  les  cueillir  & d’en 
jouir?  Vous  fçavez,  Meilleurs,  que  je 
fuis  comme  enchaîné  chez  moi,  £c 
qu’en  bon  Chevalier  qui  ne  veut  pas 
violer  les  loix  que  j’ai  fait  vœu  de  gar- 
der , je  ne  puis  quitter  ma  mâifbn  de 
fèpt  mois  -,  de  forte  que  d’ici  à ce  tems- 
là  quelqu’un  mettra  la  main  fur  les 
effets  de  la  fucceffion , & lorfque  j’i- 
rai pour  la  recueillir,  je  ne  trouverai 
plus  que  le  nid  ; car  ce  font  tous  effets 
mobiliers.  Seigneur  Chevalier , lui  ré- 

{>ondit  le  Bachelier il  n’y  a point  de 
oix,  quelles  qu’elles  foient  , je  n’en 
excepte  pas  même  les  loix  divines  » 
qui  ne  puifle  fbuffrir  une  exception  ; 
& quand  les  loix  de  la  Chevalerie  er- 
rante vous  obligent  à fubir  la  loi  du 
Vainqueur , cela  ne  doit  pas  s’entendre 
jufqu’à  vous  ôter  la  liberté  de  vaquer 
à vos  affaires , lorfqu’elles  vous  appel- 
lent hors  de  chez  vous.  Le  Cheva- 
Tome  /.  I 
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fie r qui  vous  a vaincu  > j’en  fuis  fur  , 
p’a  prétendu  vous  interdire  que  l’u- 
fage  des  armes , & par  ce  moy«^  fuf- 
pendre  l’execution  de  vos  exploits  , 
ou  peut  être  il  avoit  quelque  intérêt. 
Monsieur  le  Bachelier  , lui  repartit 
Pon  Quichotte  ,•  ce  que  vous  dites- là 
eft  très  probable  mais  cependant  je 
ne  violerai  pas  les  loix  fur  un  fimplç 
préjugé  ; il  faut  que  le  Chevalier  qui 
m’a  vaincu , fi  tant  eft  que  c’en  Toit  un , 
& non  un  démon  ou  un  Enchanteur  , 
s’explique  & interprête  lui-même  fit 
penfée  f pù  le  prendre  , puifque  je 
ne  le  connois  pas  ? Seigneur  D'on 
Quichotte  > interrompit  le  Curé , le 
jfcrupule  que  vous  vous  faites , regarder 
t-il  l’acquit  de  votre  confcience , ou  fi 
Ce  n’eft  qu’un  point  d’honneur  ? U in- 
terefle  l’honneur  ôc  la  confcience , ré- 
pondit Don  Quichotte , l’honneur , par-? 
cç  qu’il  eft  du  propre  d’un  Chevalier 
de  garder  inviolablement  fa  parole  ; la 
Confcience , parce  que  j’ai  fait  un  voeu 
de  garder  les  loix  de  la  Chevalerie 
prrante , que  je  ne  puis  violer  fans 
pécher  $ pour  ce  qui  regarde  le  point 
d’honneur  , reprit  le  Curé  , c’eft 
au  Trjbuna.1  de  la  qobleflèà  en  prenr 
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«Ire  connoifïance  , & pour  ce  qui  tou- 
che la  confcience  , je  verrai  Ià-defïiu 
tous  les  Cafuifles  que  j’ai  dans  ma  Bi- 
bliothèque avec  Monfieur  le  Bachelier , 
ôc  je  vous  fçaurai  à dire  leur  fenti- 
jnent.  Je  vous  fuis  bien  obligé > repartit  . 
pon  Quichotte  , quoique  tout  cela  ne 
vous  avancera  pas  de  beaucoup  $ parce 
que  ce  n’eft  pas  une  chofe  de  leur  com- 
pétence de  connoître  de  ce  qui  con- 
cerne les  difFerens  Ordres  de  Cheva- 
lerie ; cependant  cela  ne  laiflera  pas  de 
me  faire  plaifir. 

Le  Curé  «3c  le  Bachelier  prirent  peu 
de  tems  après  cette  converiation  con- 
gé de  lui,  & en  s’en  retournant  le  Bache- 
lier dit  au  Curé  ; je  fuis  bien  fur  que 
fous  les  Caluiftes  & le  Pape  même  ne 
feroient  pas  démordre  notre  fol  de  fôn 
imagination  , cependant  le  laiflèra-t- 
on  perdre  un  fècours  qui  lui  vient  fi 
à propos  pour  payer  ce  que  fês  folies 
lui  ont  fait  emprunter  fur  fbn  bien  ? 
Quels  moyens  pourrions-nous  pren-  » 
dre,  reprit  le  Curé,  pour  lui  faire  en- 
tendre raifon  là-defl'us  4 Je  fuis  fen  Çon- 
fefîçur , comme  vous  fçavez  , nepour- 
rois-je  point  en  cette  qualité  le  difpen- 
fer  de  lès  prétendus  vœux , attendu  la 
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oeceffité  de  Tes  affaires,  qui  ont  beloin 
de  ce  fecours  ? Vous  le  pourriez , (ans 
doute,  répondit  le  Bachelier,  avec  un 
homme  moins  prévenu  -,  mais  pour  Don 
Quichotte  il  n’y  a que  ce  feul  moyen 
qui  puiffè  vaincre  fon  exactitude  & lès 
fcrupules  au  fujet  de  fa  Chevalerie  er- 
rante -,  c’efi:  de  faire  parler  le  Chevalier 
Vainqueur  , pour  s’expliquer  mieux , 
ou  le  difpcnfçr;  Scceff  à quoi  je  pen-  , 
ferai  d’ici  à quelques  jours , afin  que 
cela  ne  paroiflè  pas  trop'  affeété.  Ils  fi? 
feparerent  là-defius , Si  furent  deux  on 
trois  jours  fans  voir  Don  Quichotte  , 
qui  de  fon  côté  failbit  dçs  vœux  8ç 
des  prières  au  Ciel , pour  qu’il  lui  fit 

©çonnoître  le  Chevalier  qui  l’avoit 
vaincu  ; mais  tandis  que  d’un  côté  le 
Bachelier  rêvoit  au  moyen  dont  il  pour- 
roit  le  fêrvir»  & que  de  l’autre  Don 
Quichotte  faifoit  des  vœux , il  arri- 
va un  autre  incident  qui  contribua 
beaucoup  àdilpenlèr  le  Chevalier  de  fa 
parole. 

LJn  Cavalier  bien  monté  vint  de- 
mander Don  Quichotte  & fon  Ecuyer , 
delà  part  du  Roi , & on  l’amena  en  là 
niailon  ; mais  le  Chevalier  étant  pour 
lors  aux  champs  à garder  fon  troupeau  , 
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(a  nièce  reçût  le  Courier,  le  fit  des- 
cendre de  cheval , ôc  l’ayant  fait  entrer 
dans  une  (aile  , lui  dit,  qu’elle  alloit 
chercher  fon  oncle;  le  Courier  vou- 
lut la  Suivre,  Ôc  ils  furent  de  compagnie 
à plus  de  demi  quart  de  -lieue  lans  les 
trouver;  enfin  ellel’apperçût  afiîsprès 
de  Sancho , à l’ombre  de  quelques  buif- 
fons  ; ôc  les  montrant  au  Courier  : 
Monfieur  , lui  dit  - elle  , les  voilà , fi 
vous  voulez  vous  donner  la  peine  de 
les  aller  trouver  ; finon , j’irai  les  faire 
venir.  Le  Courier  qui  s’étoit  figuré 
qu’il  alloit  quérir  un  Chevalier  d’im- 
portance, un  homme  de  diftinélion , ne 
put  quafi  croire  que  ce  fût  celui  qu’il 
voyoit  allez  mal  équipé  , gardant  le 
troupeau , ôc  pour  être  plus  certain  de 
la  choie  il  quitta  la  niece  5c  les  alla 
trouver.  Don  Quichotte  de  fon  côté  , 
voyant  approcher  de  lui  un  homme 
qui  paroifloit  quelque  choie  , fe  leve 
pour  aller  au  - devant  ; le  Courier  le 
lâlue  ôc  lui  demande, fi  c’eft  luiquieft 
Don  Quichotte  de  la  Manche?  C’eft 
moi  - même , lui  répondit  Don  Qui- 
chotte ; que  me  voulez-vous  ? Si  c’eft 
vous  , repartit  le  Courier  * je  vous 
dirai  que  je  viens  de  Madrid  exprès  pat 
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ordre  du  Roi  pour  vous  emmener  & 
la  Cour  avec  votre  Ecuyer  Sancho 
Panfa. 

Comment , interrompit  Sancho , le 
Roi  me  connoît  donc  aufll  , puisqu’il 
me  nomme  par  mon  nom  î c’eft  qu’en 
lui  aura  dit  fans  doute  que  j’ai  été 
Gouverneur  de  Pille  Barataria  , 8c 
que  j’ai  rendu  bonne  juftice  i vous 
verrez  que  c’elt  qu’il  me  veut  donner 
quelque  Ifle  à gouverner:  Pardi  j’irai 
& je  la  prendrai,  qui  refufe  mule,  8c 
qui  ne  prend  pas  le  bien  qui  s’ofFre 
s’abufè  , & quand  on  nous  donne  le 
Veau  il  faut  porter  la  longe  pour  l’at- 
tacher. Veux-tu  te  taire , impertinent  ? , 

lui  cria  Don  Quichotte  en  furie  , 8c 
parlant  au  Courier.  G’eft , lui  dit-il , ‘ 

.un  babillard  qu’on  ne  fait  pas  taire 
quand  on  voudrait:  mais  fçavez  vous  , 
Monfieur , ce  que  le  Roi  me  veut  ? 
Car  fi  , par  exemple  , c’étoit  pour 
quelque  expédition  militaire,  afin  de 
ne  pas  abufer  de  l’honneur  que  fà 
Majefté  me  fait , je  vous  dirois  que  je 
ne  puis  maintenant , un  maudit  Enchan- 
teur fous  la  forme  d’un  Chevalier  m’a 
combattu , m’a  vaincu  8c  m’a  impofe 
une  loi  -,  c’eft  de  ne  me  fèrvir  de  mes 
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ârmes  du  jour  qu’il  m’a  vaincu  en  un 
an  exclufivement , 3c  j’ai  encore  lêpc 
mois  ôc  trois  jours  à couler  de  mon 
terme. 

Le  Courier  jugeant  bien  au  raifoh- 
nement  de  ces  deux  hommes , à quoi, 
il  s’en  devoit  tenir,  comprit  en  même 
tems  le  motif  qui  avoir  obligé  le  Roi 
de  les  envoyer  chercher,  & pour  ré- 
pondre à ce  que  Don  Quichotte  lui  ve- 
noit  de  dire  pour  s’exculèr  d’aller  à 
Madrid.  Ce  n’eft  pas , lui  dit-il , à moi 
de  pénétrer  dans  les  intentions  de  Sa 
Majefté  ; j’ai  ordre  de  vous  venir  quérir 
ôc  de  vous  emmener  tous  deux  avec 
moi  i preparez-vous  à me  fuivre  demain, 
s’il  vous  plaît , 3c  vous  direz  vous-même 
vos  raifonsau  Jloi.  Vous  pourriez , lui 
répondit  Don  Quichotte , m’épargner 
cette  peine , en  remontrant  à Sa  Majefté 
la  fituation  où  je  me  trouve , lûppofe 
qu’il  ait  befoin  de  mon  (ècours  contre 
quelque  ennemi  -,  3c  le  Roi  qui  eft  équi- 
table & qui  (çait  mieux  que  perlbnne 
les  Loix  de  la  Chevalerie  errante  , -ne 
me  forcera  pas  de  les  violer , quand 
vous  lui  aurez  dit  mes  rai  Ions.  Ce  fera , 
s’il  vous  plaît , vous-même  qui  les  lui 
direz,  lui  ajoûta  le  Courier  } car  j’ai 

1 iiij 


io4  Histoire 
ordre  de  vous  emmener  avec  moi  : par- 
di , interrompit  Sancho  , celui-là  eft 
plaifant , les  Loix  de  votre  Chevalerie 
errante  (ont , à ce  que  je  vois , de  bon- 
nes excufes  pour  les  poltrons , qui  n’ont 

S>as  envie  de  Ce  battre.  Votre  Cheva- 
erie  eft  dites-vous,  inftituée  jjour  Ce- 
courir  les  perfonnes  opprimées  8c  les 
malheureux  ; 8c  maintenant  on  égor- 
geroit  tout  le  monde  8c  on  violeroit 
toutes  les  Vierges  d’Efpagne  en  votre 
prefènce  , que  vous  relieriez  les  bras 
croiCés  , 8c  routes  les  affaires  du  Roi 
8c  l’Etat  périroient , que  vous  refulè- 
riez  votre  bras  pour  le  lècourir  d’ici  a 
lèpt  mois  8c  trois  jours  : que  maudit 
foit  votre  Chevalerie  errante  avec  lès 
Loix!  Dis  plutôt,  veillaque  que  tu  es, 
interrompit  Don  Quichotte  tout  fu- 
rieux; dis  plûtôt,*que  maudit  foit  le 
Chevalier , loit  difànt , qui  m’a  vaincu  , 
puifque  c’eft  à lui  qu’il  s’en  faut  pren- 
dre , 8c  non  à l’Ordre.  Et  moi  je  dis 
que  c’eft  à l’Ordre , reprit  Sancho , qui 
à . établi  la  Loi  que  ce  Chevalier  vous  a 
impofé  ; il  me  femble  que  ceux  qui 
ont  fait  les  premiers  ces  Loix  dévoient 
du  moins  faire  des  exemptions  8c  des 
relêrves  en  cas  de  neceflité;  maisYous 
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n’écoutez  point  de  railbns  là-deflus  , 
6c  cependant^  voilà  une  fuccelfion  que 
Vous  allez  perdre,  8c  peut- être  encore 
davantage , en  refufant  de  lècourir  le 
Roi  dans  (on  belbin  : au  diable  foitqui 
donneroit  une  obole  de  votre  Cheva- 
lerie errante , à prélènt  que  je  la  con- 
nois  comme  fi  je  l’avois  nourrie.  Veil- 
laque  blalphemateur , s’écria  Don  Qui- 
chotte en  furie  , fi  ce  n’étoit  le  refi- 
peét  de  Monfieur  , qui  reprefènte  la 
perlonne  du  Roi,  comme  porteur  de 
lès  ordres , je  vous  apprendrois  à par- 
ler ainfi  8c  à vous  mêler  de  ce  qui  pa C- 
fe  votre  elprit  ; il  y a une  heure  que 
le  làng  me  bout  dans  les  veines  de  l'en- 
tendre proférer  par  fon  ignorance  tant 
de  blalphêmes.  Si  cela  eft , reprit  San- 
cho , il  faut  que  vous  ayièz  le  làng 
chaud  & froid  en  même  tems  : car  je 
ne  vous  ai  jamais  vû  fi  froid , quand  il 
étoit  queftion  de  vous  battre,  que 
vous  l’êtes  aujourd’hui,qu’il  s’agit  peut- 
être  de  lècourir  le  Roi  dans  un  pref- 
fant  belbin.  Monfieur  le  jalèur , lui  re- 
partit Don  Quichotte , d’un  ton  de  voix 
plus  radouci  *,  je  vous  ai  déjà  repris 
cent  fois  de  votre  hardieflè  8c  de  vo- 
tre peu  de  relpect  à m’interrompre  , 
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pour  ne  dire  que  des  impertinences  $ 
babillard , maudit , fi  je  n’étois  retenu 
par  la  prefence  de  Monfieur  que  j’ho- 
nore , je  vous  ferois  fouvenir  toute 
votre  vie  de  ce  que  vous  venez  de  me 
dire. 

Don  Quichotte  n’avoit  jamais  été  fi 
en  colere  contre  Sancho , 6c  fa ns  le 
Courier  qui  le  retint , on  croit  qu’il 
. l’auroit  frappé  -,  mais  le  rufe  Ecuyer  , 
afin  d’éviter  l’effet  de  fà  fureur  , s’é- 
loigna de  lui  pour  amener  le  troupeau , 
car  il  étoit  déjà  tard  , & Don  Qui- 
chotte le  fuivit  avec  le  Courier  ; & 
pour,  prendre  confèil  fur  le  fujet  de 
îà  reli fiance , il  envoya  prier  le  Curé 
& le  Bachelier  de  venir  fouper  avec 
lui. 
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CHAPITRE  VII. 

Qui  contient  des  chofes  merveilleufei 
pour  lever  le  fer up nie  de  Don  Qui” 
chotte  t (3  l'engager  à fuivre  le  Cou - 
rier. 

NOtre  Chevalier  fit  de  ion  mieux 
pour  regaier  Tes  Hôtes , &c  fil 
Niecc  qui  fe  flattoit  de  jouir  bien  tôt 
de  la  {ùcceflion,  fut  plus  liberale  que 
de  coutume  i elle  trouva  des  pigeons 
dans  la  volliere  8c  des  volailles  dans  la 
baffè-Cour  ; on  perça  une  piece  de 
Vin  de  relèrve  qu’on  avoit  envoyée  par  . 
prefent  à Don  Quichotte  pour  recon- 
noifiànce  d’un  accommodement  dont  ii 
avoit  été  l’arbitre  -,  enfin  tout  le  mon- 
de fut  fort  content  du  régal;  maisno- 
tre  Chevalier  tenoit  ferme  à ne  point 
partir,  crainte  de  pafîèr  pour  un  par- 
jure Sc  un  homm^lans  foi  : le  Curé  &c 
le  Bachelier  eurent  beau  lui  repréièn- 
ter  que  le  Roi  étant  le  Maître  pou- 
voit  le  faire  marcher  de  gré  ou  de  for- 
ce, &que  quand  il  ne  confideroit  que 
l’obéifiance  qu’il  devoit  à fon  Souve- 
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rain , il  ne  pouvoit  en  confcience  refu- 
fcr  d’obéir.  Je  nié  cela  , interrompit 
brufquement  Don  Quichotte , fâufref- 
peét  ; fi  le  Roi  ufant  de  Ton  autorité 
me  fait  marcher  de  force  , ma  volonté 
ne  pechera  plus  : mais  fi  je  n’ai  égard 
qu’à  l’obéilîance , je  foutiens , ôc  vous 
le  fç avez  aufïi  bien  que  moi , qu’elle 
ne  doit  point  prévaloir  fur  celle  que  je 
dois  à Dieu  : or  vous  fçavez  qu’en 
embraflànt  la  vocation  de  Chevalier 
errant,  j’ai  fait  vœu  d’en  garder  tou- 
tés  les  Conftitutions  -,  ôc  la  Loi  de  Dieu 
obligeant  de  garderies  vœux  qu’on  lui 
fait , je  dois  refifter  aux  ordres  du 
Roi , puifque  je  ne  puis  lui  obéir  (ans 
défobéir  à Dieu. 

Don  Quichotte  parlant  avec  cha- 
leur , on  jugea  bien  qu’il  n’en  démor- 
droit  pas  ; ôc  comme  il  fut  obligé  de 
fortir  un  moment  pour  donner  fes  or- 
dres à quelqu’un  , on  profita  de  ce  tems 
pour  ctyre  au  Courier  qu’il  ne  faloit 
pas  ufêr  ni  de  viole^e  ni  de  l’autorité 
du  Roi  ; parce  que  Sa  Majefté  ne  l’en- 
voyant quérir , félon  les  apparences  que 
pour  s’en  divertir,  elle  n’en  recevroit 
aucun  plaifir , s’il  n’y  alloit  pas  de  bon- 
ne volonté  -,  mais  qu’on  l’afluroit  qu’ea 
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différant  Ion  retour  d’un  jour  feule- 
ment , on  fçavoit  un  moyen  fur  de 
vaincre  fa  refiftance  , pourvu  qu’il 
gardât  le  fècret  ; le  Courier  le  pro- 
mit , 8c  Don  Quichotte  étant  rentré  , 
on  fit  tomber  la  converfation  fur  un 
autre  fujet  , où  il  fit  paroître  tant  d’efi- 
prit  8c  de  bon  fêns , que  tout  le  monde 
en  fut  furpris  8c  particulièrement  le 
Courier  > qui  jufques  là  ne  lui  avoit  en- 
tendu dire  que  des  rêveries  8c  des  ex- 
travagances. 

Le  lendemain  matin  , Don  Quichot- 
te voulant  Ce  débarraffèr  du  Cpurier, 
qu’il  n’avoit  pas  envie  de  fuivre , fit  pré- 
parer le  déjeûné  8c  donner  la  proven- 
de au  cheval  ; 8c  étant  monté  à la 
chambre , il  fut  furpris  de  le  trouver 
encore  au  lit  bien  endormi  : cependant 
il  s’éveilla  au  bruit  que  fit  Don  Qui- 
chotte , 8c  pour  s’excufèr , àni  dit  que 
la  diligence  qu’il  avoit  faite  en  venant  » 
vouloit  qu’il  prît  un  jour  de  repos, 
J’aurois  fouhaité,  lui  dit-il,  enlefai- 
fant  approcher  de  lui , que  vous  eufiîez 
youlu  me  fùivre  8c  me  donner  la  fa- 
tisfaéfcion  de  vous  préfênter  au  Roi  ; 
mais  puifque  vous  avez  des  raifons  qui 
ne  yous  permettent  pa$  de  venir,  jenç 
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vous  ferai  aucune  violence.  Don  Qui- 
chotte fort  content  de  ce  que  le  Cou- 
rier lui  venoit  de  dire,  lui  en  témoigna 
fa  reconnoilTance , par  un  dilcours  pa- 
thétique qu’il  lui  fit  fur  les  Loix  de 
la  Chevalerie  8c  l’obligation  de  les 
oblèrver  , dont  le  Courier  feignit  de 
fe-  contenter  > 8c  on  ne  longea  plus  qu’â 
le  bien  divertir  tout  le  jour  , outre  le 
plailir  de  la  table  où  l’on  relia  allez 
long  rems , Don  Quichotte  voulut  ré- 
galer Ion  hôte  de  la  pèche  & de  la 
chalïè  ; & comme  il  avoit  ordonné 
qu’on  ,lai  lèllât  fon  cheval , on  lui  vint 
aire  quelque  tems-après  qu’on  le  ver 
noit  d®  chercher  par  tout  8c  qu’on  ne 
l’avoit  pû  trouver , qu’on  l’avoit  lâché 
dès  le  matin  comme  à l’ordinaire  , ÔC 
qu’il  faloit  qu’il  fût  avec  l’âne  de  San- 
cho.  Ces  deux  pacifiques  animaux 
qui  depuis  plulîeurs  années  qu’ils  air 
loient  de  compagnie  > avoient  contrac- 
té une  amitié  intime  » qui  pourroit  1èr- 
vir  d’exemple  à bien  des  gens  ; dès 
que  le  cheval  étoit  hors  de  l’écurie,  il 
tournoit  lès  pas  vers  la  mailbn  de  San- 
cho  pour  chercher  fon  camarade;  8c 
Je  grifon  en  ulbit  de  même  quand  il 
jétoit  le  premier  hors  de  l'étable,  $ç fe 
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rencontrant , ils  Ce  failbient  mille  ca- 
refles , puis  ne  fe  cjuittoient  plus  de 
tout  le  jour  ; Don  Quichotte  ne  s’en 
mit  pas  en  peine  , il  alla  chaflèr  à 
pied  avec  le  Courrier  *,  mais  n’étant  re- 
venus  qu’à  la  nuit , il  trouva  fa  Niecç 
6c  Sancho  fort  intrigue?  j l’une  pour 
le  cheval  qui  ne  revenoit  point,  6c  l’au- 
tre pour  ton  âne.  Notre  Chevalier,  qui 
n’auroit  pas  changé  Ion  cheval  pour 
celui  d’Alexandre , en  fut  encore  plus 
en  peine  que  les  autres , 8c  ne  s’en  rap- 
portant pas  aux  foins  & à la  vigilance 
de  fes  gens , il  prit  lui -même  une  lan- 
terne 6c  fut  le  chercher  d’un  côté,  tan- 
dis que  Sancho  alloit  d’un  autre.  Il 
avoit  fait  prés  de  dernie  lieue,  toujours 
cherchant  8c  appellant  Ion  cheval  (ans 
rien  trouver  * mais  la  lune  venant  à fc 
leva*,  il  apperçut  d’aflèz  loin  un  Meu- 
nier qui  reyenoit  le  grand  trop  de  lès 
mulets  au  village  ; ôc  comme  il  n’étoiç 
pas  éloigné  du  chpmin  , il  l’attendit  8c 
lui  demanda , s’il  n’avoit  point  vu  Ion 
jcheval  ôc  i’âne  de  . Sancho  ? Je  n’ai 
rien  vu,  M onlieur , lui  répondit  le  Meu- 
nier y mais  je  viens  d’entendre  hen7 
nir  un  cHeval  , quand  j’ai  paflfé  près 
fe  petit  bois  i Don  Quichotte  le  re? 
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mercia  , & ne  doutant  pas  que  ce 
fût  ce  qu’il  cherchoit  ; il  iuivit  le  che- 
min,  entra  dans  les  bofquets  environ 
c inquante  pas , & trouva  en  effet  un 
cheval  qui  paifïoit,  mais  qui  avoit  la 
fêlle  fur  le  dos , 8c  afîez  près  de  lui 
un  Chevalier  couché  fur  l’herbe  , le 
Calque  en  tête , la  vifiere  baiflèe  , ôc 
couvert  d’un  Bouclier  qui  le  fit  d’a- 
bord reconnoître  pour  le  Chevalier 
de  la  Blanche  Lune  qui  l’avoit  vaincu 
à Barcelonne.  Alors, s’écriant  , il  dit: 
Seroit-il  pofiîble  que  ce  que  je  vois  fût 
vérirable  & ne  fût  point  l’effet  de  quel- 
que preftige  ? Non  , non  , Seigneur 
Chevalier , lu;  répondit  le  premier  -,  je 
fuis  bien  véritablement  celui  contre 
qui  vous  vous  êtes  battu  à Barcelonne. 
Oferois-je  vous  demander , reprit  Don 
Quichotte  , par  quel  hazard  je  vous 
trouve  fi  près  de  ma  maifôn  î Je 
cherche,  lui  dit  le  Chevalier,  un  pré- 
varicateur 7 un  parjure  que  j’ai  vain- 
cu Sc  à qui  j’ai  donné  la  vie  , à con- 
dition d’aller  offrir  les  fèryices  de  ma 
part  à celle  qui  captive  mon  cœur 
qui  s’efl  mocquée  de  moi  en  n’execu- 
tant  rien  de  mes  ordres.  Je  fuis  bien 
fiir  , lui  répondit  Don  Quichotte  , 

quç 
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que  ce  n’eft  pas  moi  qui  fuis  ce  par- 
jure , ôc  qu’on  ne  peut  me  reprocher 
que  le  malheur  d’avoir  été  vaincu  une 
feule  fois  en  ma  vie.  Je  garde  la  loi 
que  vous  m’avez  inpofée  avec  tant 
aexaéfitude , que  de  l’heure  que  je 
vous  parle  , il  y a chez  moi  un  Cour- 
rier de  la  part  du  Roy  » qui  tâche» 
mais  en  vain  , de  m’obliger  à le  fui- 
vre.  Puifque  je  vous  trouve  fl  à pro- 

{>os , j’efpere  de  votre  courtoifie,  qu’el- 
e ne  me  refufera  pas  une  faveur.  Je 
fçai , lui  répartit  le  Chevalier  tout  ce 
que  vous  voulez  me  dire  ; un  Enchan- 
teur de  vos  amis  ôc  des  miens  vient 
de  m’informer  de  ce  qui  vous  regar- 
de -,  & c’étoit  à quoi  je  revois , quapd 
vous  êtes  venu.  Je  fçai  » dis -je» 
qu’il  vous  eft  échu  une  fuccpffion , ÔC 
que  votre  exa&itude  à garder  mes 
ordres,  vous  empêche  de  l’aller  cueil- 
lir *,  je  fçai  encore  , que  le  Roy  veut 
vous  attirer  à la  Cour  ; je  n’ai  pas 
prét^idu  en  vous  impofànr  la  loi  de 
relier  chez  vous  > porrer  préjudice  à 
vos  affaires  ni  à votre  fortune  5 mais 
au  contraire , m'interefïèr  dans  la  con- 
fervation  de  votre  fanté  qui  avoir  be- 
fôin  de  repos.  Ainh  , Seigneur  Che- 
Iqwic  L.  K 
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valier  > je  vous  difpenfe  desloixqueje 
vous  impofâi  pour  lors  en  confidéra- 
tion  des  ordres  du  Roy  8c  de  vos  pro- 
pres affaires  ; la  réfcrve  que  je  Fais , 
c’eftque  vous  n’entreprendrez  aucune 
aéfion  de  bravoure  que  pour  les  inté- 
rêts de  Sa  Majefté  8c  de  l’Etat  ; que  dès 
que  vos  affaires  feront  finies , vous  re- 
viendrez chez  vous  achever  le  tems  qui 
vous  refie  à faire  de  votre  année. 

Seigneur  Chevalier  , lui  dit  alors 
Don  Quichotte,  en  lui  baifant  la  main, 
je  ne  puis  allez  rendre  grâce  à votre 
Seigneurie  de  fâ  courtoifie  8c  générali- 
té ; 8c  fi  elle  vouloir  m’accorder  la  fa- 
veur de  venir  chez  moi  Ce  rafraîchir, 
je  tâcherois  de  lui  marquer  ma  grati- 
tude , 8c  peut  être  que  d’ennemis  que 
nous  avons  été  nous  deviendrons  deux 
amis  intimes , qui  fè  prêteroient  la  main 
l’un  à l’autre;  je  vous  ferois  faire  con- 
noiftànce  avec  mon  Curé  qui  eftun  ga- 
lant homme  8c  bon  ami  , 8c  avec  un 
fripon  de  Bachelier,  qui  eftun  bon  vi- 
vant , agréable  en  compagnie  8c  le 
meilleur  de  mes  amis.  La  confidera- 
tion  que  j’ai  pour  lui  a fauve  la  vie  à 
un  Chevalier  que  je  vainquis  comme 
j’allois  à Barcelonne , pour  avoir  infial- 
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té  à ma  Dame  5c  s’être  vanté  fauffe- 
ment  de  m’avoir  vaincu  ; je  l’avois  jet- 
te à bas  de  Ton  cheval  ôc  j’allois  lui  paf* 
fer  mon  épée  au  travers  la  gorge  pour 
le  châtier  de  fa  hardiefTe  ôc  de  fon  im- 
pofture , lorfqu’un  Enchanteur  qui  le 
protégé , pour  le  tirer  de  ce  péril , lui 
donna  la  refïèmblance  du  Bachelier 
dont  je  vous  parle , ôc  par  cet  artifice 
me  fit  tomber  les  armes  de  la  main , de 
forte  que  je  me  vis  prefque  en  même 
tems  Vainqueur  ôc  vaincu.  Vous  crû- 
tes , lui  dit  le  Chevalier  , que  c’étoit 
votre  ami  ? Je  ne  fçai  pas  trop  ce  que 
je  crûs , reprit  Don  Quichotte ; mais  il 
lui  reflèmbloit  fi  bien , que  je  n’eus  pas 
la  force  de  lefàcrkîer  à ma  vengeance. 
Venez  donc , je  vous  en  conjure , ôc  ne 
me  refufêz  pas  cette  faveur.  Je  ne  le 
puis  pour  le  préfent  , lui  repart  it  le 
Chevalier;  car  de  même  que  j’impo- 
fo  des  Ioix  lorfque-  je  fuis  vainqueur  i 
j’ai  une  Maîcrellè  fbuveraine  de  mon 
cœur  ôc  de  mes  volontés  , qui  m’en 
impofe  , ôc  elle  m’a  défendu  de  paroî- 
tre  à fes  yeux  que  je  n’aye  châtié  ce 
parjure  que  j’attends  ici , parce  qu’un 
Enchanteur  m’a  averti  qu’il  y devoit 
paffer  cette  nuit  pour  échapper  , s’il 
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éroit  poflible , à ma  colere  ; mais  dites- 
moi , qui  vous  a infpiré  de  venir  ici  à 
l’heure  qu’il  eft  ? C’eft  aflürément,  lui 
répondit  Don  Quichotte , un  bon  gé- 
nie , puifqce  j’ai  eu  le  bonheur  de  vous 
y trouver  fi  à propos  , ôc  j’ai  lieu  de 
croire  que  c’eft  l’effet  de  la  protection 
de  quelque  Enchanteur  de  mes  amis> 
qui  a permis  que  mon  cheval  Ce  foit 
trouvé  perdu  ou  égaré , pour  m’obliger 
de  l’aller  chercher.  Ce  que  vous  dites, 
reprit  le  Chevalier  , pourroit  bien 
être  ; car  je  l’ai  vû  avec  un  âne  qui  re- 
tournoit  vers  le  Village  ôc  vous  le  trou- 
verez chez  vous,  j’en  fuis  for  en  y ar- 
rivant. # 

Le  Chevalier  s’étant  débaraffé  de 
Don  Quichotte,  alloit remonter  à che- 
val pour  retourner  chez  lui , lorlqu’il 
le  vit  revenir  à lui  : Seigneur  Cheva- 
lier , lui  dit  il  en  s’approchant  -,  pui£ 
qu’un  Enchanteur  a pris  foin  de  vous 
informer  de  tout  ce  qui  me  touche  x 
dites  moi , je  vous  en  conjure , s’il  ne. 
vous  a rien  appris  de  Madame  Dulci- 
née du  Tobofo  t Oui , lui  répondit  le 
Chevalier;  il  m’a  dit  qu’après  avoir 
été  défonchantée  , elle  étoit  venue 
aufli-tôt  vous  voir,  fous  prétexte  d’aller 
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à une  noce  qui  fë  faifoit  dans  votre 
Village  que  vous  aviez  eu  le  plaifir 
de  la  voir  *,  mais  qu’en  retournant  chez 
elle , des  Bandouilliers  l’avoient  enle- 
vée & vendue  pour  le  Serrail  du  Roy 
de  Maroc , où  elle  eft  à prêtent.  Voilà, 
répondit  Don  Quichotte  , le  rêve  de 
mon  Ecuyer  mot  à mot , & on  ne  peut 
•pas  après  une  confirmation  fi  précite, 
douter  de  fon  fort  -,  mais  cela  étant  ainfi, 
votre  courtoifie  me  fera-t-elle  la  grâce 
de  me  permetre  de  Ualler  délivrer? 
Allez  , allez , repartit  le  Chevalier,  en 
obéi  fiant  aux  ordres  du  Roy  vous  ferez 
ce  qui  eft  à propos  de  faire  pour  la  dé- 
livrance de  Dulcinée.  Don  Quichotte 
ayant  pris  une  fécondé  fois  congé  de 
lui , fort  cont  ent  de  fon  procédé , prit 
le  chemin  qu’il  lui  avoit  montré  pour 
trouver  fon  cheval  , 8c  le  Chevalier 
étant  remonté,  fur  le  fien  , retourna 
chez  lui  par  urt  autre  tout  oppofô.  Dès 
qu’il  fut  entré,  il  fit  fortir  le  cheval 
de  Don  Quichotte  & l’âne  de  Sancho^ 
qu’il  avoit  tenus  renfermés  tout  le  jour 
pour  donner  occafion  à l’avanture  ; 8c 
s’étant  dépouillé  du  harnois  de  Che- 
valier, alla  auffi-tôt  trouver  la  compa- 
gnie chez  Don  Quichotte , qui  ne  fai- 
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(bit  que  d’arriver  * (ans  avoir  trouvé  ni 

le  cheval  ni  le  baudet. 

Sancho  arriva  aufii  bien-tôt  après,  & 
plus  heureux  que  Ton  Maître,  trouva  le 
cheval  & l’âne  à la  porte  i cependant 
Don  Quichotte  paroi  Hoir  d’une  joye 
que  lui-même  ne  pou  voit  exprimer  que 
par  des  avions  ; il  embrafloit  l’un  , il 
embralfoit  l’autre , il  faifoit  des  excla-* 
mations  vers  le  Ciel , & après  cela  , il 
s’écria  ôt  dit  : Vive,  vive  à jamais  l’Ordre 
de  la  Chevalqfie  Errante,  que  le  ciel 
favori fe  par  des  miracles  & des  évene- 
mens  merveilleux  ! Je  ne  regarde  plus  la 
perte  de  mon  cheval  que  comme  un 
moyen  dont  le  ciel  a voulu  Ce  fervir 
pour  m’obliger  de  lortir  , afin  de  me 
combler  de  lès  grâces j il  yient  de  faire 
un  miracle  en  ma  faveur , il  prend  loin 
de  tout  ce  qui  me  touche , il  protégé 
vifiblement  ceux  qui  oblèrvent  Cet 
loix , il  s’interetfè  pour  moi  & me  com- 
ble aujourd’hui  de  lès  bienfaits  \ peut- 
être  ne  m’en  croirez  vous  pas  à ma  pa- 
role , fi  je  ne  vous  donne  un  témoigna- 
ge lènfible  de  tout  ce  qui  me  vient  d’ar- 
river. 

Hé , bon  Dieu  ! s’écria  le  Curé  , ne 
nous  tenez  pas  plus  long  tems  en  fu£ 
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pens,  8c  dites-nous  donc  au  plus  vîtc  le 
fujet  de  votre  joye.  Je  viens  , reprit 
Don  Quichotte  , de  trouver  dans  le 
bois  de  la  Siéra  le  Chevalier  de  la  Blan- 
che Lune,  qui  m’a  vaincu  à Barcelon- 
ne  \ le  ciel  a pris  foin  de  l’informer  des 
peines  où  j’étois , il  m’a  prévenu  fur 
tout  ce  que  je  voulois  lui  demander , 
mon  cheval  même  &£  l’âne  de  Sancho 
n’ont  pas  été  oubliés , parce  qu’ils  ap- 
partiennent à un  Chevalier  Errant  : dit- 
penfè  de  fbrtir  de  ma  maifon , permit- 
lion  d’aller  en  Cour , pouvoir  de  veil- 
ler à ma  lucceffion  -,  liberté  d’aller  au 
fecours  de  Dulcinée  ; que  pouvois-je 
efpererde  plus  ? C’eftbien  le  plus  cour- 
tois Chevalier  que  je  connoiiïê  ; fi  ce 
n’eft  pas  l’Enchanteur  même  qui  me 
protégé,  8c  ce  qui  me  le  feroit  quafi 
croire , c’eft  qu’il  n’a  pas  voulu  fè  faire 
voir , ni  m’accorder  la  grâce  de  venir 
ici  Ce  repofer  : mais  à cela  près  ,il  m’a 
tout  accordé , fi  ce  n’eft  qu’il  ne  m’a 
permis  d’entreprendre  aucune  avantu- 
re  que  pour  ce  qui  regarde  les  intérêts 
du  Roy  8c  de  l’Etat , 8c  qu’aprés  avoir 
fâtisfait  aux  ordres  de  Sa  Majefté  8c  à 
mes  propres  affaires , il  veut  que  je  re- 
vienne chez  moi  finir  le  tems  de  mon 
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exil  ; après  cela  dites  moi  que  le  ciel  ne 

fe  déclare  pas  manifeftement  en  faveur 

de  l’Ordre  militaire  de  la  Chevalerie 

Errante. 

Seigneur  Chevalier,  lui  dît  alors  le 
Bachelier , fçavez-vous  ce  que  je  pen- 
te de  tout  ce  que  vous  venez  de  dire  ï 
Je  crois  que  vou$  vous  êtes  échauffé  à 
chercher  votre  cheval  que  vous  aimez 
comme  vous  même  , qu’étant  fatigué 
vous  vous  êtes  endormi  dans  le  bois 
par  le  tems  qu’il  fait , fi  propre  à inviter 
au  repos,  ôc  que  I’elprit  rempli  de  vos  af- 
faires , de  votre  Dame  ôc  des  ordres  du 
Roy  , vous  avez  rêvé  tout  ce  que  vous 
venez  de  nous  dire.  Voilà  quicft  bien, 
Moniteur  le  Bachelier  , lui  répondit 
Don  Quichotte , ôc  le  rêve  a pris  foin 
de  me  dire  que  lâns  me  mettre  en  peine 
de  mon  cheval  6c  de  l’âne  de  Sqp- 
cho,  on  les  trouveroit  l’un  8c  l’autre  à 
ma  porte,  qu’on  aille  voir  fi  cette  pré- 
diét  ion  a Ion  effet , l’on  jugera  apres  fi 
c’eft  une  véritable  apparition  ou  un 
fimple  rêve. 

Dans  ce  moment , Sancho  qui  avoir 
remené  Ion  âne  chez  lui  6c  le  che- 
val dans  l'écurie  , entra  5c  dit  : Par- 
Ay,  Moniteur,  je  luis  comme  celui  là 

qui 
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qui  cherchent  la  fortune  par  tout  le 
monde  8c  qui  la  trouva  affile  à là  porte, 
je  me  fuis  donné  du  mal  pour  chercher 
mon  âne  & votre  cheval , & je  les  ai 
trouvé  couchés  fous  forme  , parce 
que  la  porte  étoit  fermée.  Hé  bien  , 
Meilleurs  , s’écria  Don  Quichotte  ! 
que  dites -vous  à prélênt  ? e 11 -ce  un  rê- 
ve qui  annonce  fi  précilement  les  cho- 
ies futures  -,  Monfieur  le  Bachelier  eft 
un  peu  incrédule  au  fujet  des  evene- 
mens  merveilleux  qui  le  voyent  dans 
l’Ordre  de  la  Chevalerie  errance  ; 
mais  peut-être  le  perfuaderons  nous  à 
la  fin  &£.  adrefiànt  la  parole  à Sancho  , 
il  lui  dit  ; Tu  ne  devinerois  jamais , 
Sancho , qui  m’a  fait  trouver  mon  che- 
yalôc  ton  âne.  Il  mp  femble  pourtant, 
répondit  Sancho  , qu’il  ne  faut  pas 
être  grand  forcier  pour  deviner  que 
c’eft  moi.  Tu  te  trompes  , ami  San- 
cho , reprit  Don  Quichotte  -,  car  je 
fçavois  qu’ils  dévoient  revenir  avant 
que  tu  les  eulïès  trouvés  à la  porte. 
Cek  empêche-t-il , reprit  Sancho  , que 
ce  foif  moi  qui  les  ait  fait  entrer  î 
Tu  les  as  trouvés  fi  tu  veux  à la  porte  , 
répliqua  Don  Quichotte  : où  ils  n’é- 
, toient  pas  perdus.  Or  fi  je  fçavois 
Tome  J,  L 
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tle  fcience  certaine  qu’ils  dévoient  re- 
venir deux  mêmes  au  logis , il eft cenfé 
qu’ils  écoient  déjà  retrouvés  , puif- 
qu’en  effet , je  ne  m’en  fuis  pas  mis  en 
peine  depuis  ce  moment  ; ainfî  celui 
qui  m’a  dit  qu’ils  reviendroient , eft 
aflürément  celui  qui  les  a trouvés  , & 
non  toi.  Voilà  juftement  comment  par- 
lent les  ingrats,  reprit  Sancho  , H c’é- 
toit  moi  qui  parlât  ainfi , vous  me  re- 

{>rocheriea  mon  ingratitude  ; les  meil- 
eures  raifbns  dans  la  bouche  d’un 
Jiomme  comme  moi  font  de  pures  foti- 
iês  > Ô<  à graifTèr  les  bottes  d’un  vilain 
il  dit  qu’on  les  lui  brûle  > & il  vaut 
mieux  lécher  un  plat  que  de  travailler 
pour  un  ingrat.  Ecoutes,  Sancho,  in- 
terrompit Don  Quichotte  , n’enfile 
point  tous  tes  proverbes , qui  font  au- 
raot  d’impertinence , que  tout  le  monde 
n’eft  point  obligé  d’entendre  ; mais  va 
fouper  & fonge  a préparer  tout  ce  qui 
peut  m’être  nécellaire  pour  un  grand 
voyage  ; car  je  dois  partir  demain  mtfon 
pour  Madrid. 

La  compagnie  Ce  fêpara  bien-t6t 
après  pour  fe  préparer  par  le  repos  au 
départ  qui  Ce  devoit  faire  , non  pas 
comme  Ips  autres  fçis  fans  bruit  » fW 
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éclat , maisa  la  vue  de  tous  les  habi- 
tans  du  lieu  , qui  Içavoient  qu’il  alloit 
à la  Cour  par  ordre  du  Roy. 
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Voyage  de  Don  Quichotte  À Madrid  t 
& ce  qui  lui  arriva  far  le  chemin. 

CI  D Hamet  Benengeli  fait  ici  une 
exclamation  qui  nous  préfage  de 
grandes  choies.  Voilà,  s’écrie  t il  , le 
Grand , l’Illuftre,  l’incomparable  Che- 
valier de  la  Manche  qui  remonte  à che- 
val ; il  a vaincu  la  malice  des  Enchan- 
teurs lès  ennemis  , le  Ciel  le  favori  Ce  , 
le  Roy  l’envoye  chercher  & l’appelle  à 
là  Cour  i nous  l’allons  voir  comblé 
d’honneurs.  Sa  Majelté  veut  donner  de 
nouvelles  matières  à fon  grand  coeur 
6c  à fà  bravoure,  nous  le  verrons  bien- 
tôt couvert  de  lauriers  , il  va  devenir 
le  Protecteur  de  la  Patrie  •,  nous  ne  de- 
yons  plus  craindre  d’ennemis , là  Maî- 
trelîe  l’appelle  à Ion  lècours  , nous  le 
verrons  affronter  le  péril  des  mers , ôç 
venir  fur  lès  bords  fignaler  fa  valeur 
dans  l£  tein  de  l’Elpagne  ; nous  n’au- 
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ions  plusbefoin  que  la  renommée  nom 
informe  dp  fes  hauts  faits,  nous  en  fe- 
rons nous-mêmes  témoins  i moi  pauvre 
fugitif,  exilé  du  pays  de  ma  nailTànce 
j'y  retournerai  peut  être  à la  fuite  de 
ce  vainqueur  , non  comme  un  ennemi 
\ aincu  -,  mais  comme  un  fujet  fidele 
qui  implore  la  clemepce  de  fon  Roy 
légitime , par  l’entremife  de  ce  Héros  , 
dont  j’éternife  les  aélions  par  le  foin 
que  je  prens  d’en  informer  la  poflerité. 
Tout  ce  que  nous  avons  décrit  jufqu’ici 
n’eft  que  l’échantillon  de  ce  qu’il  fq 
propolê  de  faire  , fès  premiers  efîais 
nous  donnent  feulement  une  haute 
idée  de  ce  que  nous  devons  attendre 
déformais  de  fa  bravoure  : fuivons-le  • 
donc  ce  Héros  incomparable,  fuivons- 
le  pas  à pas  ôc  gravons  fur  le  bronze  8ç 
fur  le  marbre  des  exploits  qui  méritent 
l’immortalité. 

Don  Quichotte  partit  donc  enfin 
après  un  leger  déjeûher  , non  pas,  com- 
me je  le  vièns  de  dire,en  homme  fugitif 
qui  fe  dérobe  à fa  famille , à fes  domes- 
tiques & à fès  amis  -,  mais  comme  un 
Héros  que  l’on  conduit  en  triomphe. 
Tous  les  habitans  du  lieu  s’étoient  mi^ 
par  l’ordre  du  Curé  fous  les  armes  à fa 
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porte  , 8c  le  conduifirent  en  cet  ordre 
jufqu’à  un  quart  de  lieue  hors  du 
Bourg  , où  après  avoir  pris  congé  de 
lui , ils  l’honorerent  d’une  lalve  de  leur 
moufqueterie.  Don  Quichotte  qui  étoit 
naturellement  généreux, 5c  à qui  l’elpé- 
rance  prochaine  d’une  groilè  fortune 
relevoit  encore  le  cœur  , leur  fit  jetter 
par  Sancho  un  fac  de  reailes  , qui  fit 
redoubler  les  acclamations.  Enfin  les 
uns  reprirent  le  chemin  du  Village , Si 
notre  Héros  , le  Courrier  6c  Sancho  , 
pourfuivirent  le  leur  vers  Madrid. 

Ils  marchèrent  plus  de  deux  heures 
ians  fe  parler  , chacun  étant  occupé  de 
les  penlées.  Le  Courrier  qui  vit  bien  que 
le  pas  du  cheval  de  Don  Quichotte , 3c 
moins  encore  celui  de  l’âne  de  Sancho 
ne  pourroient  fuivre  le  fien , auroit  bien 
voulu  entrer  en  converfation  pour  le 
moins  ennuyer  ; mais  il  étoit  embar- 
ralfé  fur  quelle  matière  il  conviendroit 
de  mettre  le  Chevalier  ; on  ne  fçait,  le 
dilbit-il  à lui-même  , comment  parler 
à un  fol , fi  je  vais  le  fâcher  6c  qu’il  s’en 
retourne  on  s’en  prendra  à moi  , il 
faut  attendre  que  lui  même  nous  offre 
Toccafion  de  lui  parler. 

En  effet  ,*  Don  Quichotte  rompant  le 
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filenc»,  lui  dit  : Monfieur  , o ferais- je 
vous  demander  fi  vous  avez  étudié  ? 
Non  , lui  dit  le  Courrier , quoique  j’en 
aye  eu  beaucoup  d’envie.  Avez  vous 
été  à l’armée , reprit  Don  Quichotte  ? 
Si  j’en  avois  été  le  maître  , repartit  le 
Courrier  , j’y  aurois  été  *,  mais  mon 
pere  qui  n’avoit  que  moi  d’enfant , s’y 
eft  oppole  crainte  de  me  perdre  ! Ofe- 
rois-je  donc  encore  , continua  Don 
Quichotte  , vous  demander  à quoi 
vous  avez  paflé  votre  jeuneflè  ? ]e  me 
fuis  occupé , lui  dit  le  Courrier , à ma- 
nier des  chevaux  , mon  pere  étoit  Of- 
ficier des  Ecuries  du  Roy  , ôc  comme 
je  voyois  à tous  momens  exercer  les 
Pages  & les  Ecuyers , je  pris  goût  au 
métier  & je  m’y  fuis  rendu  allez  habile, 
de  forte  que  le  Roy  m’ayant  un  jour 
remarqué  dans  une  courfe  de  bague  , 
fut  (i  content  de  moi , qu’il  me  donna 
la  Charge  de  l’un  des  Courriers  de  (on 
Cabinet  , que  j’exerce  aujourd’hui. 
Cela  eft  allez  honorable,  lui  répondit 
Don  Quichotte,  & peut  vous  procurer 
mille  occafions  de  vous  avancer  : mais 
fi  un  homme  comme  vous, qui  polle- 
dez  l’art  de  monter  à cheval  , avoic 
feulement  fait  deux  campagnes  à l’ar- 
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mee , on  en  auroit  pû  faire  un  des  meil- 
leurs Chevaliers  errans  qu’il  y eut  au 
monde , 8c  par  ce  moyen  votre  fortune 
auroit  été  bien  plus  promte  8c  plus 
considérable  qu’elle  ne  le  peut  devenir 
dans  l’emploi  que  vous  exercez.Croïez  • 
vous , Monfieur  , repartit  le  Courrier , 
qu’il  y ait  eu  de  ces  Chevaliers  errans 
dont  parlent  les  Hifloires  ? II  y en  a 
eu  > dit  Don  Quichotte  , il  y en  a 
encore  Sc  il  y en  aura  julqu  à la  tin  du 
inonde  ; nous  devons  croire  qu’il  y en 
a eu,  puifque  les  Hiftoires  nous  en  par- 
lent Sc  nous  informent  de  leurs  exploits 
inoliis  ; on  ne  peut  dout  er  qu’il  y en  ait 
aujourd’hui  , puilque  j’en  ai  vaincu  un 
il  y a peu  de  tems,  Sc  qu’un  autre  m’a 
vaincu  , comme  vous  le  fçavez  ; 8c  on 
doit  croire  qu’il  y en  aura  toujours  > 
puilque  Dieu  prend  foin  de  la  con- 
servation du  genre  humain  , Sc  qu’ils 
en  font  les  protecteurs  Sc  les  défen- 
lêurs  ; Sc  quand  il  n’y  auroit  que  moi 
qui  vous  parle , le  bruit  de  mes  exploits 
ne  doit-il  pasconvaicre  tout  l’univers 
de  la  nécemté  indilpenfabic  qu’ri  y en 
ait. 

J’ai  toujours  oiii  dire  , repartit  le 
Courrier  > à tous  ceux  qui  ont  lû  ces 
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ibrtes  de  ‘livres  de  Chevalerie  , que 
c’étoient  des  fables  ôc  des  contes  faits 
àplaiiir  , inventés  par  des  gens  qui 
n’avoient  pas  beaucoup  de  chofcs  à 
faire  , pour  amuier  d’autres  faineans  ; 
que  les  auteurs  de  ces  contes  n’ont 
cherché  qu’à  plaire  & non  à inftruire  ; 
que  leurs  avantures  qui  tiennent  tou- 
jours du  merveilleux , en  prouvent  la 
faufieté  & l’inutilité , & qu’enfin  la  lec- 
ture de  ces  livres  étoit  plus  propre 
à corrompre  l’elprit , qu’à  le  porter  au 
bien  ; mais  ce  qu’on  doit  confidérer 
par  deflus  tout  , afin  dç  prévenir  le  ve- 
nin , c’eft  que  ces  livres  n’ont  jamais 
été  regardés  comme  des  Hiftoires  véri- 
tables : c’eft  ce  qui  m’a  empêché  d’en 
lire.  C’eft  ce  que  je  nie  , interrompit 
Don  Quichotte , 6t  c’eft:  juftement  cet- 
te opinion  que  la  moleflè  a répandue 
dans  refprit  du  monde , qui  a fait  tom- 
ber l’ordre  dans  le  mépris.  Qui  font  au- 
jourd’hui les  Chevaliers  de  la  Cour  > 
(mon  des  gens  efféminés  , des  lâches 
Courtifans  élevés  dans  la  molefie  & 
l’oifiveté  > qui  aiment  à lire  leshiftoi- 
res  de  ces  anciens  Chevaliers  , mais 
qui  les  font  eux-mêmes  paftèr  pour  des 
fables , afin  de  n’être  pas  dans  i’obliga- 
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tion  de  les  imiter?  Ce  qui  pourroit  le! 
mieux  nous  convaincre , reprit  le  Cour- 
rier, qu’il  n’y  a plus  de‘  Chevaliers  Ec- 
rans , ce  feroit  ces  incidens  merveil- 
leux dont  les  livres  anciens  font  rem- 
plis, & qu’on  ne  voit  plus  de  nos  jours. 

C’eft  reprit  Don  Quichotte , comme  fi 
l’on  difoit , que  parce  qu’il  ne  Ce  fait 
plus  ou  très  peu  de  miracles  , comme 
il  le  faifoit  au  tems  palfê  , il  n’y  a plus 
de  Religion  ni  de  Chrétiens  dans  le 
monde. 

Mais  je  nie  encore  cette  propofition', 
qu’il  n’y  ait  plus  de  merveilleux  dans 
les  avantures  des  Chevaliers  Errans.  Il 
ne  faudrait,  pour  vous  détromper  de 
cette  erreur  , que  lire  mon  hiftoire  , 
qu’on  a fait  imprimer  : vous  y verriez 
des  prodiges  qui  égalent  du  moins  tout 
ce  que  nous  lifons  dans  ces  anciennes 
Hiftoires,  s’ils  ne  les  furpalîènt  pas , ôc 
fi  la  modeftie  me  permettoit  d’en  faire 
le  récit  , je  vous ...  Et  pardi  , inter- 
rompit Sancho  ; je  m’en  vais  le  faire 
moi  , fi  vous  voulez.  Mon  maître  a 
d’abord  combatu  contre  deux  géans  , 

& les  Enchanteurs  me  les  firent  paroi - 
trfflfaits  comme  des  moulins  à vent , 
afin  que  je  n’en  euflè  pas  peur  ; après 
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cela  il  mit  en  déroute  deux  armées  » 
qui  venoient  faire , à ce  que  dit  mon 
maître  , quelque  interruption  lur  les 
Terres  d’Efpagne.  Dis-donc  irruption  , 
Sancho , interrompit  Don  Quichotte  » 
& non  pas  interruption.  Eft  ce  qu’in- 
terrt.ption  n’eft  pas  un  bon  mot , reprit 
Sancho  ? Oui , repartit  Don  Quichotte , 
pour  dire  qu’on  interrompt  une  per- 
lonne  au  milieu  de  Ion  ailcours.  Hé 
bien , reprit  Sancho , c’eft  aufli  ce  que 
je  voulois  dire  , car  me  voilà  interrom- 
pu , & li  bien  interrompu  que  je  ne  (çai 
plus  où  j’en  étois.  Tu  en  étois , repartit 
Don  Quichotte  , à mon  combat  con- 
tre les  deux  armées.  Ah  ! m'y  voici  } 
continua  Sancho  : oiii  , Monlieur  , 
mon  maîrre  le  battit  tout  lèul  contre 
' doux  grandes  armées  qui  failoient  mar- 

divoller  la  poullieie  fi  épa  fie  , qu’on 
en  croit  aveuglé  ; 6c  quand  le  combat 
fur  fini  > les  ennemis  qui  étoient  morts 
me  parurent  faits  comme  des  moutons  j 
voyez  li  cela  n’eft  pas  merveilleux.  Si 
je  vous  pouvois  raconter  tout  ce  que 
mon  maître  a vû  dans  la  caverne  de 
Montefinos , ce  lêroit  bien  autre  cho- 
ie : il  s’eft  palïé  là  dedans  en  une  flfl^re 
de  tems  , plus  de  rêveries  qu’il  ny  en 
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a peut-être  dans  tous  les  livres  de  Che- 
valerie. Dis  donc  plus  de  choies  mer- 
veilleufês,  interrompit  Don  Quichotte, 
puifqu’en  effet  il  n’y  a point  de  ter- 
mes qui  puifïènt  exprimer  ce  que  je 
vis.  Sur  ce  pied-là  , lui  dit  le  Courrier , 
nous  ne  devons  plus  regarder  comme 
des  fables  toutes  les  délions  des  Poètes 
& les  Métamorpholès  d’Ovide.  Cela 
n’efl  pas  la  même  chofè  , reprit  Don 
Quichotte  *,  car  ces  livres  là  ont  été  de 
tout  tems  'regardés  des  Payens  mê- 
me , comme  des  délions  ingénieurs 
qui  renferment  un  fens  moral  > tous 
les  perfonnages  de  ces  fables  (ont  au- 
tant de  Métaphores  > qui  nous  dépei- 
gnent les  vertus  ou  les  vices  , fous 
des  figures  humaines  , pour  nous  en 
mieux  faire  feritir  le  caraélere  > mais 
les  livres  de  Chevalerie  , font  des  H;- 
ftoires  dmples  des  Héros  des  fiécles 
pâlies  ; ce  ne  font  point  des  phantô- 
mes  forgés  à plaifir  : mais  de  vérita- 
bles hommes  dont  la  mémoire  fera  à 
jamais  en  vénération  , 6c  fi  l’on  re- 
garde ces  hifloires  comme  des  fables, 
parce  qu’il  y a des  faits  merveilleux  , 
& qui  forcent  de  l’ordre  naturel , 011 
en  pourra  dire  autan:  de  l’Hiitoire 
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Romaine , de  l’Hiftoire  de  France  , 5î 
de  celle  de  nos  Rois  , qui  font  remplies 
d’évenemens  furnaturels  & merveil- 
leux. 

Seigneur  Chevalier  , repartit  le 
Courrier  , je  ne  fuis  pas  allez  ver  le 
dans  l’Hiftoire  pôur  juger  de  tout  ce 
que  vous  me  dites  ; mais  je  ferois  feu- 
lement curieux  de  fçavoir  qui  a été 
l’inftituteur  de  l’Ordre  de  la  Cheva- 
lerie errante  , Sc  quelles  en  font  les 
fondions  *,  il  n’y  a point  d’ordre  mi- 
litaire qui  n’ait  eu  un  motif  qui  a don- 
né lieu  à fon  inftitution  ; les  uns  afiif- 
toient  les  peftiferés  , les  autres  , les 
lépreux  ou  ladres  : pour  recevoir  les 
pèlerins  qui  alloient  aux  feints  lieux  ; 
' ceux-là  s’oppofoient  à la  tirannie  des 
Infidèles  j d’autres  ont  fait  vœu  de 
faire  une  guerre  perpétuelle  aux  en- 
nemis de  la  foi  , afin  d’en  extirper  , 
s’il  étoit  polTible > la  race  j enfin  je  vois 
une  intention  pieufe  dans  l’inftitution 
de  tous  les  Ordres.  Celui  de  la  Che- 
valerie Errante  , interrompit  Don 
Quichotte  comprend  en  foi  tous  les 
autres  Ordres  -,  c’eft  pour  anfi  dire  , 
un  fupplément  à ce  qui  manque  aux 
aùtres  ; & pour  réduire  en  deux  mots 
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toutes  Tes  fondions  c’eft  de  protéger 
les  infortunés  de  quelque  nature  5c 
de  quelque  condition  qu’ils  loient, 
Quant  à fon  inftituteur  , il  feroit  dif- 
ficile de  le  nommer  ; il  faut  que  les 
hiftoires  qui  en  parloient  ayent  été 
perdues  j tout  ce  que  l’on  peut  en 
fçavoir  de  plus  certain  , c’eft  qu’il  eft 
des  plus  anciens  puifqu’il  florift'oit  déjà 
du  tems  de  Charlemagne  , fiécle  heu- 
reux & fertile  en  hommes  illuftres  5c 
particulièrement  en  Chevaliers  çrrans  , 
comme  les  Ogiers  , le  Dannois , les 
Rolands  , les  Amadis  > ÔC  quantité 
d’autres  dpnt  les  hiftoires  de  ce  fiécle 
nous  ont  confervé  la  mémoire. 

Quelques  çloges  vous  fafliez 
de  l’Ordre  des  Chevaliers  errons  , lui 
dit  le  Courier  , j’y  trouve  un  vice  qui 
peut  caufer  de  grands  maux , au  lieu  de 
procurer  de  grands  biens  } c’eft  que 
vous  vous  rendez  Juges  fouverains  dans 
la  caufe  que  vous  voulez  défendre  ; 8c 
il  arrive  fouvent  que  celui  que  vous 
croyez  l’opprimé  eft  le  coupable  5c 
celui  qui  méritoit  le  châtiment.  Il 
faut  avoir  une  connqiftànce  parfaite  de 
l’injure  avant  que  d’entreprendre  de  la 
Ranger  , fi  jen  crois  le  bruit  ÇQiq.i 


134  , Histoire 

mun , Sc  ce  qu’en  die  votre  Hifloire  , 
vous  n’avez  pas  été  exempt  de  mé- 
prifè  Sk  d’injuftice  dans  les  jugemens 
que  vous  avez  faits  entre  laggre/Tèur 
5c  le  patient , témoin  la  belle  expédition 
que  vous  fîtes  en  donnant  la  liberté 
à tous  ces  Forçats  qu’on  menoit  aux 
Galères  : Oh  pour  cela  interrompit 
Sanrho , mon  Maître  fit  là  une  belle 
flélion  Sc  il  en  fut  bien  récompenfé  ; 
Ma  foi  , Monfieur  , voyez  vou9  , un 
voleur  eft  toujours  voleur , quoiqu’on 
fafiè,  Sc  on  a jamais  d’honneur  de  s’en 
mêler. 

Comme  ils  s’entretenoient  de  la 
forte  , ils  arrivèrent  près  d’un  petit 
Village  où  l’on  faifoit  vendange  , ils 
virent  venir  vers  eux  une  jeune  Ven- 
dangeufe  qui  apportoit  fa  ciieillette 
dans  les  Cuves  qui  étoieiït  fur  le  bord 
du  chemin  -,  un  jeune  Vendangeur  qui 
la  fuivoit  de  près  ayant  vuidé  ion  pa- 
nier , voulut  la  baifêr  , la  fille  le 
repoufla  , ôc  comme  le  garçon  vou- 
loir ufer  de  violence  , un  autre  Ven- 
dangeur arriva  , qui  prit  la  défenfê  de 
la  fille  , en  repoufïànt  le  premier  ; ce- 
lui-ci offenfé  prit  l’autre  a partie  , & 
voilà  une  querelle  formée, 
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Don  Quichotte  qui  julques-là  avoic 
regardé  le  différend  fans  rien  dire  , 
adreffant  la  parole  au  Courier  ; Hé- 
bien  , lui  dit-il  , Moniteur  , n’eft-il 
pas  du  devoir  d’un  homme  de  ma  pro- 
felfion  de  défendre  cette  jeune  fille , en 
prenant  le  parti  du  dernier  venu  > 
contre  celui  qui  la  veut  violenter. 
Jugez  par  là , fi  la  Chevalerie  Errante 
n’efl  pas  nécelfaire  dans  le  monde  -, 
car  qui  défendra  l’honneur  de  cette 
fille , fi  l’agrefièur  efl:  le  plus  fort  î Ce- 
pendant nos  deux  Champions  , à peu 
près  de  même  force  > le  terralfoient 
fuccçfiî  veinent , tandis  que  Don  Qui-r 
chotte  pouflé  par  fbn  zélé  h.  le  de- 
voir de  là  profellion , mettoit  Ion  Cal- 
que & prenoit  fon  Bouclier  de  là  Lan- 
ce pour  aller  fondre  fur  les  combat- 
tans  -,  mais  la  jeune  fille  s’étant  écha- 
pée  > les  champions  quittèrent  prife 
d’eux-mêmes  en  Ce  failànt  des  mena- 
ces. Alors  Don  Quichotte  arrêtant  le 
premier  , lui  dit:  Veillaqueque  vous 
êtes, qui  infultez  une  fille  d’honneur, 
je  vous  aurois  bien  appris  à vivre  , 
s’il  m’avoic  été  permis  de  le  faire  ? 
allez , mon  ami  , & que  pareille  chp- 
fe  ne  vous  arrive  pas  en  ma  préfçncé , 
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quand  je  ferai  en  liberté  d’exercer  ma 
profdïîon  -,  vous  ères  bien  heureux 
qu’on  a donné  des  bornes  à ma  valeur 
pour  le  pré  lent. 

Quand  Don  Quichotte  fut  revenu 
dans  le  chemin  , le  Courier  ne  pou- 
vant s’empêcher  de  rire  de  la  gafcon- 
nade , lui  dit  : Sans  mentir  , Seigneur 
Chevalier  , vos  paroles  portent  la  ter- 
reur avec  elles  5c  votre  prélènce  inf- 
pire  le  refpeél  &:  la  crainte.  Sancho 
applaudilîànt  à ce  que  le  Couripr  ve- 
noit  de  dire,  s’écria  : Sans  mentir  , voi- 
là une  des  meilleures  avantures  que 
nous  ayions  jamais  eues  ; il  n’y  a eu  ni 
mort  ni  lalellé  ôc  nous  en  voilà  fortis 
à notre  honneur , fans  que  les  Enchan- 
teurs s’en  foient  mêlés  : car  voyez- 
vous  , Monfieur  , ces  diables  d’En- 
chanteurs  Cç  fourrent  par  tout  dans 
les  prciie/ïès  5c  les  avantures  de  mon 
Maître  , hors  quand  on  me  donne 
des  coups  de  bâton  ou  qu’on  me 
berne  , qu’il  n’y  a point  d’Enchante-r 
ment  , Sc  cela  paroît  tout  comme 
cela  eft  ; tout  ce  que  ie  trouve  de 
mauvais  dans  l’Ordre  de  la  Cheva- 
lerie Errante  , c’eft  qu’il  ne  permet 
ps  à un  Chçvalierjde  fe  battre  con- 
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tre  un  roturier , cela  fait  que  mon  Maî- 
tre en  me  voyant  berner  par  deflüs  le 
mur  de  l’Hôtellerie,  demeure  les  bras 
croifés  plutôt  que  de  venir  à mon  fe- 
coursi  mais  hors  ces  occafions  là , il  ne 
fait  pas  bon  lui  échauffer  les  oreilles. 
Don  Quichotte  écoutoit  en  enra- 
geant, le  raifônnement  malicieux  de 
Sancho  , fans  fçavoir  comment  le  faire 
taire. 

Cependant  ils  arrivèrent  au  petit 
Village;  Sc  comme  le  jour  commen- 
çoit  a décliner , on  réfôlut  d’y  palier 
la  nuit  ; le  premier  objet  qui  s’of- 
frit à leurs  yeux  en  y arrivant  , fut 
deu#  vieilles  Doignes  qui  le  battoient 
au  milieu  de  la  rue  , elles  s’étoient 
décoeffées  <5c  le  tenoient  pour  lors  aux 
cheveux , le  vifàge  pâle  8c  livide  , 8c 
grinçant  les  dents , à peu  - près  com- 
me on  dépeint  les  furies  infernales. 
Don  Quichotte  Sc  le  Courrier, les  ayant 
confidérées  en  un  moment, payèrent  ou- 
tre , méprifant  de  prêter  leurs  fecours 
à des  mégeres  que  la  pafîîon  portoit 
à Ce  battre  peut-être  pour  un  rien  *, 
'mais  Sancho  ce  jour-là  un  peu  trop 
charitable,  les  voulant  féparer  , leur 
donna  en  paflant  ui*  coup  de  foiier 

Tome  I.  M 


Digitized  by  Google 


13S  Histoire 
qui  leur  fie  quitter  prifb  pour  fe  ve- 
nir jetter  fur  le  pauvre  Ecuyer  ; l’une 
le  prit  aux  cheveux  , l’autre  le  te- 
nant par  une  oreille  , lui  écrafoit  Je 
- nez  à coups  de  poing  , 8c  les  coups 
fe  fuivoient  de  fi  près  6c  avec  tant  de 
furie,  que  l’âne  craignant  d’en  avoir 
fa  part  , trouva  moyen  de  fe  retirer 
de  defi'ous  le  maître , 8c  de  s’échaper,. 
tandis  qu’on  le  fouloit  aux  pieds  & 
qu’on  tâchoit  de  l’étouffer  ; enfin  le 
pauvre  Sancho  étant  en  un  danger  évi- 
dent de  perdre  la  vie  , fi  le  Courier 
ne  fût  revenu  à fes  cris  pour  le  dé- 
livrer ; étant  retourné  tout  (anglant  ÔC 
pleurant  près  de  fon  Maître  6c  remon- 
té fur  fon  âne  , Don  Quichotte  lui 
dit  : Hé  bien  , mon  ami  , vous  avez 
voulu  vous  mêler  du  différend  de  ces 
vieilles  forcieres  6c  vous  en  voilà  bien 
payé.  Vous  avez  crû  être  jjdus  {âge 
que  nous,  & vous  apprenez  a vos  dé- 
pens qu’il  ne  fait  pas  toujours  bon  de 
fe  mêler  des  querelles  de  cette  forte 
de  canaille.  Ne  vous  fouvient-il  plus 
de  ce  qui  vous  arriva  quand  vous 
voulûtes  vous  mêler  de  braire  î Ma 
foi  , Monfieur  , interrompit  Sancho  , 
me  voilà  bien  confblé  & bien  panfeJ 
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Votre  fermon  vient  là  aufli  à propos 
comme  un  Médecin  à l'article  de  la 
mort.  Allons , allons,  repartit  Don  Qui- 
chotte , que  cela  ne  te  fâche  pas. , mais 
te  fêrve  à te  corriger  à l’avenir , pour- 
fuivons  notre  chemin. 

Le  Courier  cependant  avoit  deman- 
dé s’il  y avoit  une  Hôtellerie , &.  on 
lui  avoit  dit  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
méchant  Cabaret  , où  on  ne  logeoit 
point  ; mais  qu’à  demi  lieue  on  trou- 
voit  un  Bourg  avec  de  bonnes  Hô- 
telleries ; c’eft  pourquoi , comme  il  ne- 
toit  pas  encore  nuit  claufe  , ils  jugè- 
rent à propos  de  doubler  le  pas  pouf 
y aller. 

Nos  Cavaliers  avoient  fait  à peu- 
près  la  moitié  du  chemin , lorfqu’ils 
trouvèrent  un  mauvais  pas  06  il  y 
avoit  une'  cbarette  embourbée  qui 
étoit  chargée  de  vin  j il  paroifloit  que 
le  charretier  n’ayant  pû  la  tirer  de  l’or- 
niere,  avoit  dételé  fês  chevaux  pour 
aller  chercher  du  fecours.  Le  Cou- 
rier dont  le  cheval  étoit  plus  vigoureux 
que  Rollinante  , chercha  l’endroit  le 
moins  mauvais  & paffà  avec  Don  Qui- 
cho*e , fans  longer  à Sancho  , parce 
qu’ils  vouloient  avancer  chemin.  Le 
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bon  Ecuyer , qui  d’un  autre  coté  con- 
fideroit  ces  futailles  abandonnées,  vou- 
lut voir  s’il  y avoir  quelque  choie  de- 
dans , 6c  trouvant  à celle  qui  étoit  , 
fur  le  derrière  y une  vrille  qui  fèrvoit 
de  fauflèt  6c  qui  étoit  juftement  à là 
portée  , il  fit  avancer  le  grifon  , 6c 
après  avoir  regardé  s’il  ne  voyoit  per- 
fonne,  il  tira  la  vrille»  perça  le  ton- 
neau , préfenta  aulfi-tôt  Ion  chapeau 
au  Vin  qui  couloit  pour  le  recevoir. 

Le  trouvant  bon  , il  Ce  baiffe  un  peu  » 
embraffe  le  tonneau , ôc  laiffe  couler 
la  liqueur  dans  fa  bouche  , tant  que 
la  refpiration  lui  manqua.  Ce  premier 
coup  n’ayant  fait  que  le  mettre  en 
goût,  il  y retourna  à deux  ou  trois 
reprifes  avant  que  de  Ce  rendre.  Il  me 
falloitcela,  s’écria  t il  ,*pour  me  con- 
foler  du  mauvais  traitement  que  ces 
vieilles  doignes  m’ont  fait  , ôc  vous 
verrez  que  ma  bonne  fortune  m’a 
envoyé  ici  tout  à point.  Enfin  notre 
Ecuyer  ne  trouvant  plus  de  place  dans 
fa  futaille , remit  la  vrille  le  mieux 
qu’il  put,  c’eft-à- dire,  comme  un  hom- 
me qui  voit  double  ; 6c  pouffent  en- 
fuite  le  grifon  , le  fit  entrer  dihs  le 
bourbier  le  plus  profond  ; de  forte  que 
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la  pauvre  bête  en  ayant  julques  aux 
fàngles  8c  ne  pouvant  en  fortir  , l’E- 
cuyer 8c  fa  monture  fè  virent  en  dai> 
ger  d’y  palier  la  nuit. 

Don  Quichotte  8c  le  Courier  ne 
penférent  à lui  qu’en  approchant  du 
Bourg  le  croyant  à quelques  pas  der- 
rière ; car  il  étoit  nuit  toute  noire  j mais 
l’ayant  appelle  plufieurs  fois  fans  l’en- 
tendre , ils  s’arrêtèrent , 8c  un  moment 
après  ils  virent  fortir  du  Bourg  deux 
Charretiers  avec  lîx  chevaux  qui  al- 
laient dégager  la  charrette.  Le  Cou- 
rier leur  dit  : Mes  amis , vous  allez  ren- 
contrer un  valet  monté  fur  un  âne  ; 
je  vous  prie  de  lui  dire  qu’il  le  pref- 
fè  8c  que  nous  l’attendons  ici  > ôc  fi 
vous  êtes  de  ce  lieu , enfèignez  - nous 
la  meilleure  Hôtellerie.  Les  Charre- 
tiers promirent  de  s’acquitter  de  la 
commiffion  , & après  avoir  enfèigné 
une  Auberge , continuèrent  leur  che- 
min , mais  ils  ne  trouvèrent  l’homme 
en  queftion  qu’en  arrivant  à leur  cha- 
rette  , &r  fort  à propos  pour  le  fauver 
de  ce  péril  : un  des  Charetiers  alla 
donc  à lui  8c  l’ayant  fait  fauter  fur  la 
croupe  de  fon  cheval , prit  la  bride  de 
J’âne  8c  les  tira  tous  deux  du  bour- 
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bier  ; comme  il  tenoit  le  Charétier  étroi- 
tement embralle  , il  lui  pouflà  un  (ou- 
pir  qui  lui  Ht  (bupçonner  qu’il  pouvoic 
bien  avoir  un  peu  goûté  au  vin  > 8c  que 
c’étoit  à quoi  il  s’étoit  amufé  i pour 
s’en  aflurer , il  vifita  les  futailles  où 
trouvant  la  vrille  à demie  enfoncée 
qui  laiffoit  couler  le  vin,  il  ne  douta 
plus  de  Ion  foupçon  ; il  le  dit  tout  bas 
a fon  camarade , puis  ayant  repalfé  le 
bourbier  , comme  Sancho  tâcnoit  de 
remonter  fur  fon  âne  , ils  le  prirent 
par  les  bras , 8c  lui  dirent  : Notre  ami  > 
vous  avez  goûté,  au  vin,  le  trouvez- 
vous  bon!  Sancho  demeura  un  peu  in- 
terdit , ne  pouvant  nier  le  fait , il  die  : 
J’en  ai  un  petit  gouré,  à la  vérité, parce 
que  je  me  mourois  de  foif , mais  à la 
pareille , nous  nous  rencontrerons  peut- 
être  quelque  jour.  Cela  n’eit  pas  impof- 
fible,lui  répondit  un  des Charctiers  , 
cependant  comme  cela  n’arrivera  peut- 
être  pas  fi  tôt  , je  ferois  toujours 
d’avis , en  attendant,  que  vous  payafliez 
le  vin  que  vous  avez  bû,parce  qu’il  n’eft 
pas  à nous  8c  qu’il  faut  que  nous  li- 
vrions les  futailles  pleines  ; à ce  que  j’en 
puis  juger  vous  vous  en  êtes  bien  pâlie 
trois  bouteilles  par  le  collet,  8c  il  s’en 
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cfl  bien  perdu  fîx  par  votre  faute , cela 
fait  neuf,  à radon  de  dix  fols  la  bouteil- 
le , font  quatre  livres  dix  fols  qu’il  faut, 
s’il  vous  plaît  , tirer  de  votre  gouflèr, 
Sancho  qui^croyoit  que  c’étoit  pour  rire 
ne  Ce  prefîoit  pas  trop  , ou  peut-être 
n’avoit-il  pas  d’argent  fur  lui  j enfin  les 
Charetiers  qui  n’avoient  pas  envie  de 
pafîèr  la  nuit  dehors  , voyant  qu’il  fe 
mocquoit  d’eux  , lui  rompirent  l’éguil- 
lette  de  fa  culotte,  Sc  lui  donnèrent  une 
cinquantaine  de  coups  d’étrivieres  avec 
des  longes  de  cuir , & après  cette  expé- 
dition le  mirent  fur  fon  âne  qui  l’atten- 
doit  > & ayant  donné  cinq  ou  fix  coups 
de  fouet  au  pauvre  animal  qui  n’en  pou- 
voit  mes  ; lui  firent  prendre  le  galop 
jufqu’à  ce  qu’il  eut  atteint  fon  cher  ca- 
marade Roflînante. 

Don  Quichotte  8c  le  Courier  l’at- 
tendoient  toujours,  8c  du  plus  loin  qu’ils 

l’entendirent,  fbn  Maître  lui  cria  : Hé 

* 

d’où  viens  tu , mon  ami,  il  y a une  heure 
que  nous  fômmes  ici  à t’attendre  ? D’où 
je  viens,  Monfieur  , répondit  Sancho, 
je  viens  d’où  vous  m’aviez  laiflé  8c  où 
je  ferois  encore  fans  ces  pauvres  Cha- 
retiers qui  m’en  ont  tire.  Efl-ce  que 
tu  écois  relié  dans  le  bourbier, lui  ré- 
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partit  Don  Quichotte?  Ce  n’étoit  pas 
moi , fi  vous  voulez  , dit  Sancho , qui 
étoit  dans  le  bourbier  , c’étoit  mon 
âne  > 5c  j’étois  fur  mon  âne  qui  étoit 
dans  le  bourbier,  n’efl  ce  pas  tout  de 
même.  Grâces  au  ciel , lui  dit  Don  Qui- 
chotte , t’en  voilà  retiré  , fâin  8c  fauve, 
allons  chercher  une  Hôtellerie. 

Ils  entrèrent  dans  l’Hôtellerie  que 
les  Charetiers  leur  avoient  indiquée  & 
la  trouvant  bonne  , ils  retinrent  dans 
la  cuiline  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur 
pour  leur  fouper  , tandis  que  Sancho 
veilloit  à ce  qu’il  faloit  aux  bêtes.  Aïant 
demandé  une  chambre , l’Hôte  les  fit 
monter  dans  un  galletas  à demi  rempli 
de  fourage  où  il  y avoit  environ  vingt 
méchantes  couchettes  des  plus  mal  pro- 
pres. Choififlèz  , Meilleurs,  leur  dit  il, 
les  lits  que  vous  voulez,  8c  on  y met- 
tra des  draps.  Maraut  que  tu  es , lui  dit 
le  Courier  en  colere , nous  prens-tu 
pour  des  Pallefreniers , pour  nous  offrit 
un  grenier  pour  gîte  ? Àpprens  que  je 
fuis  Courier  du  Cabinet  du  Roy , 8c  fi  ru 
n as  pas  d’autre  chambre  à nous  donner, 
cede-nous  la  tienne  , 8c  prens  le  gîtç 
que  tu  nous  offres, finon  avant  qu’il  foit 
jours , je  t’envoyerai  garnifon , 

poiu 


de  Don  Quichotte.  Chap.  VIII.  145 
pour  t’apprendre  à connoître  ton 
monde. 

L’hôte  intimidé  par  cette  menace  , 
les  conduifit  dans  la  chambre  de  relèr- 
ve , & leur  ayant  donné  tout  ce  qu’ils 
demandèrent , les  laiflà  en  liberté.  Le 
Courier  qui  avoit  pourvû  à ce  qui  les 
regardoit , voulut  descendre  pour  voir 
fi  les  chevaux  étoient  bien  ; il  entra 
d’abord  dans  une  grande  écurie  où  il 
n’y  avoit  rien  : 5c  voyant  au  bout  une 
fenêtre  il  s’en  approcha  , 5c  entendit 
parler  Saneho , il  crut  qu’il  étoit  avec 
quelqu’un;  mais  l’ayant  écouté  un  mo-  * 
ment , il  jugea  à ce  qu’il  difoit , qu’il 
étoit  lèul  5c  qu’il  fe  parloit  à lui-mê- 
me : Voici  ce  qu’il  difoit. 

Saneho , mon  ami , vous  avez  voulu 
goûter  au  vin  ôc  il  vous  en  a coûté  un 
peu  de  votre  peau  ; 011  vous  a donné 
plus  de  cinquante  coups  detrivieres, 
ôc  il  ne  faut  pas  encore  pour  votre  hon- 
neur*Vous  en  vanter  ; le  diable  vous  a 
tenté,  vous  avez  fuccombé à la  tenta- 
tion : ôevous  êtes  encore  bien  heureux , 
mon  ami  Saneho , de  ce  que  ces  Char- 
retiers loient  venus  à propos  pour  vous 
tirer  du  bourbier , ou  vous  auriez  mis 
de  l’eau  dans  votre  vin  tout  votr» 
T»we  /,  N 
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faoul , fi  le  ciel  ne  les  eût  amenés.  Votu 
leur  êtes  donc  encore  bien  redevable  » 
ôc  bien  heureux  qu’il  vous  en  coûte  fi 
peu,  6c  qu’en  raccommodant  l’éguil- 
lette  de  votre  culotte,  il  neparoifioit 
rien  des  coups  d’étrivieres , quoique 
vous  les  Tentiez  bien , au  prix  de  ceux 
que  vous  vous  donniez  pour  Dulcinée  j 
il  Taloit  que  Merlin  vous  envoyât  deux 
hommes  comme  ceux-là  pour  executer 
lès  ordres.  Quç  cela  Toit  dit  en  pafîànt , 
oc  vous  apprenne , mon  ami  Sancho , 
à être  une  autre  fois  plus  Tobredc  plus 
retenu  ; c’eft  une  leçon  que  vous  n’ou- 
blierez pas , 8c  puis  une  autre  que  ces 
vieilles  Doignes  vous  ont  donnée  , pour 
vous  apprendre  à vous  mêler  de  vos 
affaires  & à laiiïèr  battre  ceux  qui  ont 
envie  de  Ce  battre.  Voilà  , dis-je , deux 
bonnes  leçons  en  un  jour , profitez  en, 
Sancho  après  avoir  fini  la  petite  re- 
montrance qu’il  Te  faifoit  à lui-même 
6c  accommodé  Ta  culotte , fprtit  de  l’é-r 
curie  pour  aller  chercher  du  fourage  -,  il 
trouva  dans  la  cour  le  Courier  qui  l’a- 
voit  prévenu  & qui  ne  fit  pas  fèmblant 
de  l’avoir  entendu  ,il  attendit  qu’il  eut 
fervi  les  chevaux  & remontèrent  en- 
femble  dans  la  chambre. 
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Le  Courier  n’avoit  pas  deflèin  de 
parler  à Don  Quichotte  de  ce  qu’il  ve- 
noit  d’apprendre  par  le  raifonnement 
de  Sancho  , crainte  de  fâcher  Don 
Quichotte  contre  lui  -,  mais  un  autre 
incident  découvrit  tout  le  fait , & le 
pauvre  Ecuyer  après  avoir  été  bien 
étrillé,  eut  encore  le  malheur  de  1er  vu: 
de  rifée  à toute  l’hôtellerie. 

Sancho  étant  obligé  de  delcendre 
fouvent  en  bas  pour  venir  quérir  ce 
dont  on  avoit  beloin , vit  arriver  les 
Charretiers  & la  Charretc  : car  le  vin 
étoit  pour  l'hôtellerie.  Dès  qu’ils  le  vi- 
rent , il  y en  eut  un  qui  lui  dit  : Hé  bien , 
notre  ami , vous  voilà  donc  > comment 
cela  va-t-il  ? Sancho  enrageoit  fà  vie , & 
nefaifànt  pasfèmblant  de  les  entendre  , 
remontoit  à la  chambre.  Mais  pourfon 
malheur  le  Courier  le  fit  delcendre 
plufieurs  fois  à la  cuifine  pour  du  fël  , 
pour  de  la  moutarde , pour  du  vinaigre, 
& les  Charretiers  à chaque  fois  lui 
partaient  à mots  couverts  de  la  ferena- 
de  qu’ils  lui  avoient  donnée.  L’Hôte 
voulant  fçavoir  le  fujet  de  la  raillerie  , 
le  Charretier  lui  en  raconta  toute  l’Hif- 
toire,  croyant  le  divertir;  mais  fon  in- 
teret le  touchant  plus  que don  plaifir  » 

Nij 
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il  leur  dit  d’un  ton  de  voix  fort  fêrieux  : 
Parbleu  , je  vous  trouve  admirables  dç 
vous  réjouir  aux  dépens  de  mon  vin  ! 
les  étrivieres  que  vous  avez  données  à 
ce  coquin  me;les  payent-elles  ? Si  cela  ne 
vous  fatisfait  pas,  lui  répondit  un  des 
Charretiers  , vous  avez  le  moyen  de 
vous  faire  payer  du  Maître,  aulli  fe- 


rai-jc  bien , répondit  l’Hôte. 


Cependant  il  regala  allez  bien  lôn 
monde,  bon  feu , bons  lits, bon  vin  ôc  le 
refte  à peu  près  de  même;maisle  compte 
du  lendemain  matin  lui  fit  perdre  la 
bonne  eftime  qu’on  avoit  conçûe  de  lui, 
il  compta  tous  les  articles  un  prix  ex-i 
ceflif , ôc  le  dernier  fur  tout  mit  la  pa- 
tience de  Don  Quichotte  à bout  , 
quand  il  entendit  compter  dix  pintes 
de  vin  pour  ion  Ecuyer.  Comment  , 
ventrebleu  , s’écria-t-il , dix  pintes  de 
vin  î Parle  donc , belître  , lui  dit-il , efl- 
ce  que  tu  as  bû  dix  pintes  de  vin  ) San- 
cho  confus , que  fon  Maître  eut  con- 
noifîànce  de  Ion  Hiftoire , tourna  les  ta- 
lons , ôc  l’Hôte  reprenant  la  parole  , 
dit:  Oui  Meilleurs,  il  a bu  dix  pintes 
de  vin  ôc  j’en  ai  deux  témoins  ; fçavoir  , 
trois  ou  environ  qu’il  but  aux  tonneaux 
qui  étoient  dans  la  charrete  ôç  fix 
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le  font  perdues  par  fa  faute , pour  n’a- 
Voir  pas  bien  remis  le  foflet,  font  neuf  , 
& une  que  je  lui  ai  donnée  , tant  au 
louper  qu’au  déjeuné , font  en  tout  les 
dix  pintes  que  je  vdüs  compte  : Oh , oh  î 
notre  alfti , lui  dit  le  Courier  , vous  ou- 
trez un  peu  la  choie , il  faut  en  rabat- 
tre du  moins  la  moitié.  Je  n’en  rabat- 
trai pas  une  goutte  , reprit  l’Hôte  , 
puifque  j’en  ai  remis  neuf  pintes  dans  le 
tonneau  pour  le  remplir  comme  il  étoit 
avant  que  ce  drôle  eut  bû.  Don  Qui- 
chotte apprit  donc  par  ce  moyen  la 
friponnerie  de  Sancho»  ôc  le  Courier 
n’en  fit  plus  un  lècret.  Comme  le  Roi 
payoit  la  dépenfe  , on  palfa  tout  le 
compte  de  l’Hôte  & on  le  laiflà  fort  fa- 
tisfait. 
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CHAPITRE  IX. 

Contenant  des  chofes*  curiettfes  dignes 

de  P attention  dn  LeEtcur. 

CE  jour-ci  ne  fut  pas  fertile  en 
avantures,  les  chemins  allez  mau- 
vais,ne  permirent  pas  même  à nos  voya- 
geurs de  s’entretenir.  Le  gîte  où  ils  ar- 
rivèrent fort  tard  étoit  fi  pauvre,  ôt 
les  lits  étoient  fi  mauvais , que  ne  pou- 
vant repoler , ils  en  fortirent  dès  que 
le  jour  leur  permit  de  voir  à fe  con- 
du  re. 

Celui-ci  qui  étoit  letroifiéme  après 
leur  départ , nous  donne  plus  de  ma- 
tière à décrire.  Nos  Chevaliers  alloienr 
le  petit  pas  à demi  endormis , pour  n’a- 
voir pû  repolèr  la  nuit , ils  avoient  mar- 
ché de  la  forte  environ  deux  heures  , 
lorfqu’ils  virent  allez  près  du  chemin 
un  Hermitage  élevé  fur  une  petite 
coline  couverte  de  bois  & dont  le 
pied  étoit  lavé  d’un  ruilïeau  d’eau  vi- 
ve , où  pour  lors  PHermite  pêchoit  ; 
dès  qu’il  apperçut  nos  Cavaliers  , il 
quitta  là  ligne  8c  vint  à eux  leur  de- 
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mander  la  charité  * Don  Quichotte  or- 
donna à Sancho  de  lui  donner  fix  rea- 
les , & lui  demanda  s’il  étoit  Prêtre.  Le 
Pere  Hermite  eft  Prêtre , lui  répondit , 
le  Frere  -,  mais  moi  qui  ne  luis  que  le 
compagnon , je  ne  le  Fuis  pas.  Dites- 
moi , je  vous  prie , reprit  Don  Quichot- 
te , de  quel  Ordre  êtes-vous  ? Nous 
Fommes  , repartit  le  Frere  , de  l’Ordre 
de  Saint  François , comme  vous  le  pou- 
vez voir  par  mon  habit , & il  fout  que 
l’Hermite  de  ce  lieu  Foit Prêtre,  Proies 
de  la  Mai  Ion  de  l’Elcurial.  Adieu , mon 
Frere,  lui  dit  Don  Quichorte,  je  me 
recommande  à vos  bonnes  prières. 

Dès  qu'ils  eurent  quitté  l’Herniite  , 
Don  Quichotte  parlant  au  Courier  , 
lui  dit  : La  vie  d’Hermire  auroit  aile* 
flatté  mon  inclination  avant  que  j’eufïc 
embraflë  le  métier  des  armes  ; mais  il 
me  lèmblequ’ily  auroit  bien  des  cho- 
ies à reformer  ou  à liipprimer  tout-à- 
fait  dans  le  genre  de  vie  des  Hermites 
de  ce  fiecle  -,  car  la  Chevalerie  erran- 
te n’eft  pas  la  feule  chofè  qui  ait  fouf- 
ferr  de  l’alteration,  la  corruption  le  glif- 
fe  par  tout#  & les  choies  les  plus  lâin- 
tes  n’en  font  pas  exemtes  : je  voudroif 
premièrement  qu’un  Hermitage  fût 
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fous  l’infpeélion  d’une  Communauté  1 
Régulière  qui  eût  l’œil  fur  la  conduite 
des  Hermites , qui  font  pour  la  plupart 
de  francs  libertins,  je  voudrois  après 
cela  qu’un*.Hermite  pût  fo  dilpenfor 
d’aller  à la  quête  : car  c’eft  une  occa/ion 
de  libertinage  ôc  de  débauche  qui  dé- 
range un  homme  de  fes  devoirs  ; 6c  lî 
nous  confiderons  qu’un  Hermite  doit 
être  une  viétime  dévouée  à la  Penitence, 
il  faut  qu’il  éloigne  de  lui  par  la  retrai- 
re & la  foiitude  , toutes  les  occaüons  du 
péché.  Or  il  n’y  en  a point  de  plus  pé- 
rilleufo,  à mon  avis,  que  celle  de  for- 
tir  foui  , d’aller  rôder  du  matin  au 
foir , de  maifon  en  maifon  > expofo  à 
voir  mille  objers  capables  d’émouvoir 
le  cœur  ôc  les  pallions.  Il  faudroit  donc 
pour  cela  interrompit  le  Courier  , 
que  l’Hermitage  fut  bien  fondé.  C’eft 
une  autre  extrémité  , repartit  Don 
Quichotte,  prefque  aullî  aangereufe  , 
parce  qu’elle  donne  lieu  à la  parellè  ôc 
àl’oifiveté,  qui  eft  la  mere  de  tous  les 
vices.  Il  faut  que  l’homme  travaille , de 
quelque  condition  qu’il  foie , c’eft  la 
peine  due  à fon  péché.  Je  voudrois 
donc  que  l’Hermite  eût  une  réglé  ôc 
qu’il  ne  fût  pas  le  maître  de  vivre  à fa 
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liberté , comme  la  plupart  qui  ne  font 
Hermites  que  par  l’habit , encore  ne 
fçavcnt-ils  dé  quel  Ordre  ; Pobéiüànce 
eft  une  vertu  qui  doit  être  attachée  à 
l’Ordre  Monaftique,  6c  l’indépendan- 
ce eft  le  chemin  du  libertinage.  Je  vou- 
drais après  cela  qu’il  fût  Prêtre  , afin 
de  le  rendre  plus  vénérable  : ]e  voudrais 
qu’il  dît  chaque  jour  Ion  ÔiHce  avec 
fon  Compagnon  dans  fa  Chapelle  j 6c 
fi  fes  Méfiés  étoient  fondées  , cela 
fuffiroit  pour  le  pain  6c  le  vin  , au- 
tant qu’il  peut-être  permis  à des  hom- 
mes pénitens  d’en  ufer  pour  fe  loutenir} 
& je  voudrois  enfin  que  le  tems  qui  leur 
refteroit  fût  employé  à cultiver  des  lé- 
gumes dans  leur  jardin  pour  leur  fubfi- 
ftanceôc  qu’il  y eût , s’il  étoitpofiîble  » 
dans  la  dépendance  de  l’Hermitage  un 
petit  vivier  pour  le  fournir  de  poiftbn  ; 
car  je  ne  (crois  pas  d’avis  qu’il  eût  de 
baffe  -courni  de  colombier , comme  il 
y en  a qui  en  ont  ; il  faut  qu’un  péni- 
tent vive , mais  il  faut  qu’il  renonce  à 
tout  ce  qui  peut  exciter  la  fenfealité* 
L’eferit  de  mortification  eft  de  donner 
un  frain  à tous  nos  fens , le  goût  6c  i’ap- 
petit  eft  le  premier  qu’il  faut  morti- 
fier, parce  qu’il  nous  porte  à Piment* 
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perence , & je  ne  lui  permettrois  d’u* 
1er  de  viande  , que  quand  il  lêroit  ma- 
lade , & pour  lors  la  Providence  qui 
veille  aux  befoins  des  oilèaux  du  ciel , 
y pourvoirait.  Car  enfin , un  Hermite 
eft  un  folitaire , un  homme  qui  renonce 
au  commerce  du  monde  pour  Ce  don- 
ner à Dieu,  les  délices  du  fiecle  ne  le 
doivent  donc  plus  toucher  , ou  s’il  y 
longe  quelquefois  , ce  doit  être  pour 
en  gémir  8c  déplorer  le  fort  des  hom- 
mes qui  s’y  lailïènt  entraîner  ; l’éter- 
nité doit  être  l’objet  de  lès  médita- 
tions, & il  doit  dans  tous  lès  exercices 
de  piété  prendre  pour  modèle  ces 
Saints  Anachorètes  de  la  Thebaïde. 

Je  m’étonne,  continua-t-il,  que  les 
Evêques , qui  ne  peuvent  ignorer  ce  que 
font  aujourd’hui  la  plupart  des  Her- 
mites , n’ayent  pas  faits  des  réglemens 
for  ce  fujet , qui  ne  me  paroîtroient 
pastout-à-fait  indignes  de  leurs  foins  •, 
je  dis  même , pour  ce  qui  regarde  les 
plus  réguliers  ; car  il  y en  a de  fi  IcéJé- 
rats  qu’ils  font  lèrvir  8c  l’habit  8c  le 
nom  à leurs  débauchés  8c  aux  actions 
les  plus  infâmes,  8c  je  craindrois  de  des- 
honorer la  Religion  en  vous  en  racon- 
tant quelques  Hilloires  que  j’en  Içais, 
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Seigneur  Chevalier , lui  répondit 
•le  Courier  , vous  venez  de  dire  des 
choies  admirables  , 6c  je  crois  qu’un 
homme  comme  vous  auroit  procuré  de 
grands  avantages  à la  Religion,,  s’il 
avoit  embrafle  la  vie  Monaftique  > 
mais  puifque  vous  avez  pris  un  autre 
parti , il  faut  vous  forvir  de  vos  lumiè- 
res pour  vous  rendre  utile  à l’état.  Ne 
vous  mocquez  pas  , Monfieur , reprit 
Don  Quichotte  , mes  confoils  , s’ils 
étoient  écoutés  pourroient  n’être  pas 
à méprifèr;  il  y auroit  bien  autant  de 
beloin  de  reformer  les  moeurs  des  Gour- 
tilâns  que  ceux  des  Moines  ôc  des  Her- 
mites  : car  que  font aujourd’hui  la  plû- 
part  des  gens  de  Cour  ? ce  font  de  lâ- 
ches politiques  que  Ton  pourroitcom- 

fjarer  au  Caméléon  qui  change  de  cou- 
eur  fuivant  l’objet  qu’on  loi  prélente. 
Si  le  Prince  eft  vertueux  , les  Courti- 
fâns  le  font,  ou  plutôt,  tâchent  de  le 
paroître  ; s’il  eft  vitieux  , ils  lèvent  le 
malque  ôc  font  gloire  de  leur  foéléra- 
telïè;  l’exemple  du  Prince  eft  la  réglé 
de  leur  conduite , ôc  ils  ne  confoltent  les 
devoirs  de  laRéligion , qu’autant  qu’ils 
s’accordent  à leurs  intérêts  ; tou- 
tes leurs  adions,  en  un  mot , fontatta- 
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chées  au  premier  mobile,  qui  eft  l’e- 
xemple du  Prince.  J’en  dirois  davanta 
ge , mais  cela  me  meneroit  trop  loin 
ôc  je  craindrois  de  me  faire  des  enne 
mis  dans  un  endroit  où  il  eft  dangereux 
de  dire  ce  qu’on  penfê. 

Je  vous  promets  , lui  dit  le  Cou- 
rier  , que  ii  le  Roi  me  veut  faire 
1 honneur  de  m’écouter,  lorfquej’ira 
lui  annoncer  votre  arrivée , je  le  dif 
pofèrai  a vous  donner  toute  l’atten- 
tion que  méritent  vos  bons  confêils 
En  fi  ni /Tant  ce  difcours  , ils  arrivè- 
rent à un  petit  cabaret  borgne , où  il; 
mangèrent  ce  qu’ils  purent , dans  l’ef 
perance  de  Ce  récompenlèr  le  foir  où 
ils  dévoient  aller  coucher  ; &c  s’arrê- 
tant le  moins  qu’il  leur  fut  polîible , ils 
Ce  mirent  en  chemin. 

Il  y avoit  encore  pour  une  bonne 
heure  de  chemin  à faire  pour  arri- 
^er  ..au  pre  * lorlqu’il  s’éleva  un 
broiiillard  Ci  épais  qu’on  ne  diftin- 
guoit  pas  un  homme  de  dix  pas  ; ce 
qui  les  chagrina  beaucoup  & leur  fit 
doubler  le  pas  , car  le  Soleil  étoît 
prêt  de  Ce  coucher  , & il  y avoir  dès 
chemins  fâcheux  à palier  j comme  ils 
alloient  fans  parler  , le  Courrier  le 
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premier.  Don  Quichotte  qui  le  lui- 
voit  à quelque  diftance  , apperçut 
quelque  choie  qui  lui  fit  retenir  tour 
court  la  bride  de  Ion  cheval , afin  de 


mieux  confiderer  ce  qu’il  voyoit  ; ôc 
parce  qu’il  étoit  prévenu  que  le  Roi 
l’envoyoit  quérir  pour  quelque  expé- 
dition confiderable  , foq  imagination 
lui  fit  voir  un  Géant  dans  le  brouil- 
lard ; aulïi-tôt  il  appelle  Sancho.  Don- 
ne-moi , lui  dit  il,  mon  Calque,  mon 
Bouclier  & ma  Lance.  Et  qu’eft  - ce 
que  vous  voyez , lui  dit  Sancho , pour 
vous  charger  de  tout  ce  harnois  ? Re- 
garde , reprit  Don  Quichotte , ne  vois- 
tu  pas  dans  ce  brouillard  un  Géant 
d’une  prodigieulê  grandeur  ? Je  vois 
bien  , lui  repartit  Sancho  , quelque 
choie  d’approchant  de  ce  que  vous 
dites  , mais  je  ne  voudrois  ^>as  que 
vous  vous  en  rapportalîiez  a moi  , 
car  vous  Içavez  que  je  ne  vois  pas  tou- 
jours les  choies  comme  vous.  C’eft  un 
gros  arbre  mort  qui  n’a  que  le  tronc 
& deux  ou  trois  branches.  Vous  , 


Monfieur  , dit  Don  Quichotte  au 
Courier  qui  étoit  revenu  pour  fçavoir 
ce  que  c’étoit;  que  vous  lèmble-t-il 
q\jg  çq  loic  î Le  Courier  » pour  lç§ 


Digitized  by  Google 


ï$8  Histoire 
entretenir  l’un  & l’autre  dans  l’er- 
reur , lui  répondit  ; cela  me  paro't 
être  ce  que  vous  en  croyez  \ mais 
peut-êtie  aulli  que  le  brouillard  nous 
fait  voir  les  choies  autrement  qu’elles 
ne  font.  En  tout  cas , que  nous  nous 
trompions  , reprit  Don  Qpichotte  , la 
précaution  ne  fera  pas  hors  de  faifon  , 
en  difànp  cela  il  mit  fon  heaume , fo 
couvrit  de  fon  écu  , dégaina  à demi 
là  bonne  épée  , & la  lance  en  arrêt  » 
le  tint  prêt  à Ce  défendre  ou  à attaquer , 
«’il  en  étoit  befoin, 

Cetoit  en  effet  un  gros  arbre  mort, 
comme  Sancho  l’avoitdit.  Deuxhom-  , 
mes  depuis  le  matin  travailloient  à le 
làpper  par  le  pied,  ôc  comme  il  n’a- 
voit  pas  de  charge  pour  aider  à le 
faire  tomber  , ils  avoient  eu  la  pré- 
caution d’attacher  une  corde  en  haut 
pour  le  tirer  à bas  , quand  il  foroit 
prefque  coupé  } il  y avoit  déjà  du 
tems  qu’ils  le  tiroient  d’un’  côté  ôc 
d’autre  fans  qu’on  les  vît , à caufo  du 
brouillard  , lorfqu’enfin  il  tomba  du 
côté  du  chemin  comme  le  Courier 
paffoit  t Don  Quichotte  qui  avoit  les 
yeux  attachés  fur  cet  objet  & qui 
warchoit  environ  dix  pas  derrière  le 
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Courier  > le  voyant  pancher  les  bras 
levés  , comme  en  aétion  de  .donner 
un  coup  de  poing  , courut  , la  lance 
baillée  , pour  prévenir  par  la  mort  de 
cet  ennemi  celle  du  pauvre  Courier 
qui  eut  grand  peur  du  bruit  qu’il  fit 
en  tombant  fi  près  de  lui  , & peu 
s’en  falu  que  l’un  des  Bûcherons  n£ 
fût  la  viéfcime  de  fà  folie  ; mais  heu» 
reufement  fa  lance  pafîà  par  defïous 
fon  bras  & il  en  fut  quitte  pour  la 
peur  & une  chûte  un  peu  lourde  » 
qui  lui  fit  faire  un  grand  cri  » Don 
Quichotte  voyant  le  cplofle  à bas  » & 
entendant  la  voix  du  malheureux  Bû- 
cheron qu’il  prit  pour  celle  du  Géant  > 
lui  dit  : Scélérat  que  vous  êtes»  vous 
voilà  châtié  de  votre  témérité  , votre 
défaite  apprendra  aux  Enchanteurs 
qui  vous  ont  envoyé  ici , à ne  pas 
fe  jouer  à un  Chevalier  errant  » dont 
ils  doivent  redouter  la  force  ôc  la  va- 
leur j &.  retournant  après  ce  bel  exploit 
vers  le  Courier  qui  l’attendoit.  Hé 
bien  , Monfieur  , lui  dit-il  ! je  fàvois 
bien  que  je  ne  me  trompois  pas  ; ju- 
gez après  cela  s’il  eft  avantageux  qu’il 
y ait  des  Chevaliers  errans  î c’étoiç 
fait  de  vous,  fi  je  qp  me  fqflç  trou- 
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vé  là  tout  à propos  ; 8c  ne  m’avoue- 
rez - vors  pas  qu’il  y a du  miracle 
dans  les  circonftances  de  l’évenement , 
pour  que  je  me  trouve-là  en  un  clin 
d’œil  prêt  pour  vous  fecourir  2 Ne 
dites  - donc  pas  déformais  qu’on  ne 
voit  plus  de  ces  évenemens  merveil- 
leux , dont  les  Hifloires  des  anciens 
Chevaliers  font  remplies.  Les  moin- 
dres aétionsdes  Chevaliers  erranslonc 
lUrnaturelles  8c  merveilleulès  aujour- 
d’hui, comme  elles  l’étoient  autrefois  j 
c’eft  une  onétion , que  le  Ciel  répand 
fiir  cet  Ordre  à mefure  qu’on  tâche 
de  l’avilir  -,  jugez  , dis  - je , fi  ce  ne 
fèroit  pas  procurer  un  grand  bien  à 
l’Etat , de  concilier  au  Roi  de  réta- 
blir l’Ordre  de  la  Chevalerie  errante 
dans  Ion  Royaume,  8c  fonder  quelques 
Commanderies  pour  la  fubfiftance  des 
pauvres  Chevaliers. 

Le  Courier  fut  fi  fiirpris  de  ce 
qu’il  venoit  de  jvoir  8c  de  ce  qu’il  en- 
tendoir  dire  à Don  Quichotte , com- 
paré à ce  qu’il  avoit  dit  auparavant 
des  Hermites  , qu’il  ne  comprenoic 
as  que  tant  de  fageflè  6c  tant  de  fo- 
ie pufiènt  être  alliées  dans  le  même 
fujet , que  le  voyant  donc  fortement 
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perfuadé  que  c’étoit  un  véritable 
Géant , 5c  Sancho  , allez  bête  pour 
croire  que  c’étoit  l’effet  de  quelque  En- 
chantement ; il  les  laiffa  dans  cette  er- 
reur , afin  de  s’en  divertir  le  long  du 
chemin. 

La  fbttiflè  de  Sancho  ne  donnoit 
gueres  moins  de  plaifir  que  la  folie  de 
Don  Quichotte  ; on  le  voyoit  de  fois 
à autres  fè  retourner  comme  un  hom- 
me qui  craint  » 6c  qui  croit  voir  à tout 
moment  l’ennemi  derrière  lui  pour 
l’affommer.  Il  avoit  cependant  exami- 
né l’arbre  d’un  bout  à l’autre  après  la 
chute  *,  il  avoit  parlé  aux  Bûcherons  * 
& il  en  avoit  appris  tout  ce  que  nous 
avons  dit  *,  malgré  tout  cela  Ion  Maî- 
tre avoit  fl  fort  abufe  de  fon  ignoran- 
ce , pour  le  prévenir  Ôc  le  perfuader 
de  ces  Enchantemens  , que  le  pauvre 
Ecuyer  s’en  rapportoit  plutôt  aux  rê- 
veries de  fbn  Maître , qu’à  les  propres 
yeux. 

Nos  Cavaliers  diverfèment  occupés 
de  leurs  penfees  , pourfuivoient  leur 
chemin , afin  d’arriver  au  gîte  > 6c  ils 
avoient  fait]  un  quart  de  lieu'é  de- 
puis la  défaite  du  prétendu  Géant , 
uns  fè  parler , lorfque  le  Courier  rom- 
Tmç  U • O 
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pant  le  filence  dit  à Don  Quichotte  : 
Je  voudrois  bien  vous  demander  une 
chofe  à quoi  je  penfe  depuis  un  quart 
d’heure.  Vous  pouvez  parler  librement» 
lui  répondit  Don  Quichotte , & je  tâ- 
cherai de  vous  fatisfaire.  Je  voudrois, 
continua  le  Courier  , vous  demander 
comment  vous  avez  crû  pouvoir  au- 
jourd’hui violer  la  loix  que  le  Che- 
valier votre  vainqueur  vous  a impo- 
se , en  vous  battant  contre  ce  Géant  » 
& que  vous  ne  . crûtes  pas  il  y a deux 
jours  vous  pouvoir  mêler  de  la  querel- 
le des  Vignerons  ; car  l’un  ne  me  pa- 
roi t pas  plus  que  l’autre  interefler  le 
Roi  & l’Etat  y & vous  (avez  qü’il  ne . 
vous  eft  permis  de  vous  lèrvir  de  vos 
armes  & de  votre  valeur  que  pour  ces 
conliderations  * Comme  l’entendez- 
vous  , lui  répondit  brusquement  Don 
Quichotte.  Quoi  , m’oppofèr  au  mau- 
vais deflèin  d un  Géant  qui  veut  aflom- 
mer  le  Courier  du  Cabinet  du  Roi  y 
qui  va  par  l’ordre  de  Sa  Majefté  qué- 
rir un  Chevalier  Errant  pour  repouC 
fer  les  ennemis  de  l’Etat  ! vous  ap- 

Fellez  cela  ne  pas  regarder  le  Roi  <3t 
Etat  ï Vous  n’y  penfèz  pas.  Le  Cour- 
rier voyant  qu’il parloit  avec  chaleur» 
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& ne  voulant  pas  le  fâcher , lui  dit , qu’il 
n’avoit  pas  fait  cette  attention.  San- 
cho  Ce  venant  mêler  de  la  conver/â- 
tion , dit  à Don  Quichotte  : Pardi , 
notre  Maître  , vous  rie  me  reproche- 
rez plus  , s’il  plaît  à Dieu  , que  je  fais 
de  grands  préambules  pour  ne  dire' 
rien  qui  vaille  ; car  vous  nous  venez 
de  donner  là  une  enfilade  de  raifons 
qui  ne  me  paroifiènt  pas  de  trop  bon- 
ne mife  ; & fi  le  Gevalier  de  la  Blan- 
che Lune  Ce  contente  de  cela  , je  crois 
que  vous  lui  fourniriez  d’auflî  bonnes 
défaites  au  fujet  des  Vignerons.  En- 
rôlent, lui  dit  Don  Quichotte  en  fu- 
reur *,  il  faut  que  vous  veniez  toûjours 
mettre  votre  nez  où  l’on  ne  vous  ap- 
pelle pas  , ôc  le  refped  que  vous  me 
devez  n’eft  pas  capable  de  vous  im- 
polèr  filence.  Sancho  Ce  retiroit  tout 
confus  i mais  le  Courier  le  fit  revenir 
pour  lui  demander  quelles  bonnes  rai- 
fons il  auroit  à dire  au  Chevalier  de  la 
Blanche  Lune  , au  fiijer  de  la  querel- 
le des  Vignerons.  Vous  voyez  bien* 
Monfieur  , répondit  Sancha  , que 
mon  Maître  Ce  fâche , & qu’il  me  fait 
taire;  Le  Seigneur  Don  Quichotte , 
repartit  le  Courier  , aura  la  bonté  en 
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ma  confidération  de  vous  permettre 
encore  de  parler  , pour  nous  dire  les 
raifons  que  je  vous  demande.  Suppo- 
fons , lui  dit  Sancho  , que  mon  Maî- 
tre ait  défendu  cette  jeune  Vignerone 
contre  ces  deux  Vignerons  , 6c  que  le 
Chevalier  de  la  Blanche  Lune  lui  en 
fade  des  reproches , mon  maître  pour- 
roit  dire  comme  à vous  i comment  l’en- 
tendez-vous, Monfieur  le  Chevalier, 
m’oppofèr  à l’infolence  d’un  Vigneron 
qui  veut  violer  une  Vendangeufè  qui 
cueille  du  raifin  pour  faire  du  vin  pour 
la^  bouche  du  Roi?  appeliez-vous  cela 
ne  pas  interredèr  Sa  Majefté  6c  l’Etat  > 
& le  Chevalier  auroit  eu  un  pied  de 
nez. 

Le  Courier  n’en  pouvoit  plus  de 
rire  du  rayonnement  de  Sancho  , ôc 
de  la  colere  de  Don  Quichotte , qui 
enrageoit  la  vie  de  voir  qu’il  le  mo- 
quoit  de  lui  en  imitant  Ion  préambu- 
le : cependant  le  Courier  ne  le  vou- 
lant pas  fâcher  tout  à fait , lui  dit  : le 
crois  en  effet  que  votre  Seigneurie  au- 
roit pu  fê  fèrvirdes  raifons  de  Sancho  j 
mais  dirons  plutôt  que  n’ayant  pas  ju- 
gé cette  querelle  digne  de  vous  , la 
ni  le  s’écant  échapée  , vous  n’avez  pas 
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voulu  prophaner  votre  valeur  contre 
des  ennemis  fi  méprifables.  G'efl  cela 
même  , lui  répondit  Don  Quichot- 
te , iSc  cela  n’a  voit  pas  befoin  d’expli- 
cation. 

La  nuit  dont  le  broiiillard  augmfen- 
toit  encore  l’obfcurité , les  empêcha  de 
s’entretenir  le  refie  du  chemin  ju£ 
qu’à  l’Hôtellerie  où  ils  arrivèrent  en- 
virons trois  heures  après  la  défaite  du 
Géant. 

Us  en  trouvèrent  les  portes  fermées 
parce  que  c’étoit  une  maifon  écartée, 
& que  la  route  étoit  afiez  fertile  en 
Voleurs  par  la  proximité  de  plufieurs 
bois  qui  leur  fèrvoient  de  retraite.  Les 
Domeftiques  qui  vinrent  au  bruit  du 
heurtoir  , firent  bien  des  queflions  au 
Courier , fans  ouvrir  , tandis  que  les 
Maîtres  étoient  aux  fenêtres  pour  écou- 
ter & pour  obfèrver  quels  gens  ce  pou- 
voient  être. 

Enfin  Don  Quichotte  impatient,  dit 
d’un  tonde  voix  allez  élevé .•iflFaut- il 
tant  de  queflions  ? C’efl  Don  Qui- 
chotte de  la  Manche , qui  demande  à 
loger  ici  > 8c  ce  ne  font  pas  des  Vo- 
leurs, ne  craignez  rien.  Don  Quichot- 
te , s’écrièrent  l’Hôte  ôc  l’Hôteflè  ’ 
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Don  Quichotte  le  meilleur  de  nos 
Amis  ! qu’il  approche  donc  de  la  fe- 
nêtre que  nous  le  voyions  > oui  c’eft  lui 
même  , nous  allons  defeendre  ÔC  vous 
ouvrir. 

Les  portes  étant  ouvertes , 8c  Don 
Quichotte  confidérant  le  maître  8c  la 
maitrelTè  qui  venoient  au  devant  de 
lui  , les  reconnut  pour  Rallie  8c  la 
belle  Quitterie  fon  Epoulê  , qui  fri- 
rent Fembraflèr  avec  des  témoigna- 
ges de  joye  extraordinaires  ; les  com- 
plimens  faits  de  part  8c  d’autre  , ils 
les  conduifirent  dans  une  chambre 
proche  de  la  leur  , pour  le  débotter 
8c  mettre  leurs  valilês  6c  leurs  armes  , 
tandis  qu’on  donnoit  ordre  que  leurs 
chevaux  eullènt  ce  qui  leur  étoit  nécefi 
fâire. 

Baille  ayant  fait  faire  du  feu  dans  la 
chambre  où  le  couvert  éroit  mis  , les 
alla  prendre  dans  la  leur  8c  les  y amena. 
Hé  , quel  hazard  l s’écria  Quitterie, 
peut  nous  procurer  aujourd’hui  un  fi 

frandplaifir,  de  voir  l'homme  du  mon- 
eàqui  nous  avons  le  plus  d’obliga- 
tions ? Dites-nous  donc , cher  ami , ou 
vous  allez  8c  fi  nous  pouvons  vous 
donner  quelques  petites  marques  de 
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notre  reconnoiifance  l Don  Quichotte 
après  les  avoir  remerciés  ,*  leur  dit , 
qu’il  alloit  à la  Cour  par  ordre  du  Roi  » 
qui  lui  avoir  fait  l’honneur  de  l’en- 
voyer quérir  par  le  Courier  de  fbn  Ca- 
binet , qui  étoit  prêtent , 5c  qu’il  n’en 
fçavoit  pas  davantage.  Que  vous  nous 
faites  de  plaifir  , lui  dit  Baffle , de  nous 
apprendre  une  fi  bonne  nouvelle  f fans 
doute  , Sa  Majefté  a été  informée  de 
votre  mérite  8c  qu’elle  veut  le  recom- 
penter:  mettons -nous  à table  8c  nous 
réjoiiiflbns  de  votre  bonne  fortune,. 
J’en  ai  encore  une  à vous  apprendre  * 
leur  dit  le  Chevalier  , c’eft  qu’il  m’efk 
venu  une  fuccefffoi*  qui  n’eft  pas  in- 
différente y & j’irai  à San  Lucar  pour 
eet  effet , dès  que  j’aurai  eu  l’honneur 
de  recevoir  les  ordres  du  Roi.  Ah  l 
Seigneur  Don  Quichotte  , lui  dirent 
Baffle  8c  Quitterie  , que  nous  ayons 
l’honneur  à votre  retour  de  vouspoflè- 
der  quelques  jours,  puifque  c'eft  votre- 
chemin -,  car  nous  n’ofonspas  à prêtent 
vous  le  demander , puifqu’il  s’agit  d'o- 
béir aux  Ordres  de  Sa  Majeffé  -r  nous, 
vous  conjurons  donc  , de  venir  nous 
revoir  dès  que  vous  aurez  fait  vos  a£ 
fàires  en  Cour  a donnez -nous  en  vo- 
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tre  parole  d’honneur.  Don  Quichotte 
la  leur  donna  autant  qu’il  pouvoit  la 
donner , ne  Içachant  pas  ce  que  le  Roi 
lui  vouloit  > l’on  le  prie  à boire  là-def- 
fus. 

Après  toutes  ces  marques  d’amitié 
fi  prenantes , & qui  paroilToient  partir 
véritablement  du  cœur  , le  Courier 
voulut  fçavoir  d’où  venoit  la  connoif- 
fànce  de  Baille  & de  Quitterie , & on  1 ni 
raconta  tout  au  long  ce  qui  s’étoit  parte 
aux  noces  de  Gamache,  & le  féjour  que 
Don  Quichotte  avoit  fait  chez  Baille  , 
comme  on  l’a  pû  voir  dans  la  féconde 
partie  de  Ion  Hiftoire. 

Don  Quichotiÿ  leur  demanda  en- 
fuite  comment  ils  s etoient  venus  éta- 
blir dans  cette  Hôtellerie  j & Bafile  lui 
dit  : Qu’un  de  lés  Oncles  à qui  cette 
mailon  appartenoit  , &c  qui  la  fai  (bit 
valoir  par  lés  mains , les  avoit  appel- 
lés  près  de  lui,  prefque  aulli-  tôt  qu’ils 
avoient  été  mariés  , parce  qu’il  étoit 
vieux  & ne  pouvoit  plus  veiller  à la 
fidelité  des  Domelliques  ; que  Quitte- 
rie  avoit  fçu  par  la  complailànce  G. 
bien  mériter  Ion  affeélion , que  le  bon- 
homme étant  tombé  malade,  il  l’a  voit 
fait  fon  légataire  univerlél , à condi- 
tion 
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tion  qu’il  feroit  une  penfion  viagère  à • 
une  autre  nièce  qu’il  avoit  *,  que  l'on 
onde  étant  mort  depuis  fix  mois  ils 
étoient  reliés  maîtres  de  la  mailon , 5c 
qu’il  en  avoit  toute  l’obligation  à fa 
femme. 

Don  Quichotte  les  félicita  là  défi 
lus , 6c  leur  dit  qu’ils  pouvoient  non- 
feulement  vivre  commodément  , mais 
gagner  du  bien  *, que  leur  mailon  étoit 
lèule  fur  une  des  routes  les  plus  fré- 
quentées de  l’Elpagne  * 5c  à une  jour- 
née de  Tolede  , ce  qui  faifoit  qu’on 
étoit  obligé  d’y  coucher.  Il  eft  vrai  » 
lui  dit  Quitterie  , que  nous  gagnons 
quelque  chofe  j mais  je  crains  que  le 
gain  que  nous  fai  Ions  n’excede  ce  qui 
peut  être  permis  en  confcience.  Vous, 
Monfieur  le  Chevalier , qui  nous  avez 
donné  autrefois  de  fi  bons  confeils  , 
donnez-nous  encore  quelques  inftru- 
élions  fur  une  choie  fi  délicate  ôt  qui 
me  fait  beauc^p  de  peine  : car  com- 
me vous  le  Içavez , Monfieur  , il  ne  faut 
pas  que  l’avidité  qu’on  a de  devenir  ri- 
che nous  faite  oublier  notre  làlut.  Je 
laiflè  faire  les  comptes  à notre  Offi- 
cier de  cuifine  , qui  eft  ancien  dans 
cette  mailon  , ôc  qui  fçait  mieux  que 
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moi  ce  qui  fe  doit  faire  , mais  je  trouvé 
quelquefois  qu’il  fait  monter  la  dé- 
penfe à des  fommes  fi  excelfives  , que 
je  n’ai  pas  la  hardiefle  de  les  demander. 
Ce  que  vous  louhaitez  de  moi , lui  ré- 
pondit Don  Quichotte , eft  d’une  fem- 
me Chrétienne  qui  veut  que  toutes  les 
a&ions  fç  rapportent  à Ion  fâliït-  Je 
ferai  donc  mon  poffible  pour  vous  fà- 
tisfaire  ; comme  je  ne  luis  point  Ca- 
fuifte  , je  ne  voudrois  pas  que  vous 
vous  çn  tinlîîez  à mon  jugement.  K 
y a une  certaine  droiture , un  amour 
naturel  pour  la  juftice  , qui  régnant  , 
dans  notre  cœur  , nous  fait  fentir  ce 
qui  eft  bon  * outre  cela  il  y a une  pra* 
tique  en  toutes  choies  qui  nous  inftruit 
mieux  que  la  théorie  d’un  Cafuifte  ; 
Suivant  cela  je  vâis  vous  dire  feule- 
ment ma  penfée  , & je  crois  qu’elle  ne 
s’éloignera  pas  delà  droite  railon  , ni 
de  ce  qu’un  Cafuifte  pourroit  décider  à' 
cet  égard.  f 

Pour  juger  équitablement  , conti- 
nua Don  Quichotte , du  gain  légitimé 
que  vous  pouvez  faire  » il  faut  faire 
un  extrait  de  la  dépenfe  , & je  crois 
qu’il  eft  bon  d’en  diftinguer  deux 
efpeces  : fçavoir , une  dépenfe  générale,' 
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3c  une  particulière  \ ce  que  j’appelle 
depenlê  générale , eft  celle  qui  le  fait 
toujours  également  ; foit  que  vous 
ayez  du  monde  , foit  que  vous  n’en 
ayez  pas.  J’en  trouve  quatre  articles  : 
Içavoir  , le  loyer  de  la  maifon  , car 
encore  qu’elle  foit  à vous , il  faut  puf- 
lèr  en  compte  le  prix  du  loyer  comme 
elle  pourroit  être  loiiée  à un  autre  , 

Ôc  c’eft  le  premier  article.  Le  fé- 
cond , ce  font  les  gages  ôc  nourritu-  • 
res  des  Domeftiques  que  vous  êtes 
obligés  d’avoir.  Le  troiîiéme  eft  * ce 
qu’il  peut  coûter  année  courante  , 
pour  l’entretien  des  meubles , du  linge 
8c  des  autres  uftenciles  de  la  maifon. 

Et  le  quatrième , eft  pour  le  feu  ôc  la 
lumière  , qui  brûle  nuit  ôc  jour , afin 
d’être  toujours  en  état  de  recevoir 
les  gens  qui  peuvent  arriver  à toutes 
les  heures  du  jourôc  de  la  nuit. 

Vous  devez  donc  faire  une  efti- 
mation  de  chacun  de  ces  articles 
en  particulier  • ôc  les  réduire  enfiiite 
ü.une  lomme  totale  , que  vous  divifè- 
rez  en  autant  de  parts  qu’il  y a de 
jours  en  l’année , pour  Içavoir  à com- 
bien votre  dépenle  générale  Ce  monte 
par  jour. 
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Quant  à la  dépenfe  particulière > quj 
eft  celle  des  écots,  voici  ce  qui  me  pa-s 
roîtroit  de  juftice.  Commençons  par 
ce  qui  regarde  les  chevaux  ôc  bête^  de 
voiture  ? vous  fçavez  ce  que  vous  coûte 
le  fourage  rendu  chez  vous  , l’a- 
voine Ôc  l’orge  ; je  crois  qu’il  fnf$t  de 
gagner  un  quart  là-dedus  , attendu 
qu’il  n’y  a aucun  apprêt  pi  dépenlê  , 
ni  rifque,  Pour  le  vin  , vous  fçave? 
de  même  ce  qu’il  vous  coûte  rendp 
dans  yotte  caye , tous  droits  payés , ôc 
yous  pouyez  gagner  moitié  dedüs , at- 
tendu les  déchets  y rilques  ô<  futailles , 
ôc  quelquefois  perte  totale  , lorfque 
le  yiu  tourne.  Si  vous  avez  le  moyen 
de  faire  de  groiîès  provisions  lorfqu’il 
eft  à bon  marché , ÔC  qu’il  vienne  une 
juinée  de  cherté , vous  le  pouvez  ven- 
dre fur  le  pied  qu’il  vaut , parce  qu’il 
eft  jufte  que  votre  argent  vous  porte  ip- 
rerêt. 

Popr  ce  qui  regarde  la  dépend  de 
la  table  y comme  il  feroir  trop  em- 
barradant  de  compter  par  fe  menu 
tout  ce  qui  peut  entrer  dans  l’aflailon- 
pement , il  faut  compter  la  viande  le 
double  de  ce  qu’elle  yous  coûte  ? ôç 
je  reftç  p^lfera  avec  ; pour  les  vian- 
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des  rôties , je  crois  qu’il  fuffit  de  prendre 
un  tiers , parce  qu’il  y a peu  de  peine 
8c  que  nous  paflons  le  feu  dans  la  dé- 
pend générale. 

Or  , quand  vous  avez  fait  en  votre 
particulier  le  compte  d’un  écot , il  faut 
y ajouter  une  portion  de  la  dépend 
générale  ; 8c  c’eft  en  cela  que  votre 
prudence  8c  votre  équité  doivent  agir  » 
a proportion  du  monde  qqe  vous  pou- 
vez avoir  chaque  jour.  Cet  article  le 
nomme  ordinairement  la  bonne  chere. 
Suppofons  que  votre  dépend  générale 
fe  monte  à dix  livres  par  jour  8c  que 
vous  ayez , jour  eourant  * quatre  écots 
de  cinq  ou  fix  perdnnes  chacun  ; votre 
dépend*  partagée  en  quatre  , fait  pour 
chaque  ecot  cinquante  lois  de  bonne 
chere , 8c  il  n’y  aura  rien  là  qui  excede 
la  juftice. 

Et  s’il  ne  venoit  qu’un  ou  deux 
écots  dans  une  dmaine  , interrompit 
le  Courier , le  fardeau  droit  un  peu 
lourd  , & l’article  de  la  bonne  chere 
un  peu  dur  à digerer  ; cependant  fi 
l’Hôte  ne  le  compte  pas  luivant  la  ré- 
glé que  vous  lui  donnez,  il  d trouve- 
ra en  arriéré  au  bout  de  l’an  , au  lieu 
d’avoir  profité.  Quoique  ce  commerce- 
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ci  fbit  cafuel , reprit  Don  Quichotte, 
on  ne  lailïè  pas  de  fçavoir , année  cou- 
rante , à combien  il  Ce  peut  monter  , 
comme  on  fçait  ce  que  rapportent  les 
Fermes  du  Roy , dont  le  revenu  efl  tout 
cafuel.  Il  y a des  voitures  réglées  qui 
pafîent  chaque  (èmaine  à jour  préfix  , 
& l’on  fçait  à peu  près  le  monde  qui 
eft  dedans>&  juger  par  là  delà dépenfè. 
Il  faut  bien  que  l’on  juge  à peu  près  le 
monde  qui  peut  paflèr  chaque  jour  , 
pour  faire  les  provihons  de  viandes 
& de  poiflbns  qui  fè  peuvent  cor- 
rompre , & Ce  perdre  , s’il  ne  venoit 
perfonne  pour  les  confbmmer.  Voilà, 
Madame  , ce  que  je  puis  vous  dire  là- 
delTus. 

En  vérité , Seigneur  Don  Quichotte , 
lui  dit  Quitterie  , vous  faites  voir 
en  toutes  chofes  l’étenduëe  de  votre 
elpric  8t  de  vos  lumières. 

Tout  ce  que  vous  venez  de  me 
dire , eft  fi  bien  entendu  , que , quand 
vous  feriez  un  homme  élevé  dans  le 
commerce  , vous  n’en  pourriez  pas 
parler  avec  plus  de  jufteflè.  Pour  vous 
marquer  le  refpeél  que  j’ai  pour  vos 
conlèils , je  vais  dès  demain  travail- 
ler à me  mettre  en  régie  , & je  vous 
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informerai  de  ce  que  j’aurai  fait , li 
vous  nous  faites  l'honneur  de  repaiïèr 
ici > en  allant  à San-Lucar.. 

Voilà  une  réglé  , interrompit  San- 
cho , qui  lèrvira  d’étrille  dors-en-avanc 
dans  cette  Hôtellerie  \ il  ne  fèroit  pas 
hors  de  railbn  que  notre  Maître  en  eût 
I’étrene , pour  là  récompenfe , ôc  qu’on 
l'étrillât  a’une  bonne  façon  , pour  ap- 
prendre k donner  de  fi  bonnes  leçons. 

Tais  toi  , ruftaut , lui  dit  Don  Qui- 
chotte , toutes  les  fois  que  nous  avons 
été  bien  étrillés,  nous  n’avons  pas  été 
fi  bien  régalés. 

En  effet  on  ne  peut  pas  rece- 
voir lès  amis  d’une  maniéré  plus  gra- 
cieufe  ôc  plus  magnifique  pour  une 
Hôtellerie  ; on  lêrvit  d’abord  une  oille, 
parce  qu’on  n’avoit  pas  mangé  de  foup- 
pe , le  rôti  vint  enfuite  dans  un  grand 
ba/îîn , compole  de  gibier,  de  volaille 
ôc  de  viande  de  boucherie  » flanquée 
de  quatre  falades  ; le  leçon  d lèrvice  , 
fut  de  ragoût  ôc  de  tranches  de  jambon 
frites  à la  poele  , pour  exciter  à boi- 
re ‘ôc  le  vin  répondit  au  relie  du 
régal. 

On  ne  fortit  pas  cependant  des 
bornes  , jufqu’à  perdre  le  refpecl  ôc 
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la  raifon,  la  modeflie  de  Quitterie  im- 
pofoit.  Don  Quichotte  fcrvoit  d’exem- 
ple , 6c  le  Courier  qui  fôngeoit  1 
s’acquitter  de  là  commiffion  , voulant 
partir  du  matin , interrompit  le  repas 
plûtôt  qu’on  n’auroit  fait  pour  s’aller 
repofêr.  Son  deflèin  étoit  de  boire  un 
coup  en  montant  à cheval  fans  perdre 
de  tems  à déjeûner.  Mais  Bafile  l’ayant 
fait  entrer  dans  un  petit  office  oà 
le  couvert  étoit  mis  , *1  l’obligea  de 
s’aflèoir  , 6c  lui  remontrant  que  la 
trafte  jufqu’à  Tolede  étoit  d’une  pe- 
tite journée  qu’ils  pouvoient  faire  {ans 
s’arrêter  en  chemin , il  Ce  !ailfa  enfin 
perfuader,  ôc  l’on  déjeûnadans  toutes 
les  formes. 

Enfin  les  chevaux  étant  prêts  , le 
Courier  très  - fàtisfait  de  fês  Hôtes  > 
parla  de  faire  le  compte  de  la  dépeq/è  > 
mais  Bafile  .&  Quittere  lui  dirent  , 
que  Don  Quichotte  méritoic  bien 
qu’on  le  régalât  pour  les  bons  con- 
fiais cju’il  leur  avoir  donnés  , 6c  que 
tout  etoit  payé  pour  eux  Le  Cou- 
rier furpris  d’un  procédé  fi  généreux, 
jetta  fa  bourfè  fur  la  table,  dit  que 
fi  on  ne  prenoit  pas  ce  qui  convenoic 
pour  la  dépenfe  , il  la  iaiflèroit  toute , 
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& que  c’étoit  le  Roy  qui  les  défrayent. 
Mais  tout  cela  ne  fèrvit  de  rien  s ou 
le  forfa  de'refïèrrer  fa  bourfè , en  lui 
difânt  que  ce  n’étoit  pas  lui  qu’on  avoit 
eu  deflèin  de  regaler  , mais  Don  Qui- 
chotte , à qui  ils  nepouvoient  trop  mar- 
quer de  reconnoifiance. 

Quitterie  porta  même  lès  foins  8c 
fa  générofité  jufqu’au  biflac  de  San- 
cho  y qu’elle  remplit  de  tout  ce  qui 
étoit  refié  du  déjeûné  , ce  qui  con- 
fola  le  bon  Ecuyer  qui  ne  quittoit  qu’à 
regret  une  fi  bonne  Auberge , où  l’on 
buvoit  du  vin  fbn  faoul  fans  qu’il  en 
coûtât  d’argent  , ni  de  coups  d’étri- 
vieres  *,  enfin  Bafile  8c  Quitterie  ne 
pouvant  quitter  Don  Quichotte  , le 
conduifirent  jufqu’à  la  porte  de  l’Hô- 
tellerie > 8c  les  adieux  8c  complimens 
faits  avec  toutes  les  marques  poilîbles 
d’une  fincere  amitié  ; comme  il  mon- 
toit  à cheval  , un  Cavalier  qui  pa- 
roifloit  un  Ecclefiaflique  en  habit  de 
campagne  , entra  8c  fè  trouva  en  face 
de  Don  Quichotte  , c’étoit  le  Bache- 
lier Sanfon  Carafco  » qui  croyant  être 
du  moins  une  journée  de  chemin  der- 
rière eux , fut  fort  furpris  » 8c  fort  dé- 
concerté de  les  trouver. 
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Nous  verrons  dans  le  Chapitre  lui- 
vanc , ce  qui  le  paflera  entre  eux. 


CHAPITRE  X. 


, Suite  du  precedent é 

CID  Amet  Benengeli  nous  apprend, 
que  le  Bachelier  Sanfon  Caraf- 
co  qui  avoit  intérêt  de  fuivre  de  près 
fon  Héros , afin  que  rien  de  lès  exploits 
n’échapât  à fa  plume , fut  fort  embar- 
raflë  comment, de  fous  quel  prétexte  il 
le  pourroit  faire  pour  ne  point  donner 
de  foupçons  au  Curé  ; fa  bonne  fortune 
favorila  fon  deflèin  par  une  lettre  qu’il 
reçut  de  Madrid  le  lendemain  du  dé- 
part de  Don  Quichotte. 

Le  Bachelier  briguoit  un  Bénéfice 
par  le  moyen  d’un  de  fes  amis  ôc  ce- 
lui qui  s’employoit  pour  lui  en  ( our, 
lui  manda  que  fa  prélcnce  y étoit  né- 
cefiàire.  Il  alla  aufli  tôt  montrer  là 
lettre  au  Curé  , qui  lui  confeilla  de 
partir  & de  ne  pas  négliger  l’occur- 
rence. Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
i autorifèr  un  prompt  départ,  & cou- 
vrir fon  véritable  defièin  t de  forte  qu’il 
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monta  à cheval,  dès  le  lendemain  matin 
avant  le  jour. 

Il  prit  la  même  route  que  Don 
Quichotte  , & s’informa  dans  tous  les 
lieux  où  il  avoit  paflë  , de  ce  qui  lui 
étoit  arrivédl  apprit  la  querelle  des  deux 
vieilles  , St,  la  récompensé  que  reçut 
Sancho  pour  les  avoir  fait  Séparer  } il 
apprit  l’avanture  de  la  charrette  em- 
bourbée y à l'Hôtellerie  même  où  les 
Charretiers  étoient  , & craignant  de 
les  atteindre > parce  qu’il  alloit  à gran- 
des journées , il  coucha  au  petit  Caba- 
ret où  ils  avoient  dîné  le  troisième 
jour.  Le  lendemain  qui  étoit  le  qua- 
trième jour  du  départ  de  Don  Qui- 
chotte, & le  Second  du  Bachelier,  il 
trouva  dès  le  matin  les  deux  Bûche- 
rons occupés  à dépecer  le  Géant  pour 
en  faire  du  bois  à brûler  i il  leur  de- 
manda s’ils  n’avoient  pas  vû  pa(Ter 
deux  Cavaliers  ôc  un  Valet  monté  fur 
un  âne.  L’un  des  deux  répondit  qu’ils 
étoient  paflés  la  veille  allez  tard  & 
qu’il  lui  en  avoit  penSé  coûter  la  vie  , 
& il  lui  raconta  le  mieux  qu’il  put 
comment  cela  s’étoit  fait.  Le  Bache- 
lier comprit  bien  qu’il  y avoit  là  quel- 
que avanture  dont  il  s'informerait  plus 
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amplement  à Sarccho  ou  à Don  Qui- 
chotte même  ; il  demanda  enfuite'  où 
ils  pouvoient  avoir  été  coucher  : 
l’ayant  appris  » 8c  craignant  de  les  y 
rencontrer  ,•  il  defcendit  de  cheval  » & 
s’entretint  avec  les  Bûcherons  en 
vuidant  une  bouteille  qu’il  avoit  à 
l’arçon  de  la  Telle  , avec  quelques  pe- 
tites provilions.  Il  y avoit  tout  lieu 
de  croire  à l’heure  qu’il  arriva  à l’Hô- 
tellerie de  Bafile  > qu’ils  en  étaient 
partis  il  y avoit  longtems  ; mais  le 
déjeûné  les  ayant  amules  plus  de  deux 
heures  , il  les  trouva  , comme  nous 
l’avons  dit  > prêts  à partir.  Ne  pouvant 
donc  reculer  pour  les  éviter , il  fallut 

{>rendre  le  parti  de  dire  naturellement 
e fujet  de  Ion  voyage. 

Il  alla  d’abord  à Don  Quichotte  pour 
l’embralTer.  Mon  cher  ami  ,lui  dit-il , 
qui  auroit  efperé  vous  trouver  ici  > 
Je  vous  croyoisdu  moins  à Tolede,que 
je  vous  embraiïè  donc  , 5c  fi  vous  vou- 
lez bien  m’attendre  une  demie  heure 
pour  faire  manger  mon  cheval  8c  boire 
un  coup , nous  ne  nous  quitterons  plus 
julqu’à  Madrid. 

Don  Quichotte  cependant  l’écou- 
toit  6c  le  regardoic  d’un  air  allez  froid. 
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Le  Bachelier  s’étant  avance  pour  l’em- 
brader , il  le  repoufîà  6c  lui  dit  ; à 
d’autres , à d’autres  ce  n’eft  pas  à un 
vieux  routier  comme  moi  qu’on  en 
fait  à croire  > Monlieur  le  Chevalier 
des  Miroirs  ; il  n’eft  pas  ici  queftion 
de  s’embraflèr  mais  de  me  rendre 
compte  des  ordres  que  je  vous  don- 
nai, , lorfque  je  vous  vainquis  au  To- 
bofo. 

Comment,SeigneurCheyalier,Iui  dit 
le  Bachelier , eft-ce  que  nous  ne  nous 
connoifïons  plus  ? pour  qui  me  pre- 
nez vous  ) A d’autres , vou$ , dis-je  > re- 

Îirit  Don  Quichotte  , allons  Monfieur 
eja(êur  ? defeendez  tout  à l’heure  de 
cheval  y*  ou  je  vous  en  ferai  defeen- 
dre  malgré  vous  ; 8c  que  je  vous  ap- 
prenne encore  une  fois  , l’épée  à la 
main  f fi  je  fuis  ce  Don  Quichotte 
que  vous  vous  vantiez  d’ayoir  vain- 
cu , 8c  vous , ce  Chevalier  fans  foi , qui 
pour  échapper  à ma  colere  empruntez 
la  reflèrablance  du  meilleur  de  mes 
amis.  Je  vous  dis  , repartit  le  Bache- 
lier , que  je  fois  moi  même  cet  ami  , 
*8c  non  celui  que  vous  croyez.  Je  vois 
bien  , répliqua  Don  Quichotte  , je 
ypi?  * dis-je , mon  âmi  le  fourbe  , que 
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vous  en  empruntez  la  reflèmblance  , 
comme  vous  fîtes  quand  je  vous  eâ 
terrafle , pour  éviter  la  mort  ; mais  il 
nen  fera,  pas  de  même  aujourd’hui , 
que  je  vous  ferai  confefïèr  de  gré  ou 
de  force  la  vérité.  En  difànt  cek  , il 
le  prit  au  collet  » le  jetta  à bas  de 
fon  cheval  , & lui  tenant  l’épée  for 
la  gorge , lui  fit  confeflèr  qu’il  n’étoic 
point  le  Bachelier  Sanfon  Carafoo 
mais  le  véritable  Chevalier  des  Mi- 
roirs , qui  en  empruntoit  la  reflem- 
blance  , & qu’il  lui  demandoit  la  vie. 
Que  je  fçache  donc , lui  dit  Don  Qui- 
chotte', pourquoi  vous  ne  vous  êtes 
pas  acquitté  des  ordres  que  je  vous 
donnai  pour  lors  , d’aller  voir  Dulci- 
née ôc  de  lui  offrir  vos  fèrvices  de 
ma  part.  C’eft , lui  répondit  le  prétendu 
Chevalier  qu’on  me  dit  qu’elle  étoit 
enchanté  , 6c  qu’on  ne  la  voyoit  plus 
au  Tobofo.  Il  falioit  du  moins  , re- 
prit Don  Quichotte  , me  venir  ren- 
dre compte  de  votre  commiffion.  Je 
ne  le  pus,  repartit  le  Bachelier  , par- 
ce que  je  tombai  malade  de  ma  chute., 
cela  étant  > relevez-vous , répliqua  Don 
Quichotte  , je  vous  pardonnerai  tout  ; 
reprenez  votre  vWage  naturel , puif 
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qu’il  eft  inutile  déformais  que  vous 
empruntiez  celui  d’un  autre.  Ce  chan- 
gement , répondit  le  Bachelier  ne  dé- 
pend pas  de  n#i , mais  de  l’Enchan- 
teur , qui  a l’art  de  le  faire.  Qu’il  le 
falfe  donc  incefïàmment , repartit  Don 
Quichotte  , car  fi  je  vous  revois  de 
votre  vie  folis  cette  re/Temblance  , il 
vous  en  coûtera  cher , 8c  vous  vous  en 
repentirez  toute  votre  vie  , jufqu’à  la 
réfurre&ion  des  morts.  En  achevant 
cette  épouvantable  menace  , il  monta 
à cheval  8c  fortit  de  l’Hôtellerie  en 
vainqueur. 

Bafile  8c  Quitterie  entendirent  tout 
ce  dialogue  fans  y rien  comprendre  , 
parce  qu’ils  n’avoient  jamais  entendu 
rien  dire  à Don  Quichotte  , qui  ne 
fît  d’un  homme  d’efprit  8c  de  bons 
fens.  Etant  rentrés  dans  la  mai  ion 
avec  le  Bachelier,  après  le  départ  de 
Don  Quichotte  8c  du  Courier  , ils 
voulurent  fê  faire  expliquer  l’énigme 
de  ce  différend.  Le  Bachelier  leur  ayant 
dit  le  motif  dp  fon  déguifèment  en 
Chevalier  Errant  , leur  raconta  l’avan- 
ture  de  fon  Combat  contre  Don  Qui- 
chotte , 8c  comment  il  en  avoit  été 
vaincu  * ce  qui  le  fit  regarder  kii-mè- 
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me  comme  un  fol  , tandis  que  Don 
Quichotte  , qui  l’étoic  véritablement  , 
pafloit  pour  rage. 

Cependant  nos  Ca**diers  étant  en 
chemin  , Don  Quichotte  encore  tout 
glorieux  de  ce  qu’il  venoit  de  faire , dit 
au  Courier  : vous  venez  de  voir  de  vos 

Œyeux  jufqu’où  va  l’artifice  de* 
teurs  , quand  ils  veulent  vous 
protéger  & vous  garantir  de  quelque 
péril  > ils  vous  donnent  la  reflèmblan- 
ce  d’un 'de  vos  amis  qui  arrête  tout  à 
coup  l’effet  de  votre  colere.  Si  je 
n’avois  pas  forcé  ce  fourbe-là  de  con- 
fefier  ce  qu’il  étoit , ne  feriez-vous  pas 
refté  dans  l’opinion  que  c’étoit  le  Ba- 
chelier que  nous  avons  laide  chez  lui  en 
partant  du  logis  ? Oui , fans  doute  , ré- 
pondit le  Courier  , & je  le  crois  en- 
core. Vous  le  croyez  encore , repartit 
Don  Quichotte , & quelle  preuve  vous 
faudroit-il  donc  pour  vous  convaincre 
& vousdéfabufêr  2 II  faudrait,  repartit 
le  Courier,  que  j’eufièsvû  changer  les 
traits  dh  vifage  du  Bachelier  en  ceux 
d’un  autre.  S’il  ne  l’a  pas  fait , reprit 
Don  Quichotte  , c’eft  qu’il  ne  l’a  pu 
faire  fans  le  fêcours  de  l’Enchanteur 
qui  le  protégé , il  ne  nie  pas  que  cela 

foie 
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iôit  & votiftvez  entendu  fa  confeflion 
là  deflùs.  Il  eft  vrai , lui  dit  le  Courier  j 
mais  une  confeflion  extorquée  par  la 
violence , n’eft  pas  d’une  grande  confî- 
deration  *,  il  auroit  confeflè  de  même , fi 
vous  l’aviez  voulu  , qu’il  étoit  le  Pape 
où  le  Grand  Turc.  Et  fi  vous  l’aviez  vu, 
Monfieur  , répliqua  Don  Quichotte, 
lorfque  je  le  vainquis  (bus  lè  barnois  du 
Chevalier  des  Miroirs  , ôc  qu’en  lui  le- 
vant la  vifiere  vous  eufiïez  vû  ce  même 
vil'agc  , qu’auriez-vous  penfé  ? Quelle 
apparence  y avoit-il  qu’un  Bachelier , 
un  Ecclefiaftique  Ce  déguife  fins  nécef- 
fité  en  Chevalier  Errant  , Ce  batte  & 
s’expofo  à perdre  la  vie  pour  foutenir 
les  intérêts  de  (àmaîtreflè  ? Il  me  femble 
qu’il  efl  bien  plus  naturel  de  croire  que 
les  Enchanteurs  changent  Tes  traits  &c 
fa  reflemblance  en  celle  d’un  homme 
que  vous  aimez , pour  arrêter  l’effet  de 
votre  colere;  quelle  apparence  y a t il 
encore,que  le  Bachelier  que  nous  avons 
quitté  il  y a trois  jours  à la  Roda , & qu  i 
ne  parloit  point  de  venir  à Madrid , fe 
trouve  aujourd’hui  à moitié  chemin  > 
Il  me  fèmble  qu’on  peut  former  là-del* 
lus  des  préjugés  qui  ne  font  guéres 
moins  certains  que  des  preuves.  Et  le 
Tome  /.  Q^ 
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cheval , le  cheval , interrompit  Sancho, 
n’eft-ce  pas-là  le  même  que  leChevalier 
des  Miroirs  avoit  ? Pardi  ,*  s’il  (çavoit 
parler  , il  vous  le  diroit  , & de  plus 
on  fçait  bien  que  le  Bachelier  n’a  point 
de  cheval. 

Le  Courier  enfin  les  voyant  l’un  & 
l’autre  bien  perluadés  que  ce  n’étoit 
point  le  Bachelier , mais  le  prétendu 
Chevalier  des  Miroirs,  feignit  de  fe  ren- 
dre , & de  le  croire  comme  eux,  pour  ne 
pas  irriter  Don  Quichotte,  en  lui  réGf* 
tant  davantage  ; il  changea  de  thelè  fie 
parla  de  toute  autre  choie. 

Le  Bachelier  cependant  ne  voulant 
pas  fe  trouver  davantage  avec  Don  Qui- 
chotte , jugea  à propos  de  coucher  chez 
Bafile , 3c  pour  couler  le  rems  , il  leur 
raconta  fuccintement  l’Hiûoire  des  fo- 
lies de  Don  Quichotte , dont  ils  fbup- 
çonnoient  déjà  quelque  choie  par  ce  qui 
venoit  d’arriver,  3c  ce  qu'ils  avoient  vu 
aux  noces  de  Gamache.  Quitterie  l’in- 
terrompant ld-delïus,lui  dit, qu'un  hom- 
me avoit  pallë  chez  eux  il  y avoit  en- 
viron fix  mois , qui  fe  difot  être  Don 
Quichotte;  que  l’Officier  de  cuifine  lui 
étant  venu  dire , elle  étoit  delcendue 
pour  le  voir,  3c  qu’elle  avoit  été  fia r- 
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prife  en  tronvant  un  autre  vifage  qu’ei- 
îe  ne  connoiflùit  point , qui  lui  parut  un 
véritable  fol , fans  efpric  , ôc  fon  Ecuyer 
encore  plus  lot  que  lui.  Le  Bachelier 
leur  dit , qu’il  en  avoit  entendu  parler 
de  la  même  maniéré  ; au  lieu  que  Don 
Quichotte  dans  fa  folie  marquoit  beau- 
coup d ’elprit  & de  bravoure , 6c  que 
hors  les  rêveries  de  (a  Chevalerie  Er- 
rante qu’il  avoit  contractées  par  la  lec- 
ture des  Romans  , c’étoit  un  homme 
4’elprit , d’un  bon  confeil , fçavant  & 
parlant  de  tout.  Pour  les  convaincre 
4e  l’opinion  que  lès  voifins  avoient  de 
A capacité  6c  de  fa  pénétration  dans 
les  affaires  les  plus  difficiles  de  fa  pro- 
bité ôc  de  fon  zele  à faire  pla'fir,  il  leur 
raconta  raccommodement  qu’il  avoit 
fait  depuis  peu  de  deux  de  (es  voifins» 
qui  après  s’être  chicannés  pendant  un 
an  , egalement  las  de  la  procedure  , 
le  prirent  pour  arbitre  de  leur  diffé- 
rend. En  voici  l’Hjftoire. 

£ *•  ' . 
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CHAPITRE  X L. 

L'HiJioire  de  F accommodement  fait  par 
Don  Quichotte^ 

DEux  Gentils -hommes  de  Ta  Man- 
che , voifins  l’un  de  l’autre  > dit  le 
Bachelier  , s’étant  un  jour  rencontrées 
& ayant  chafle  enfemble  une  partie  du 
jour,  la  chaleur  Ce  joignant  à la  lafli- 
rude  ( car  ils  étoient  à pied)  ils  cher- 
chèrent un  lieu  frais  pour  Ce  repofer.  Il  y 
en  avoit  un  , qui , plus  avifé  que  l’autre 
avoit  fait  apporter  par  un  valet  quel- 
ques rafraîchiflèmens  qu’il  fit  déployer 
fur  le  gazon  -,  fie  fans  beaucoup  de  fa- 
çons Ce  prirent  à manger  fie  à boire 
comme  font  d’ordinaire  des  Chafïèurs 
toujours  affamés.  La  plus  grande  faim 
étant  appaifee , on  commença  à parler; 
car  les  gens  qui  mangent  d’aétion  ne 
s’amufènt  pas  à babiller.  Le  fujec  de  la 
converfàtion  fut  une  proposition  de  ma- 
riage du  fils  unique  de  l’un  de  ces  Gen- 
tils-hommes avec  la  fille  de  l’autre,  qui 
étoit  parfaitement  belle  fit  fpirituelle , 
le  bien  5c  la  naifTance  Ce  trouvaient  a C- 
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fez  bien  alforti  ; mais  il  étoic  à crain- 
dre que  les  inclinations  des  parties  in- 
terelfëes  ne  füTent  obflacle  à l’execu- 
tion de  ce  deflèin , parce  que  le  garçon 
étoit  mal  fait  & fort  infirme , & qu’une 
fille  qui  fçaic  ce  qu’elle  vaut  efl  diffi- 
cile dans  un  choix.  Cependant  les  pro- 
pofitions  étant  acceptées  de  part  & 
d’autre  fans  le  confentement  clés  par- 
ties , on  but  derechef  à l’alliance  future 
& aux  enfans  qui  naîtroient  jufqu’à  la 
quatrième  génération. 

La  parole  donnée  de  conclure  incef- 
famment  cette  affaire  & le  refie  du  vin 
pris  pour  garant,  nos  Gentils  hommes 
le  feparérent  & prirent  chacun  le  che- 
min de-  leur  maifbn.  J’ai  dit  que  les 
parties  étoient  allez  bien  alforties  pour 
le  bien  \ celui  delà  fille  n’étoit  pourtant 
pas  fi  confidérable  que  celui  du  garçon 
qui  avoit  de  grolîès  efperances , outre 
le  bien  dont  il  croit  actuellement  en 
podèffiou  -,  cette  confideration  fit  efpe- 
rer  au  pere  de  la  fille , que  l’avantage  du 
parti  la  feroit  conlentir  au  mariage.  U 
arriva  chez  lui  toujours  rêvant , & com- 
me il  avoit  fait  une  colation  allez  em- 


ple  pour  4è  palier  de  fouper,&  que  d’ail- 
leurs il  étoit  fatigué , il  alla  fè  coucher  î 
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il  pafla  la  nuit  à dormir  ou  à ré  ver  aux 
moyens  de  perfuader  là  fille , fi  elle  ré- 
fiftoit  à la  propofition. 

Le  lendemain  il  la  fie  approcher  de 
ion  lit  & lui  dit  tout  ce  qui  s’etoit  pro- 
pofé  la  veille  entre  (on  voifin  ôc  lui,  & la 
parole  qu’ils  s'étoient  réciproquement 
donnée,  perfuadé  que  fai  fan  t attention 
iur  l’avantage  qu’il  y avoit  pour  elle  > 
d’entrer  dans  une  des  plus  illuftres  ÔC 
des  plus  riches  marions  de  la  Manche 
elle  ne  refuieroit  pas  <bn  contentement. 
La  fille  qui  avoit  été  parfaitement  bien 
élevée,  lui  répondit:  Mon  cher  pere, 
je  fçai  le  relpeét  que  je  vous  dois  & je 
ne  rélifterai  jamais  k vous  obéir  , des 
que  vous  me  commanderez  5 mais  vous 
m’avez  toujours  été  fi  bon , que  j’elperç 
encore  de  vous  cette  marque  de  ten- 
drefiè,  que  vous  ne  me  contraindrez 
pas  fur  un  choix  dont  refaite  ma  defti- 
née  heureute  ou  malheureulè  pour  tou- 
te ma  vie.  Un  prefientiment  que  j’ai 
eu  il  y a déjà  du  tems  qu’on  pourroit 
vous  propoler  ce  garçon  pour  moi  , me 
l’ayant  fait  observer,  j’ai  pris  pour  lui 
une  aveifion  mortelle',  6c  fi  les  maniè- 
res ruftiques,  6c  l’exterieur  de  laper- 
iônne me  répudient,  jès  infirmités  qui 
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feules  font  futfifàntes  pour  rendre  une 
femme  malheureufe  > achèvent  de  me 
dégoûter.  Le  bien,  quel  qu'il  (bit, ne 
peut  réparer  toutes  ces  imperfections 
de  corps  Ôc  d’efprit,  & la  fortune  qu’il 
j>ourroit  faire  à une  femme  , ne  peut 
etre  mife  en  concurrence  avec  les  cha- 
grins qu’elle  auroit  à fouffrir  avec  lui. 
Après  cela  , mon  cher  pere  , je  vous 
laillè  le  maître  de  mon  fort , vous  n’a- 
vez qu’à  me  commander. 

Le  pere  qui  aimoit  uniquement  fa 
fille , lui  répondit  , que  fon  intention 
netoit  pas  de  la  rendre  malheureufe 
en  la  mariant , 8c  qu’il  ne  lui  feroit  ja- 
mais aucune  violence , dès  quelle  mar- 
queroitde  l’éloignement  pour  les  partis 
qu’il  lui  propofêrort.  Que  cependant 
il  fçavoit  qu’elle  avoit  une  inclination 
fecrette  qui  feroit  obftacle  à fbn  éta- 
bliflèment , 8c  quoiqu’il  connût  le  mé- 
rite du  jeune  homme  8c  qu’il  ne  pût 
condamner  fbn  affeébon  pour  lui , il  ne 
croyoit  pas  devoir  enconfcience  con- 
fëntir  qu’elle  l’époufàt , parcequ’il  pré- 
voyoit  que  les  chagrins  qu’elle  auroit 
à fouffrir  de  l’indigence  de  celui-là , fë- 
roient  peut  être  plus  fênfibles  que  ceux 
qu  elle  craignait  des  infirmités  de  celui 
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qu’il  lui  propofoit  > qu’il  rendoit  juftice 
à ce  Gentilhomme , qu’il  en  connoifloit 
toutes  les  bonnes  qualités  j'mais  qu’elle 
fçavoit  auili  bien  que  lui  (es  facultés , 8c 
que  n’étant  pas  riche  elle  même  pour 
faire  fa  fortune  , la  raifon  devoir  lui 
forvir  de  loi. 

Mon  cher  pere  , répondit  la  jeune 
Demoifolle  -,  il  eft  vrai  que  j’ai  conçu 
de  l’eftime  pour  Don  Philippe , tout  le 
monde  en  dit  du  bien , 8c  (es  maniérés 
ne  dfpientent  point  ce  qu’on  en  dit  i 
j’ai  remarqué  qu’il  prenoit  quelque 
foin  de  me  plaire  ;mais  s’il  cherche  les 
occafions  de  me  voir  » c’eft  avec  tant 
de  refpeét  8c  de  retenue , qu’il  eft  im- 
poffible  de  s’en  offenfer  , quoique  je 
n’aye  pas  lieu  de  croire  qu’il  ait  aucun 
deflèin.  Tout  cela  eft  le  meilleur  du 
monde  , ma  fille  , repartit  le  pere  j 
mais  ces  petites  complaifances,qui  dans 
le  commencement  ne  font  rien , devien- 
nent dans  la  fuite  des  affaires  férieufes 
quand  on  y répond  de  part  8c  d’autre  > 
8c  qu’on  a aflèz  de  foiblefïè  pour-  fo  laif- 
for  aller  à fon  penchant , (ans  confuker 
laraifon.Je  fçai  par  ma  propre  expérien- 
ce ce  qui  m’en  a coûté  d’époufer  vo- 
tre mere  contre  la  volonté  de  mes  pa- 

rens. 
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rens  parce  que  Ton  mérite  perfonnel 
me  toucha  plus  que  le  bien  des  partis 
qu’on  me  propofoit»  & fi  le  Seigneur 
m’avoit  laillétous  mes  enfans,  au  lieu 
qu’il  ne  me  refte  que  vous , jugez  quel 
leroit  aujourd’hui  ma  peine  & mon 
chagrin  -,  faites  attention  fur  toutes 
ces  rai  Ions , ma  chere  fille  , & prenez 
votre  parti.  La  fille  lui  répondit  enco- 
re, quelle  lui  obéïroit  s’il  lui  comman- 
doit  ; mais  qu’elle  ne  pouvoir  s’empê- 
cher de  lui  avouer  en  même  tems  que 
ce  fèroit  avec  toute  la  répugnance  ima- 
ginable , & que  cette  répugnance  feroit 
caufe  de  là  mort. 

Le  pere  voyant  la  fermeté  de  fa  fille 
fe  trouva  fort  embaraflè  fur  la  répon- 
fe  qu’il  devoit  rendre  à fon  voifin  , au 
plus  tard  dans  huit  jours  -,  il  revoit  jour 
ôt  nuit  aux  moyens  de  le  débarrafîer 
honnêtement  de  cette  affaire  , & les 
huit  jours  étoient  expirés  qu’il  ne  fça- 
voit  encore  ce  qu’il  feroit. 

L’autre  Gentilhomme  plus  prompt 
St  qui  croyoit  lui  avoir  donné  une 
grande  marque  de  Ion  amitié  en  lui 
failant  cette  propofition  de  mariage > fe 
tint  offenfe  du  filence  de  celui-ci  » ôc  ne 

Tome  J,  • R 


194  Histoire 

fçavoit  comment  lui  marquer  fon  ref- 
ont i ment.  , 

Il  y avoit  entre  les  Propriétaires  de 
ces  deux  maifons  un  vieux  procès  qui 
avoit  été  négligé  ôc  repris  a plufieurs 
fois.  Il  s’agiflbit  des  limites  d’un  bois 
taillis , que  l’un  foutenoit  devoir  être 
en  un  lieu  qu’il  marquoit , 8c  l'autre  di- 
foit  qu’elles  dévoient  être  en  un  autre 
endroit.  Le  différend  conliftoit  en  deux 
ou  trois  arpens  de  bois  qui  fe  trou*» 
voient  entre  les  places  prétendues  dç 
ces  bornes  , qui  félon  qu’il  en  ferôit 
ordonné  par  la  Juftice , dévoient  palier 
en  propriété  à l’un  ou  à l’autre  i mais 
comme  ils  étoient  également  dépour- 
vus de  titres  , que  les  bornes  par  luc- 
celfion  de  tems  étoient  ruinées  ou  arra- 
chées , que  leur  conteftation  n’étoit 
fondée  que  fur  une  pofTeflion  interrom- 
pue & troublée , tantôt  d’un  côté  6c 
tantôt  de  l’autre  , ou  fur  des  préjugés 
des  plus  anciens  du  lieu , toutes  preu-? 
ves  infuffifantes  & fur  lefquelles  on  ne 
pou  voit  ftatuer;  lorfquon  étoitlas  de 
chicaner  , on  laiffoit-là  le  procès  in- 
décis & on  partageoit  par  moitié  la 
Coupe  du  bois  difputée. 

yieux  Gentilhomme  » pere  d# 
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garçon  , homme  emporte  & prompt , 
cherchant  à Ce  venger  du  mépris  ou  de 
l’affront  qu’il  croyoit  avoir  reçu  de 
l’autre  par  (on  refus  , dont  fon  filence 
étoit  une  marque , envoya  des  ouvriers 
pour  couper  le  bois , quoique  ce  ne  fut 
ni  la  faifon  ni  le  tems  de  la  coupe,  qui 
n’étoit  que  l’année  fuivante.  Il  n’en  fal- 
lut pas  davantage  au  pere  de  la  fille 
pour  juger  de  la  colere  où  étoit  fon  voi- 
fin  i cependant  il  prit  lès  mefures  pour 
arrêter  l’exécution.  Il  s’oppofa  à 1a 
coupe  du  bois  , & reprit  la  pourfuite 
du  procès  avec  chaleur. 

Cependant  Don  Philippe  ayant  ap- 
pris le  bruit  qui  fe  répan  doit  du  ma- 
riage de  fa  Maîtrefiè  , en  fut  allarmé , 
quoiqu’il  n’eût  pas  lieu  de  Ce  flatter  de 
l’obtenir.  Il  ne  l’avoit  jamais  entrete- 
nue en  particulier  ; il  ne  la  voyoit  que 
par  occafion  à l'Egide  , à la  promena- 
de, ou  à des  vifites  *,  jamais  il  n’y  avoit 
eu  entr’eux  de  confidence  de  cœur, 
ni  de  déclaration  j il  n’avoit  remarqué 
de  favorable  pour  lui  que  certains  fou- 
ris  obligeans  , de  petits  témoignages 
de  préférences  „ des  regards  échapés , 
cela  le  perfuadoit  qu’il  ne  lui  etoit 
pas  indiftçrenr  , ôc  lâns  faire  atten- 
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tion  fur  l’inégalité  de  leur  fortune , il 
Ce  laifioit  entraîner  au  penchant  qu’il 
avoit  à l’aimer  , quoiqu’incertain  de 
l’évenement.  Quand  il  apprit  lçs  pro- 
pofitions  de  mariage  qui  s’étoient  fai- 
tes entre  les  deux  Gentilshommes  , la 
crainte  lui  fit  ouvrir  les  yeux  for  lui- 
même  , il  fêntit  pour  lors  qu’il  aimoit 
violemment  ,&  il  ne  fongea  plus  qu’aux 
moyens  de  fçavoir  s’il  étoit  aimé  ; 
pour  s’en  affiner  par  l’aveu  même  de 
la  perfonnc  , il  falloit  obtenir  un  ren- 
dez-vous de  Belinde  ( c’eft  le  nom  de 
la  Demoilèlle)  Sc  il  étoit  très-difficile 
d'y  réüfiir , parce  qu’elle  avoit  toujours 
près  d’elle  une  vieille  Doigne  qui 
étoit  l’Intendance  de  la  maifon  & fon 
cipionne. 

Pour  ne  rien  entreprendre  qu’on 
lui  pût  reprocher  ; il  refolut  d’aller 
conlulter  la  veuve  d’un  Gentilhomme 
de  lès  amis  qui  étoit  fort  dans  lès  inte- 
rets , & il  fut  afièz  heureux  d’y  trou- 
ver Belinde  avec  là  vieille , qui  venoit 
au lîï  fous  pretexte  d’une  vifite  lui  faire 
part  de  fon  chagrin , & lui  demander 
eonlèil.  Il  fallut  garder  bien  des  cir- 
confpeétions  devant  la  Doigne  , afin 
de  ne  lui  donner  aucun  foupçon  j pour 
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cela  il  avertie  Son  amie  en  fecrec  de  fa- 
voriser une  converSâtion  particulière 
entre  Belinde  ôc  lui , ce  qu’elle  fit  en 
menant  la  vieille  dans  une  Office  pour 
lui  donner  la  colation  , & une  Servan- 
te bien  inftruite  relia  près  d’elle  pour 
l’entretenir  ôc  la  faire  boire  , de  Sorte 
que  Don  Philippe  ayant  attiré  Belinde 
dans  le  jardin  , ôc  l’ayant  conduite 
adroitement  dans  un  lieu  reculé , la  fit 


afîèoir  Sur  le  gazon  , là  fe  jettant  à Ses 
pieds , il  lui  dit , les  larmes  aux  yeux  : 
Charmante  Belinde  , je  me  fuis  apper- 
çû  par  toutes  vos  maniérés  obligean- 
tes que  vous  aviez  quelque  eflime 
particulière  pour  moi  •,  j’ai  tâché  de 
répondre  à toutes  vos  bontez  , non 
pas  autant  que  mon  coeur  me  follici- 
toit  de  le  faite  , mais  autant  que  la 


craince  de  vous  déplaire  ou  de  vous 
offenSèr  me  l’a  pû  permettre.  Aujour- 
d’huy  que  j’apprens  avec  douleur  que 
l’on  parle  de  vous  établir  , ôc  que  ma 
bonne  fortune  me  procure  l’avantage 
de  vous  pouvoir  entretenir  un  mo- 
ment en  liberté  , oSèrois-je  vous  ou- 


vrir mon  cœur  , ôc  vous  faire  con- 


noître  combien  je  fuis  paSfionné  pour 
vous  ? ôc  pourrois  je  efperer  de  vous 
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un  aveu  fincere  de  ce  que  je  dois  a 
dre  de  mon  amour. 

SeigneurPhilippe,  lui  répondii 
linde,  le  peu  de  tems  que  nous  a 
à nous  parler  me  faifant  oublie 
que  je  dois  à mon  (exe , je  vous  av 
rai  fincerement  que  fi  votre  bon 
dépendoit  de  ma  volonté , vous  ai 
tous  les  fufïrages  de  mon  cœur , 
je  dois  l’obéïifance  à un  pere  qi 
refpe&e , ôc  qui  ne  me  par  oit  pas  p 
pour  vous  ; jugez  après  cela  fi  ne  ; 
vant  répondre  de  mon  fort  je  puis 
donner  des  aflurances  du  vôtre  ; 
ce  que  je  puis  vous  promertre  , 
que  je  refifterai  autant  qu’il  me 
poflible  -,  j’engagerai  mon  pere  , c 
me  j’ai  déjà  fait , par  la  tendrefie  1 
a pour  moi , à ne  me  pas  rendre 
heureulê  en  contraignant  mon  inc 
tion , mais  je  n’ofe  parler  pour  n 
Nous  fbmmes  jeunes  l’un  ôc  l’autn 
vous  promets  de  vous  confèrver 
affeélion  i après  cela  tâchez  de  \ 
côté  de  vous  mettre  en  état  par  q 
que  emploi  , de  pouvoir  eiperei 
m’obreni  r. 

Belinde  Ce  leva  enfinifiànt  de 
1er,  parce  qu’elle  vit  venir  vers 
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sr  la  Dame  du  logis  , qui  d’aflèz  loin 
leur  dit  en  riant  : Je  fuis  fâchée  de 
è troubler  votre  tendre  converfation , 
sr  mais  la  vieille  eft  inquiété  & vous  de- 
mande , il  faut  fe  rapprocher  ; cepen- 
m dant  je  vous  dirai  comme  amie  com- 
mune , que  je  confêille  à Don  Philip- 
11  pe  de  ne  fe  pas  amufèr  à fbupirer  inu- 
tilement , mais  plutôt  d’employer  ce 
qu’il  a d’amis  en  Cour  pour  avoir  de 
l’emploi  qui  fuplée  à fà  fortune  ; & 
ÿ:  vous , ma  chere  Belinde , je  vous  fblli- 

■<  cite  de  fufpendre  un  peu  votre  éta- 
bli fïèment  en  là  faveur  » puifque  vos 
inclinations  fèmblent  vous  deftiner 
j l’un  pour  l’autre  ; & qu’à  la  petite  for- 
tune près  vous  me  paroîtriez  le  couple 
- le  mieux  aflorti  que  je  connoifïè.  Il 
peut  arriver  des  changemens  qui  favo- 
rifèroient  le  defïèin  que  vous  avez  de 
f vous  unir  , un  peu  de  patience  a quel- 
quefois plus  d’effet  que  tous  les  mouve  - 
mens  précipités  qu’on  fê  donne  j j’ai 
un  pre/ïèntiment  de  vous  voir  dans 
peu  de  tems  heureux  , 8c  je  veux  que 
tout  - à - l’heure  vous  vous  engagiez 
d’honneur  , en  ma  prefènce  de  vous 
garder  une  fidélité  inviolable.  Don 
Philippe  autorifé  par  l’ordre  de  fon 
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amie,  prit  la  belle  main  de  Relinde, 
& l’ayant  baifée  Ôc  arrofée  de  quel- 
ques larmes  de  tendreflè  , il  lui  jura 
de  l’aimer  toute  fa  vie  , & Belinde  lui 
redondit  d’un  ton  fort  gratieux  , ÔC 
moi  aulîi. 

Je  ne  parlerai  point  de  ce  qui  fe 
dit  en  la  préfence  de  la  vieille.  Lors 
qu’on  fut  rentré  , on  fervit  la  cola- 
tion  , on  cimenta  la  foi;  promife , par 
de  petites  fantés  (ècretes  , & on  Ce 
lepara  allez  contens , avec  engagement 
de  s’écrire  fouvent  par  l’entremilê  de 
leur  amie , pour  s’informer  l’un  l’autre, 
de  tout  ce  qui  pouvoit  interedèr  leur 
union. 

Tandis  que  nos  Amans  s’alîuroient 
en  fècret  de  leur  fidélité  mutuelle, 
nos  deux  Champions  le  battoient  à 
coups  de  plume  & Ce  confumoient  en 
fiais  pour  la  dilcullion  du  bois  taillis; 
mais  la  fortune  qui  depuis  près  d’un 
fiefcle  avoit  interrompu  plulieurs  fois 
les  pourfuires  de  ce  procès , en  fo {pen- 
dit encore  le  jugement  après  un  an  de 
chicanne , par  la  mort  imprevûë  du  fils 
du  vieux  Gentilhomme. 

Comme  le  pere  n’avoit  pour  héri- 
tiers que  des  parens  fort  éloignés , il 
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ne  jugea  pas  à propos  d’abreger  fes 
jours  par  les  fatigues  & les  inquiétudes 
qui  font  inféparables  des  affaires , pour 
leur  laiflèr  un  r^prceau  de  terre  de  plus. 
L’objet  de  la  querelle  étant  mort , tous 
leurs  amis  sintereflèrent  à l’accommo- 
dement ; mais  le  pere  de  Belinde  vou- 
loit  que  la  vieille  querelle  du  procès 
fut  enfevelie  avec  la  nouvelle  par  un 
jugement  ou  par  un  accomodement , 
afin  qu’il  n’en  fût  jamais  parlé  : le  Cu- 
ré du  vieux  Gentilhomme  qui  s’inte- 
refl'oit  le  plus  dans  cette  réconciliation , 
les  convia  l’un  ôc  l’autre  à un  repas  qu’il 
donnoit  chez  lui  le  jour  de  la  fête  du 
lieu  ; il  y avoit  plufieurs  perfonnes  de 
diftindbon  & cinq  ou  fix  Ecclefiafti- 
ques  du  voifinage. 

Comme  on  ne  cherchoit  qu’à  le  di- 
vertir ; Don  Quichotte  qui  depuis  peu 
de  jours  avoit  été  ramené  chez  lui  dans 
une  charette  grillée  comme  une  cage, 
fut  l’objet  de  la  converfation  ; on  mo- 
ralifâ  d’abord  fur  le  danger  qu’il  y a 
de  lire  de  mauvais  livres , ôc  on  s’éten- 
dit beaucoup  lur  le  poifon  que  la  lec- 
ture des  Romans  avoit  infinué  dans 
l’elprit  de  ce  pauvre  Gentilhomme  : 
après  cela , on  parla  de  toutes  fes  folies 
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& chacun  en  dit  ce  qu’il  en  içavôiti 
Enfin  après  s’être  bien  divertis  aux  dé- 
pens de  Don  Quichotte , on  Ce  mit  fur 
Ion  éloge,  on  exalta  toutes  les  vertus 
chrétiennes  qu’il  po/fiftoit, fit  charité, 
fa  continence  , ion  équité  , fit  bonté 
naturelle  , fit  probité  morale  & fa  dé- 
votion ; on  dit  en  fuite,  qu’outre  toutes 
ces  vertus  il  avoit  beaucoup  d’elprit} 
une  pénétration  fort  étendue  , une  con- 
noiflànce  prefque  univerlèlle  de  tous 
les  beaux  Arts,  fuffifimre  pour  en  par- 
ler pertinemment  ; que  comme  il  etoit 
naturellement  équitable  , il  s’étoit  ap- 
pliqué à la  Juriiprudence , qu’il  meri- 
toit  de  pafTèr  pour  un  des  plus  profonds 
Jurifconfultes  de  Ion  fiecîe  , ôc  qu’on 
pouvoit  d’autant  plus  s’en  rapporter  à 
lui  dans  les  queftions  de  Droit  ; que  la 

{irobité  & l’érudition  étoient  des  qua- 
ités  qu’il  pofiedoit  en  perfection. 

Enfin  , on  quitta  Don  Quichotte, 
pour  parler  de  la  réconciliation  des 
deux  Gentilshommes , on  agita  de  part 
& d’autre  les  moyens  qu’ils  avoient 
pour  défendre  leur  droit  -,  & comme 
perfonne  n’étoit  porté  pour  la  conti- 
nuation du  procès , qui  tendoit  à les  mi- 
ner pour  une  choie  de  fi  peu  de  confe- 
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quence  , tout  le  monde  d’une  voix 
unanime  nomma  Don  Quichotte  pour 
Arbitre , & les  deux  Gentilshommes  y 
confêntirent.  Il  fut  paflë  fur  le  champ 
un  écrit  ligné  de  toute  la  compagnie , 
par  lequel  ilsreconnoifïoient  Don  Qui- 
chotte pour  Juge  de  cette  affaire , avec 
dédit  de  cent  piftoles. 

On  jugea  aufïi  à propos  que  les  deux 
Gentilshommes  lui  écrivirent  une  let- 
tre de  compliment , pour  le  prier  d’ac- 
cepter la  commiflîon , &c  tout  cela  fut 
exécuté.  Don  Quichotte  ayant  reçu  ces 
lettres  , alla  rendre  vifite  aux  Gentils- 
hommes pour  les  remercier  de  l’hon- 
neur qu’ils  lui  faifbient.  Il  commença 
par  le  vieux  , afin  qu’en  même  tems 
il  le  confolât  de  la  perte  de  fbn  fils  ; 
après  cela  on  parla  du  procès  & de  ce 
qui  avoit  donné  lieu  de  réveiller  cette 
ancienne  querelle.  Le  vieux  dit , qu’il 
avoit  crû  marquera  fbn  voifin  fbn  af- 
feélion  , en  lui  propofant  un  mariage 
qui  étoit  tout  à fbn  avantage , que  fon 
defïein  étoit  d’unir  par  cette  alliance 
leur  maifbn  fous  un  même  chef,  & 
qu’à  la  vérité  ils’étoit  piqué  de  fbn  fi- 
lence  qu’il  regardoit  comme  une  preu- 
ve de  fbn  refus  & du  mépris  qu’il  fai- 
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foit  de  fa  propofition.  Don  Quichotte 
l’ayant  écouté  jufqu’à  la  fin  , lui  dit  s 
Ne  pourroit-on  point  renoiier  cette  af- 
faire en  votre  faveur?  vous  n’êtes  pas 
encore  d’un  âge  décrépit , vous  me  pa- 
roiflèz  verd  Ôc  vigoureux  autant  ou 
plus  que  moi  , & peut-être  pourriez- 
vous  bien  encore  vous  donner  un  heri- 
tier avec  une  jeune  perfonne  qui  y con- 
tribuerait de  fon  côté.  Le  Gentilhom- 
me fourit  ôc  fit  connoître  par-là  à Don 
Quichotte,  que  la  propofition  ne  lui 
déplaifoit  pas  -,  mais  il  dit  que  fi  l’on 
avoit  refufë  fon  fils  qui  étoit  jeune  , il 
n’y  avoit  guère  d’apparence  qu’on  l’ac- 
ceptât , ôc  qu’il  ne  s’expoferoic  pas  à 
un  affront.  Don  Quichotte  comprit  par 
cette  réponfê , que  fi  le  pere  de  Belinde 
confçntoit  à la  chofe  , celui-ci  n’étoic 
pas  éloigné  de  l’accepter.  Enfin  le 
vieux , après  l’avoir  inftruit  autant  qu’il 
put  au  fujet  du  procès  , lui  confia  ce 
qu’il  avoit  de  titres  à produire , le  régala  . 
le  mieux  qu’il  put  ôc  on  s’entretint  en- 
core du  mariage  jufqu’au  moment  de 
eur  réparation. 

Don  Quichotte  de  retour  chez  lui  alla 
le  lendemain  chez  le  pere  de  Belinde  i 
les  complimens  faits  de  part  ôc  d’autre , 
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on  parla  du  procès  allez  long  tems  , ô< 
Don  Quichotte  prenant  de-là  occafion 
de  parler , dit , un  mariage  auroit  vui- 
dé  ç ette  querelle  tout  d’un  coup.  Il  eft 
vrai , répondit  lepere  de  Belinae,mais 
ma  fille  m’a  marqué  tant  deloign|menc 
pour  ce  garçon  , que  je  n’ai  pas  vou- 
lu ufer  de  mon  autorité  pour  le  lui 
faire  époulêr  , j’étois  même  embaraile 
_ pour  me  dégager  honnêtement  d’avec 
mon  voifin  : mon  filence  l’a  offenle , 8c 
m’ayant  prévenu  par  une  démarché  af- 
fe z piquante , en  envoyant  des  Bûche- 
rons couper  le  bois , nous  nous  lommes 
animés  l’un  contre  l’autre.  JPuilque 
vous  voilà  dan?  des  termes  d’accom- 
modement , reprit  Don  Quichotte , je 
ne  vois  point  de  meilleur  moyen  d’y 
réiiflîr  que  par  un  mariage  j que  votre 
<îlle  époufe  lp  pere  au  lieu  du  fils.  J’y 
conlèns , répondit  le  pere  de  Belinde , 
fi  ma  fille  le  veut  : pour  le  (çavoir , il  la 
fit  venir  fur  le  champ. 

Etant  arrivée , elle  làlua  Don  Qui- 
chotte qu’elle  ne  connoifioit  que  par 
la  réputation  de  là  folie , Don  Quichot- 
te l’ayant  confiderée  un  moment , lui  fiç 
de  grands  éloges  fur  la  beauté , 8c  lui 
dif  qu’jl  n’y  avoir  que  celle  de  Mad^ 
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me  Dulcinée  du  Tobofb  qui  pût- être 
mite  en  concurrence  avec  la  fienne. 
Après  ce  compliment , il  lui  dit , qu’il 
s’agülbit  de  la  marier  fi  elle  vouloit  ac- 
cepter le  parti  qu’on  avoit  à lui  pro- 
poler p elle  répondit  fort  modefte- 
ment  > que  c’ctoit  à (on  pere  à juger  fi 
ce  parti  lui  convenoit  & quelle  ne  fça- 
voit  qu’obéir  dans  ce  qu’il  lui  ordon- 
neroir.  Après  cette  réponiê  elle  fit  une 
profonde  reverenceà  Don  Quichotte» 

& elle  le  retira. 

Don  Quichotte  dit  au  pere  que  ce 
n’étoit  pas  le  tems  de  la  prellèr  là-def- 
fus  , qu’il  Falloir  qu’il  l’entretînt  en 
particulier  , qu’il  lui  fit  connoître  l’a- 
vantage qu’il  y avoit  pour  elle , afin 
que  la  raifon  aidât  à vaincre  fit  répu- 
gnance , fi  elle  en  avoit  -,  enfin  Don  Qui- 
chotte le  quitta  , & dit  , qu’il  alloit 
travaillera  leur  accommodement.  ’ 

Notre  Chevalier  qui  avoit  entendu 
parler  de  l’affeélion  fècretc  qui  étoit 
entre  Helinde&c  Don  philippe  , & qui 
s interefloit  volontiers  pour  les  amans 
malheureux , Ce  mit  en  tête  de  lier  cet- 
te affaire  à celle  du  procès , afin  de  les 
confommer  toutes  deux  du  même 
coup  -,  6c  comme  l’indigence  du  jeune 
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Gentilhomme  étoit  le  fèul  obftacle, 
qu’on  pût  oppofer  à fa  recherche , il  rêva 
quelques  jours  aux  moyens  d’y  remé- 
dier : 8c  voici  comment  il  s’y  prit. 

Il  envoya  prier  Don  Philippe  de  le 
venir  voir , pour  lui  parler  d’une  affaire 
qui  le  touchoit  de  près.  Don  Philippe 
qui  ne  connoifîoit  Don  Quichotte*  quç 
pour  un  fol  infigne , njéprifa  le  meflàger 
i&  penfâ  même  le  renvoyer  fans  réponfê; 
cependant  il  changea  de  fèntimens  5ç 
crut  que  ne  rifquant  que  la  peine  d’aller 
chez  lui,  il  ne  devoit  pas  négliger  de  fça- 
voir  du  moins  de  quoi  il  étoit  queftion. 

Don  Quichotte  Je  reçut  parfaite- 
ment bien  , 8c  lui  fît  compliment  fur 
fon  mérite  8c  fur  le  ehoix  qu’il  avoir 
fait  de  Belinde  pour  fon  epoufê  > il  lui 
dit  qu’elle  étoit  digne  de  lui  8c  qu’il 
ne  1 envoyoit  chercher  que  pour  tâcher 
de  trouver  les  moyens  de  les  unir  ; il 
ajouta  qu’il  étoit  fùrpris  qu’étant  voi-. 
(îns  ils  n euflènt  pas  hé  amitié  enfèm- 
ble  , que  le  bien  que  tout  le  monde  di- 
foit  de  lui,  lui  avoit  plufîeurs  fois  donné 
pnvie  de  l’aller  voir  > mais  qu’il  en  avoir 
toujours  été  empêché  par  les  grandes 
affaires  qui  etoient  attachées  à la  pro- 
feOîon  de  Chevalier  Errant  qu’il  avoit 
pmbrafîée, 
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Don  Philippe  qui  étoit  fort  grave, 
le  voyant  entrer  dans  les  rêveries  de  fa 
Chevalier , l’interrompit , en  luidilant: 
Seigneur  Chevalier  , parlons  s’il  vous 
plaît  de  l’afiaire  qui  vous  oblige  de 
m’envoyer  quérir  , 6c  laillons  - là  celle 
de  la  Chevalerie  Errentepour  leprelènt. 
Puilque  vous  le  voulez  ainfi  , repartit 
Don  Quichotte  , je  vous  dirai  qu’étant 
nommé  pour  Arbitre  du  procès  entre 
le  pere  de  Belinde  6c  fon  voifin  , 8c 
fçaehant  l’affeétion  que  vous  avez  pour 
cette  aimable  fille  ôc  celle  qu’elle  a 
pour  vous  , j’ai  penfé  aux  moyens  de 
vous  rendre  heureux  , ce  ne  fera  pas 
aujourd’hui  ni  demain  i mais  vous  aurez 
toujours  une  efperance  qu’on  peut  dire 
certaine  de  lacnofe.  Vous  fçavez  quel 
efi  l’obftacle  qui  s’oppolè  à votre  bon- 
heur , c’eft  à cela  qu’il  faut  tâcher  de 
remedier. 

Trois  chofes  coucourent  à rendre 
les  perlonnes  heureufes  dans  le  maria- 
ge , fçavoir  •,  l’égalité  de  naifiance, 
l’union  de  cœur  ou  la  fympatle»  & la 
proportion  du  bien.  La  plus  efientielle 
de  ces  trois  circonftances , c’eft  afturé- 
ment  l’union  de  cœur  ,6c  la  plus  à 
craindre  , c’eft  l’inégalité  de  fortune  ; 
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Car  le  bien  lupplée  quelquefois  à la 
nai fiance  ; mais  la  nailTance  ne  répare 
pas  les  maux  de  l’indigence , au  con- 
traire , elle  les  rend  plus  fènfibles , par 
la  confidération  de  ce  qu’on  eft  ; c’eft 
donc  à ce  mal  qu’il  faudroit  tâcher  de 
remédier. 

Si  je  vous  avois  connu  il  y a deux  ou 
trois  ans } continua  Don  Quichotte  > je 
vous  auroisconfèillé  d’embrafler  la  pro- 
felTîon  de  Chevalier  errant ,8c  faire  avec 
moi  une  ou  deux  campagnes  ; vous 
feriez  à préfènt  en  état  de  ne  pas  crain- 
dre d’être  refulé  -,  mais  plutôt  d’étre 
recherché , puifque  vous  auriez  peut- 
être  une  couronne  à offrir  à votre  Maî- 
treftè  qui  eft  affurément  très  - digne  de 
la  porter. 

Don  Philippe  entendant  parler  ai nfi 
Don  Quichotte , fè  repentit  d’être  venu 
pour  voir  un  fol  ; cependant  on  fer- 
vit  le  dîner  8c  on  but  plufieurs  fois  à la 
fânté  de  Belinde  fous  le  nom  de  l’épou- 
fe  future  de  Don  Philippe.  Apres  le 
repas  Don  Quichotte  reprenant  la  con- 
verfàtion,  lui  dit  : Puifqu’il  n’eft  plus 
teins  à préfènt  de  vous  propofer  ce 
que  je  vous  aurois  propolé  il^r  a deux 
ans. 
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Voici , Hans  l’occurrence  He  vos  af- 
faires, ce  que  je  jugerois  poffiblepour 
vous  rendre  heureux  -,  c’eft  que  vous 
confêntiez  que  Belinde  époufè  le  vieux 
Gentilhomme  au  lieu  de  fon  fils  qui  ne 
vit  plus,  c’eft  un  homme  de  foixante 
& douze  ans  & infirme  *,  je  ferai  la 
condition  fi  avantageufe  pour  elle , que 
devenant  veuve  , ( ce  qui  ne  peut 
manquer  d’arriver  bien  tôt)  elle  fera 
en  érat  de  faire  votre  fortune  , étant 
maîtreflè  de  les  aélions  pour  fe  choi- 
fir  un  Epoux  à fon  gré.  Voilà , inter- 
rompit Don  Philippe , un  moyen  plus 
propre  à me  défèfperer , qu’à  me  ren- 
dre heureux.  Le  vieux  Gentilhomme 
peut  vivre , fans  miracle , encore  dix  ou 
douze  ans;  fi  Belinde  a des  enfans,  elle 
ne  penfera  plus  à fe  remarier  ; carfés 
enfans  la  toucheront  de  ^plus  près  que 
moi  ; de  plus  elle  me  meprifèra  peut- 
être  , quand  elle  fe  verra  en  poftelîion 
d’un  gros  bien  ; & ainfi  je  ferai  moi- 
même  obligé  de  prendre  un  autre  par- 
ti , plutôt  que  de  paflèr  ma  jeunefïè  dans 
une  efperance  vaine  qui*  ne  tendroit 
qu’à  me  faire  mourir  en  langueur.  En 
un  mot , je  ne  puis  confèntir  à ce  ma- 
riage , fuppofe  que  Belinde  elle-même 
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y confente , qu’en  renonçant  à elle  pour 
toujours.  Tout  ce  que  vous  dites  là , 
répondit  Don  Quichotte , n’eft  qu’un 
préjugé , cela  peut  arriver  , je  l’avoue , 
mais  il  eft  plus  vrai-fèmblable  que  ce- 
la n’arrivera  point.  Que  quoiqu’il  en 
(oit , dites-moi  , je  vous  prie  , avez- 
vous  un  moyen  plus  prompt  & plus 
certain  d’obtenir  Belinde  de  (on  Pere  : 
Et  quand  même  vous  l’obtiendriez  en 
l’état  où  vous  êtes  , ne  fêroit-ce  pas 
l’expofêr  à être  malheureufê  avec  vous) 
Il  ne  faut  pas  que  la  pafîion  vous  fade 
renoncer  à la  raifon  ni  à la  juflice. 
Croyez -moi  , Monfieur,  confentez  à 
la  choie  } mandez  à Belinde  les  raifons 
que  vous  avez  de  le  faire  *,  dites-lui  , 
que  les  maux  extrêmes  demandent  des 
remedes  violens  ; mais  qu’il  y a lieu 
d’efperer  que  les  douleurs  ne  feront 
pas  longues  j faites  lui  de  nouvelles 
proteftations  , 6c  lui  demandez  la  per- 
levérance  de  fon  affeélion  dès~qu’elle 
fera,  libre  de  la  donner  & de  difpofèr 
d’elle  en  votre  faveur  : faites  - lui  en- 
core valoir  , fi  vous  voulez,  le  Sacri- 
fice que  vous  faites , comme  la  plus 
grande  preuve  que  vous  lui  puiffiez 
donner  de  votre  amour , ôc  n’épar- 
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gnez  rien  pou^  la  perfuader  de  vous 
imiter.  ,Après  cela  , lailïèz  - moi  agir 
auprès  du  vieux.  Don  Philippe  lè  ren~ 
dant  à cet  avis , écrivit  donc  à Belin- 
de  , & lui  dit  : Que  ne  voyant  point 
de  moyen  de  la  polléder  où  il  n’y  eût 
du  tems  à laiflèr  écouler  , & de  l’in- 
certitude de  réuHir , il  croyoit  qu’il  y 
avoit  plus  d’efpérance  en  prenant  le 
parti  qu’il  avoit  pris,  que  tout  autre, 
ôc  qu’il  la  fupplioit  d’y  loulcrire  aux 
mêmes  conditions-,  que  pourvu  qu’il 
pût  être  aiïliré  de  là  fiddité , & que 
le  changement  d’état  ne  lui  fît  pas  ou- 
blier lès  fermens , il  regarderoit  le  dé- 
lai auquel  il  étoit  forcé  de  le  réduire, 
comme  un  facrifice  qu’il  faifoit  à l’a- 
mour qui  lèul  le  rendroit  digne  de  la 
polféder. 

Don  Philippe  , tout  prévenu  qu’il 
étoit  de  l’égarement  d’elprit  de  Don 
Quichotte  , ne  laifla  pas  comme  on 
voit  de  goûter  lès  railons , & de  s’y 
lailîèr  perfuader  ; Belinde  que  IbnPere 
follicitoit  en  faveur  du  vieux  , au- 
roit  cependant  toujours  relîfté  , fi  la 
lettre,  de  Don  Philippe  qui  la  dilpen- 
foit  en  quelque  lorte  de  lès  lèrmens  , 
ne  l’eût  perfuadde  , elle  goûta  toutes 
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les  raifons  8c  donna  enfin  fon  conten- 
tement à fon  Pere  -,  mais  en  même- 
tems  elle  fit  réponte  à Don  Philippe  , 
8c  lui  manda  qu’elle  obéiffoit  à tes  or- 
dres, dans  l’efpérance  que  fon  enga- 
gement ne  ferait  pas  long  •,  que  cepen- 
dant fi  le  fort  en  ordonnoit  autre- 
ment , il  pouvoit  être  fûr  que  fon  affec- 
tion pour  lui  ne  finiroit  qu’avec  fa  vie  ; 
qu’elle  leconjuroit  de  l’aimer  conftam- 
ment , qu’il  pouvoit  s’affurer  que  la 
foi  qu’elle  alloit  donner  à un  autre  , 
te  rapportoit  à lui  } puifque  c’éroit 
plutôt  dans  l’efpérance  de  le  rendre 
heureux , que  pour  la  confidération  des 
avantages  quelle  pouvoit  attendre  de 
fon  engagement  avec  le  vieux-,  8c  qu’en- 
fin , elle  ne  croyoit  pas  pécher  contre 
fon  devoir,  de  conterverpour  lui  une 
innocente  affeôHon  qui  n’auroit  d’effet 
qu’après  la  mort  de  celui  qu’elle  alloit 
épouter. 

Don  Quichotte  ne  voyant  plus  d’ob- 
ftacles  à vaincre  pour  la  confomma- 
tion  de  cette  affaire , en  donna  avis 
au  vieux  Gentilhomme  , qui  reçut 
cette  nouvelle  avec  de  très  - grandes 
marques  de  joie.  L’âge  qui  éteint  les 
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pallions  fembla  faire  revivre  la  fien- 
ne  ; Je  plailir  de  pofleder  une  aima- 
ble jeunelïè  , & de  lui  voir  bien  tôt 
occuper  la  place  de  la  première  fem- 
me, ranima  tous  les  délits  ^ l’elpéran- 
ce  d’une  poftérité , lui  fit  oublier  la 
perte  qu’il  venoit  de  faire  ; il  fe  con- 
lola  même  de  la  mort  de  fon  fils , qui 
auroit  été  (on  rival.  Enfin  la  joye  qu’il 
reflêntoit  , paroifioit  dans  toutes  fês 
aéfions,  & Don  Quichotte  y voulant 
prendre  part , lui  dit  : Ecoutez , Mon- 
iteur, j’ai  toujours  oui  dire  qu’un  jeu- 
ne fcion  hanté  fur  une  vieille  louche 
produifoit  plutôt  du  fruit  qu’un  arbre 
greffé  dès  fa  jeunefie , & j’efpcre  que 
quand  la  fève  de  la  louche  palîêra  dans 
la  jeune  greffe , nous  en  verrons  bien- 
tôt paroître  le  fruit.  Le  bon  homme 
ne  put  s’empêcher  de  rire  j ôc  comme 
il  aimoit  un  peu  le  bon  vin  , il  vou- 
lut fignaler  ce  jour  là  par  une  petite 
débauche  du  meilleur  qu’il  eût  dans  fa 
cave. 

Don  Quichotte  le  voyant  de  bon- 
ne humeur,  lui  dit:  Le  facrifice  que 
fait  une  jeune  fille  belle  Scvertueufe, 
en  époulant  un  homme  de  votre  âge, 


Digitized  by  Go.ogje-  ■ 


de  Don  Quichotte.  Chap.  XI.  215 
mérité  une  reconnôiflànce  *,  voyons  ce 
que  vous  voulez  faire  pour  elle.  Afin  de 
vous  montrer  , lui  dit  le  vieux  Gentil- 
homme , que  je  veux  payer  , autant 
qu’il  m’eft  poflible , le  facrifice  que  fait 
Belinde  en  m’époulant , vous  n’avez 
qu’à  dreflèr  vous-même  les  Articles,  & 
je  vous  promets  de  les  palier  tous. 

Don  Quichotte  fort  fatisfait  de  cette 
réponlè , qui  lèmbloit  préfâger  l’effet 
qu’il  s’étoit  propofe  en  faveur  de  Don 
Philippe  8c  de  Belinde , drellà  les  Arti- 
cles du  Contrat  à peu  près  comme  je 
les  vais  dire. 

1 °.  Qu’il  prenoit  Belinde  avec  les 
droits , n’ayant  point  de  bien  de  fa 
Mere. 

20  Que  le  bois  qui  failôit  la  con- 
teftation  , fèroit  en  faveur  de  ce  ma- 
riage au  Pere  de  Belinde , pour  être  dé- 
formais uni  à fon  fief,  8c  le  procès  mis 
à néant. 

30  Qu’ïl  donnoit  pour  doiiaire  une 
fois  payé  , à Belinde  , fa*maifon  en 
propriété  avec  toutes  lès  appartenan- 
ces & dépendances  j 8c  outre  cela 
tous  les  effets  mobiliers  qui  fe  trou- 
veroient  dedans  à l’heure  ae  Ion  dé- 
cès. 
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4°.  Qu’en  cas  qu’il  y eût  desenfanS 
nés  de  leur  mariage  , il  lui  alTiiroic 
mille  livres  de  rente  hypotéquées  fur 
tous  lès  biens,  pour  en  jouir  là  vie  du- 
rant , 8c  outre  cela  tous  les  effets  mo- 
biliers > & les  pierreries  8c  bijoux , pour 
en  dilpofer  en  faveur  de  qui  bon  lui 
lèmbleroit. 

Qu’en  cas  qu’il  n’y  eût  point  d’ea- 
fans  , il  donnoit  tous  lès  autres  biens 
non  compris  dans  le  Contrat , à lès  au- 
tres héritiers. 

Par  cet  accommodement  que  l’a- 
dreffe  8c  la  capacité  de  Don  Quichot- 
te , ^avoient  li  bien  concerté,  toutes 
les  parties  furent  reconciliées  avec 
une  entière  lâtisfaélion.  Le  mariage  fe 
conclut  peu  de  tems  après  ; mais 
Don  Quichotte  étant  parti  pour  la 
rroilïéme  fois , n’y  fut  point  appellé  ; 
les  réjouilTànces  durèrent  huit  jours  ; 
le  vieux  Gentilhomme  ne  parut  ja- 
mais plus  gai  8c  plus  dilpos  ; il  avoit 
pris  foinlÉe  rajeunir  l’extérieur  de  là 
perfonne  ; 6c  fes  emprelïèmcns  pour 
Belinde  n’avoient  rien  d’un  homme 
de  fon  âge  j il  ne  la  voyoit  que  pour 
l’admirer  8c  lui  faire  des  complimens  j 
elle  en  ufoit  de  même  à fon  égard , 
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elle-  le  félicitoit  fur  fon  embonpoint , 
6c  il  eut  tout  lieu  de  croire  qu’il  n’en 
étoit  pas  tout-à  fait  haï  , 6c  que  le 
devoir  fubftitué  au  lieu  de  l’amour,  fi 
elle  n’en  pou  voit  prendre  pour  lui , ne 
laifïèroit  pas  de  le  rendre  content  de 
fon  choix.  Tout  le  monde  en  le  re- 
gardant, leflattoit  déjà  d’un  heritier, 
8c  l’on  vouloir  à toute  force  que  la  ma- 
riée fût  groflè  dès  le  lendemain  des 
noces. 

Cependant  malgré  la  jeuneffe  que  le 
bon  homme  fêmbloit  avoir  contra&é 
pendant  plus  d’un  mois,  avec  une  jeune 
femme,  il  fut  fiibitement  attaqué  d’une 
goutte  à laquelle  il  étoit  fiijet  ; Belin- 
de  eut  pour  lui  tous  les  foins  imagina- 
bles , 8c  fa  vertu  éclata  plus  dans  cette 
occafion,  qu’elle  n’avoit  fait  par  le  fà- 
crifice  de  fà  jeunefle  en  faveur  d’un 
vieux  Epoux  *,  mais  tous  ces  foins  ne 
purent  empêcher  la  goutte  de  remon- 
ter ôc  de  le  fuffoquer. 

Belinde  fit  paroître  beaucoup  de 
douleur  de  fà  mort , ôc  peut  être  etoit- 
elle  fincere , pour  reconnoiffance  des 
bontés  & des  égards  qu’il  avoit  eus 
pour  elle.  Après  lui  avoir  rendu  les 
derniers  devoirs  , elle  fc  retira  chez 
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elle , renfermée  ,dans  un  appartement 
tendu  de  deuil  » où  elle  reçue  toutes 
les  vifites. 

Don  Philippe  ne  fut  pas  des  der- 
niers à la  vénir  complimenter,  mais  el- 
le le  reçut  fort  froidement , parce  qu’il 
y avoir  du  monde  j elle  le  conlola  ce- 
pendant en  le  reconduilànt , & le  pria 
de  la  venir  voir  rarement , c’ell-à  dire, 
tout  au  plus , une  fois  par  mois.  Ah , 
Ciel  ! s’écria  t-il , que  me  dites-vous 
Belinde  ï ni ‘êtes-vous  infidelle  3 Non , 
lui  dit-elle,  je  ne  la  luis  point.  Com- 
bien de  tems,  lui  dit-il  , voulez -vous 
donc  différer  mon  bonheur  3 Un  an 
entier  , lui  répondit-elle.  Julie  Ciel  ! 
s’écria-t  il , encore  un  an  ! ah  ! Belin- 
de, il  y a du  changement  dans  votre 
cœur  ! Non  , vous  dis-je  , il  n’y  en  a 
point  : mais  le  devoir  ôc  l’obligation 
que  j’ai  à mon  Epoux , exigent  de  moi 
ce  refpeél  , pour  là  mémoire  i n eres- 
vous  pas  encore  bienheureux , que  la 
parque  ait  fi-tôt  coupé  le  fil  de  lès 
jours  ? Q^auriez -vous  fait  , s’il  eût 
vécu  dix  ans  3 Allez , allez  Don  Philip- 
pe, conlolez-vous  , puilque  vous  me 
verrez  une  fois  par  mois  chez  moi , ôc 
que  vous  m’éçrirça  tant  que  vous  vou-r 
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drez  ; la  bienfeance  ne  veut  pas  que  je 
vous  accorde  rien  de  plus,  à caulè  de 
notre  ancienne  affeélion  qui  eft  con- 
nue de  tout  le  monde. 

Voilà  enfin  Madame  Quitterie , lui 
dit  le  Bachelier,  quel  fut  le  racommo- 
dement  que  fit  Don  Quichotte , & l’é- 
tat où  font  i préfènt  les  chofês. 

BalHe  & Quitterie  qui  avoient  con- 
çû  quelque  mépris  pour  Don  Quichot- 
te , lui  redonnèrent  toute  leur  eftime 
& dirent  que  s’il  avoit  quelque  inter- 
valle de  folie , il  en  avoit  mille  où  il 
faifoit  parbîrre  tant  de  fâgeflè , qu’il 
méritoit  qu’on  lui  pardonnât  un  mai 
involontaire  , qui  devoir  attirer  la 
compaflîon  plutôt  que  le  mépris. 
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CHAPITRE  XII. 

L'arrivce  de  Don  Quichotte  à Madrid , 
ce  ejui  fe  p.ijjd  en  cette  occajion. 

N Os  Cavaliers  s’entretinrent  de  ce 
qui  leur  vint  dans  l’elprit  depuis 
l’Hôtellerie  de  Bafile  jufqu’à’Tolede, 
& le  lendemain  depuis  Tolede  julqu’à 
Madrid  , fans  qu’il  leur  arrivât  rien 
de  mémorable.  Mais  dès  que  Don 
Quichotte  apperçut  la  Ville  , il  s’ar- 
rêta tout  court  , & dit  au  Courier  : 
Monfieur , en  quel  état  jugez-vous  à 
propos  qi|e  je  paroiflè  devant  le  Roy  ? 
Attendu  que  Sa  Majefté  vous  envoyé 
quérir  en  qualité  de  Chevalier  Errant, 
lui  répondit  le  Courier , je  crois  qu’il 
efl  bon  que  vous  paroifliez  fous  le  dé- 
corum de  la  Chevalerie  Errante.  Ce 
confeil  plut  fort  à Don  Quichotte  , & 
pour  fe  d.  fpofer  à le  fuivre , lorfqu’ils 
n etoipnr  plus  qu’à  une  portée  de  mouf- 
quet  de  là  Ville , il  delcendit  de  che-r 
val  pour  le  faire  nettoyer  par  Sancho  j 
cependant  le  Courier  prit  les  devant 
pour  informer  le  Roy  de  fon  arrivée  i 
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& dit  au  Chevalier  de  le  fuivre  quand 
il  lèroit  prêt  , ôc  qu'il  viendroit  au- 
devant  de  lui.  Notre  Héros  étant  en 
état  de  paroltre , c’eft-à-dire  , le  Cal- 
que en  tête  > le  Bouclier  au  bras  , Ôc 
la  Lance  en  arrêt  , Ce  tenant  droit  ôc 
ferme  fur  lès  étriers , marchoit  le  pas 
de  Roflînante  avec  une  gravité  de  Con- 
quérant . En  approchant  de  Madrid , à 
peu-près  comme  fit  autrefois  Alexan- 
dre le  Grand  -,  lorlqu’il  entra  vainqueur 
de  Darius  dans  Babilone.  Sancho  le 
fuivoit  monté  fur  fon  Grilbn  , ôc  c’efl: 
peut-être  ce  qui  pouvoit  mettre  quel- 
que différence  entre  Don  Quichotte 
ôc  Alexandre. 

Ils  n’avoient  pas  fait  cent  pas  dans 
la  Ville  , qu’un  artifan  grofiîer  for- 
tant  de  là  boutique , cria  de  toute  la 
force , ha  ! venez  voir, venez  voir, voilà 
ce  fol  que  l’on  dit  que  le  Roy  a envoyé 
quérir.  A ce  cri , deux  cens  perfbnnes 
parurent  en  un  moment  dans  la  rue,  qui 
crioient  la  même  chofe  \ les  fenêtres 
furent  remplies  de  monde  , les  jalou- 
fies  levées  pour  le  voir  lâns  obllacle , 
Ôc  la  rue  fi  pleine  , qu’il  ne  pouvoit 
pins  avancer.  * 

Notre  Héros  importuné  de  cette 
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canaille  qui  l’environnoit  en  criant  5c 
en  difant  mille  impertinences  , arrêta 
Ton  cheval  , & parlant  à Sancho  , lui 
dit  : Vois-tu  6c  entends-tu  , ami  San- 
cho , ce  que  crie  cette  populace?  juge 
par  là  de  la  vérité  de  ce  que  je  t’ai  dit 
cent  fois  : que  la  Cour  des  Princes 
eft  un  pays  de  dépravation , où  la 
vertu  eft  étouffée  ou  bannie  tout- 
à-fait  par  la  molleflè  ; le  vérirable  mé- 
rite paroît  ici  comme  une  fable  , la 
flatterie  eft  devenue  une  vertu , ôc  par- 
ce que  c’eft  par  elle  que  l’on  s’avance , 
elle  tient  lieu  de  fa^eflè  -,  peut  être 
même  que  le  Roy  prévenu  par  de  lâ- 
ches courtifans  , ennemis  des  vertus 
qu’ils  ne  connoiffent  pas  , me  regar- 
dant comme  eux  , m’envoye  chercher 
feulement  pour  fe  divertir  de  moi  com- 
me d’un  infênfe  i fortons  donc  d’ici  , 
ami  Sancho , fortons  au  plutôt  , car 
cette  canaille  commence  a m’échauf- 
fer les  oreilles , & je  ne  répondrois 
pas  de  ma  patience  , fl.  cela  continue. 
Ce  que  Don  Quichotte  venoit  cfe  dire 
d’un  ton  de  voix  qui  marquoit  la  co- 
lère où  il  étoit , loin  de  calmer  i’info- 
lence  6c  d’appaifèr  le  bruit  que  fai- 
llit ce  petit  peuple , ne  fit  que  l’irri- 
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ter;  on  redoubla  les  huées  , on  l’in- 
veftic  de  toutes  parts  ; on  s’oppolâ  au 
deflèin  qu’il  avoit  de  fortir  de  la  Ville*; 
enfin  la  patience  lui  échappa  , 8c  ce 
qu’on  remarqua  d’extraordinaire  en 
cette  occafion , & qu’on  n’avoit  pas  vû 
dans  toutes  les  autres  avantures  de 
notre  Héros  ; c’eft  qu’elle  échappa  auflï 
à Rofiinante  & au  Grifon , qui  étoient 
les  animaux  du  monde  les  plus  paci- 
fiques. Ils  Ce  prirent  à ruer  & à Ce 
cabrer,  tandis  que  le  Chevalier  lepée 
à la  main  , écartoit , frappoit  , ren- 
verfoit  tout  ce  qui  faifoit  réfiftance  à 
fon  pafiàge  ; fi  bien  qu’il  fortit  enfin 
avec  bien  de  la  peine  de  cet  embarras 
par  le  focours  de  là  valeur  & de  la  vi- 
gueur de  fon  cheval  qui  fit  des  mer- 
veilles dans  cette  occafion.  Mais  s’il 
trouva  le  moyen  de  fè  tirer  de  la  pre/îè 
& de  fortir , il  ne  put  empêcher  ce  petit 
peuple  infonfê  de  le  fuivre;  8c  comme 
ces  fortes  de  gens  font  braves , quand 
le  péril  eft  éloigné  , n’érant  plus  à la 
portée  du  bras  de  notre  Héros  , ils  re- 
doublèrent leurs  cris&  lui  dirent  tou- 
tes les  impertinences  imaginables. 

Don  Quichottte  s’éioignoit  toujours 
au  petit  galop  de  RolTînante , & le  Gri- 
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Ton  le  luivoit  -,  car  les  maîtres  5c  les 
montures  , n’avoient  fou  fier  t aucune 
nécelTIté  dans  ce  petit  voyage , ayant 
eu  tous  les  belbins  avec  abondance  ; 
enfin  Don  Quichotte  ne  voyant  plus 
perfonne  après  lui , dit  à Sancho  : Ce 
pays-ci  eft  dépouillé  , nous  ne  voyons 
pas  un  petit  bofquet  pour  nous  repo- 
lèr  à l’ombre.  Voilà,  lui  dit  Sancho* 
une  petite  Métairie  , entrons  ici.  Je 
voudrais  feulement  , lui  répondit  Don 
Quichotte  , que  nous  nous  millions 
derrière  les  murs  pour  nous  cacher, 
car  il  ne  faut  pas  douter  qu’on  ne  vien- 
ne après  nous , St  je  luis  bien-aile  de 
voir  làns  être  vû  la  contenance  des 
gens  qu’on  envoira  pour  me  chercher. 

\ Quand  il  furent  retirés  dans  un  en- 
droit où  le  mur  leur  faifoit  ombre, 
ils  attachèrent  leurs  bêtes  à de  petits 
huilions,  crainte  qu’on  les  vît  fi  elles 
s ecartoient , & Don  Quichotte  pre- 
nant la  parole , dit  à fon  fidel  Ecuyer  ; 
Ami  Sancho , nous  aurions  mieux  fait 
de  nous  tenir  chez  nous  à garder  paifi- 
blement  notre  troupeau , que  de.  ve- 
nir ici  fervir  de  rilée  à des  gens  qui 
font  plus  fols  que  nous  , puifqu’ils 
prennent  la  làgefie  pour  une  folie  \ fi 
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tu  m’en  voulois  croire  , nous  relierions 
ici  jufqu’à  la  nuit  , ôc  à la  faveur  de 
l’obfcurité , nous  irons  au  port  de  mer 
le  plus  prochain  nous  embarquer  pour 
palier  en  Barbarie  au  fecours  de  Dul- 
cinée ; qui  peut  être  de  l’heure  que  je 
parle  foupire  ôc  gémit  après  Ion  Che- 
valier. Quand  j’aurai  vaincu  tous  ces 
petits  Roitelets  ôc  délivré  ma  Dame  de 
leur  tirannie  , je  reviendrai  triomphant, 
ôc  fai  font  porter  leur  tête  fur  autant 
de  piques  ; je  me  prefenterai  alors  de- 
vant le  Roi  mon  maître , je  lui  offri- 
rai les  Royaumes  que  j’aurai  conquis  ; 
mais  le  Roy  , fans  doute  fe  contentant 
de  l’hommage  que  je  lui  en  ferai , al 
me  les  lailïèra , ôc  ce  fera  pour  lors  que 
tu  verras  les  huées  de  cette  infolente 
populace  fe  changer  en  acclama- 
tions de  joye  : peut-être  même  > le 
bruit  de  mes  victoires  ayant  devancé 
le  retour  de  ma  perfonne  , on  prépa- 
rera pour  mon  entrée  des  arcs  de 
triomphe , avec  des  infcriptions  à ma 
gloire  , comme  on  faifoit  autrefois 
chez  les  Romains  au  retour  des  Cefars 
& des  Conquerans  : que  dis-tu  à cela, 
Sancho  ? Ce  que  je  di  ï , répondit  Sau- 
cho , je  dis  qu’en  tout  cela  il  n’elt  pas 
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fait  la  moindre  mention  du  pauvre 
Ecuyer  ni  de  fesrécompenfèsivous  voilà 
vainqueur  de  tous  ces  Roitelets , vous 
.voilà en  podèflîonde  leurs  Royaumes, 
vous  voilà  entré  triomphant  dans  Ma- 
drid ; & le  pauvre  Ecujer  eft  encore 
fur  fon  âne,  comme  il  etoitle  premier 
jour  qu’il  a commencé  de  vous  fèrvir. 
De  quoi  te  plains-tu , Sancho  , lui  dit 
Don  Quichotte  ? tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  n’eft  qu’un  projet  *,  il  faut  que 
tu  attendes  que  ce  projet  foit  exécuté 
pour  avoir  fujet  de  te  plaindre.  Oui, 
repartit  Saucho  , mais  je  fais  aulli  un 
projet,  que  quand  vous  vous  verrez 
en  profpérité,  vous  ferez  tout  comme 
lés  autres,  qui  dans  leurs befoins  le  rui- 
nent à promettre  & s’enrichiflcnt  après 
à ne  rien  tenir.  Tù  te  trompes , ami  San- 
chojta  préfênce  & tes  fervices  parleront 
pour  toi  & fi  je  n’en  ai  rien  dit , c’eft 
que  cela  fè  doit  néceflàirement  fup- 
pofêr.  Voilà  qui  eft  fort  bien  , reprit 
Sancho,  pourvu  que  cela  vienne. 

Après  quelques  momens  qui  Ce  paf- 
ferenr  à rêver  à ce  grand  defïèin , Don 
Quichotte  reprit  la  parole , & dit  à 
Sancho  : Dis-moi  , ami  Sancho  , que 
feras-tu  quand  tu  me  verras  aux  prifes 
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avec  ces  infidèles  Mahometansî  Ce  que 
je  ferai  , répondit  Sancho  , hé  faut-il 
le  demander  ? je  vous  regarderai  faire  > 
ôc  me  tiendrai  toujours  prêts  à vous 
fervir  , pourvu  que  perlonne  ne  s’y 
oppolè.  Pardi  il  me  lêinble  que  je  vous 
vois  déjà  , l’épée  à la  main  , vous 
battre,  ôc  terralîèr  tous  ces  Corfaires 
comme  vous  venez  de  faire  cette  po- 
pulace; l’un  eft-il  plus  mal-aile  & plus 
impolfible  que  l’autre  ? ôc  je  ne  vou- 
drais pas  trop  répondre  de  ce  que  je 
ferai  , fi  ces  mahometans  m’échauf- 
fent les  oreilles  ; car  je  lèntois  tout- 
à l’heure  que  j’allois  me  mettre  en  co- 
lère , fi  mon  âne  ne  m’eût  emporté 
malgré  moi  hors  la  porte  de  la  Ville  ; 
ôc  en  tout  cas  je  ferais  d’avis  que  vous 
m’achetafiiez  une  épée. 

Pendant  que  nos  Avanturiers  s’entre- 
tenoient  ainfi  de  leurs  prouelîès  futu- 
res, ils  virent  venir  vers  eux  cinq  ou  fix 
Cavaliers  qui  regardoient  de  côté  5c 
d’autre,  Sc  qui  battoient  la  campagne 
pour  découvrir  de  plus  loin.  Don  Qui- 
chotte le  douta  quec’étoit  le  Courier 
qui  le  cherchoit  , ôc  pour  n’en  . être 
pas  vus,  ils  fe  couchèrent  contre  le 
mur  à l’abri  de  quelques  petits  buifions. 
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Comme  le  paysétoit  uni  & dépouille 
de  bois  on  découvroit  de  loin , de  forte 
que  ces  Cavaliers  ne  voyant  rien,  s’avi- 
(érent  d’enrrer  dans  la  petite  Métairie  , 
où  ne  trouvant  pas  ce  qu’ils  cher- 
choient , ils  alloient  pourfuivre  leur 
chemin , fi  Rofiinante  ne  Ce  fût  avife 
de  hennir , &.  l’âne  de  Sancho  de  lui  ré- 

Îiondre  : aulli-tôt  le  Courier  appella 
es  autres  Cavaliers,  & faifant  le  tour 
des  murs  de  la  Métairie, trouvèrent  Don 
Quichotte  & Sancho,  faifitnt  une  pe- 
tite collation  de  ce  qu’il  y avoit  pour 
lors  dans  le  bjlîâc.  Il  étoit  inutile  > 
lui  dit  Don  Quichotte  , de  venir  après 
moi  ; car  je  ne  retournerai  pas  à Ma- 
drid , ou  fi  Ton  me  force  d’y  retourner , 
j’v  ferai  un  li  grand  carnage  de  toute 
cette  canaille,  qu’il  en  fera  parlé  juf- 
qu’à  la  fin  du  monde.  Le  Courier  le 
voyant  fi  fort  en  colere , defoendit  de 
cheval  pour  Happai  fier.  Ne  craignez 
rien . lui  dit-il , le  Roi  ayant  été  infor- 
mé de  l’infolte  que  vous  a fait  cette  ca- 
naille, y a mis  ordre;  vous  ne  verrez 
rien  qui  vousdéplaile  ; mais  au  contrai- 
re des  marques  del’eftime  que  le  Roi 
fait  de  votre  mérite.  En  effet , Don  Qui- 
chotte s’étant  rendu  aux  raifons  du 
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Courier,  femit  à la  tête  de  ces  Cava- 
liers & reprit  le  chemin  de  Madrid, bien 
réfblu  de  (è  venger  fi  on  lui  faifoit  la 
moindre  inlulte  ; mais  en  s’approchant 
des  premières  maifons  , il  fut  agréa- 
blement furpris  de  les  voir  bordées 
d’un  rang  de  foldats  de  la  garde  du  Roi , 
depuis  l’entrée  de  la  Ville  jufqu’au  Pra- 
do où  le  Prince  l’attendoit. 

Il  ctoit  aux  fenêtres,  fans  qu’on  le 
fçût , pour  le  voir  arriver , & le  voyant 
defeendre  de  cheval , il  alla  dans  le  lieu 
où  il  donnoir  Audience  aux  Ambaflà- 
deurs  , pour  le  recevoir. 

Don  Quichotte  ne  fut  point  décon- 
certé , en  voyant  le  Roi  environné  des 
Grands  Seigneurs  de  là  Cour , magni- 
fiquement vêtus.  Il  fit  en  entrant  une 
profonde  révérence  , la  vifiere  de  Ion 
cafque  levée  ôc  la  lance  en  terre,  & 
puis  s’étant  avancé  d’un  pas  grave  juf- 
qu’à  la  portée  de  la  voix , du  Siège  du 
Roi , il  fit  encore  une  révérence  plus 
bafie  que  la  première  en  fléchifiant  le 
genouil,  & conimença  ainfi  fa  haran- 
gue. 

S 1 r e , .je  me  rends  aux  ordres  de  V o- 
tre  Majefté , & je  lui  viens  offrir  mes 
très-humbles  fèrvicps.  Il  y a long-tems 
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Sire*,  que  ii  j’avois  écouté  l'ardeur *du 
zele  qui  me  porte  à rendre  ma  profel- 
fion  urileàl’État,  je  lerois  venu  offrir 
à Votre  Majefté  , le  lêcours  de  mon 
brasi  mais  une  injufte  coutume, qui  veut 
que  tout  ce  qui  s’offre  foit  méprile  m’a 
retenu.  Le  deftin  aujourd’hui  en  or- 
donne  autrement,  & puifque  Votre  Ma- 
jefté  me  fait  l’honneur  de  me  prévenir  » 
il  ne  me  relie  rien  à délirer  que  de  re- 
cevoir avec  relpecl  les  ordres  dont  il 
lui  plaira  de  m’honorer. 

Le  compliment  de  notre  Héros  étant 
fini , le  Roi  lui  dit  : Seigneur  Cheva- 
lier, le  Duc  chez  qui  vous  avez  fait 
quelque  lejour , m’a  parlé  de  votre  bra- 
voure ôc  m’a  confeillé  de  me  fervir  de 
vous  pour  prévenir  un  malheur  dont  il 
femble  que  je  fois  menacé  : voici  de 
quoi  il  s’agit. 

J’apprends  par  des  bruits  qui  fe  ré- 
pandent fourdement,  que  les  Maures 
ont  envie  de  reconquérir  l’Efpagne  ; 
je  fçai  qu’ils  font  des  préparatifs  qui 
donnent  lieu  de  craindre  ; on  m’aflure 
que  toutes  ces  petites  Républiques  de 
Barbarie  le  font  liguées  avec  le  Roi  de 
Maroc  ; des  Lettres  de  Gonftantino- 
pie  m’ont  avertit  que  le  Grand  Sei- 
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gneurTeur  envoyé  fous  - main  du  fe- 
cours,  & comme  le  chagrin  que  ces 
infidèles  ont  eu  d’être  ch  a fiés  d’un  pays 
qui  faifoit  leurs  plus  chers  délices , 
l’envie  qu’ils  ont  conCrvée  {écrête- 
ment d’y  revenir  dès  que  l’occurence 
leur  paroîtroit  favorable , &.  que  d’ail- 
leurs ils  font  follicités  par  les  reftes 
fugitifs  de  leur  Nation  que  je  viens  de 
bannir  de  mes  Etats  » d’executer  ce 
grand  defiein.  Tout  cela  donne  lieu 
de  croire  que  l’Elpagne  eft  l’objet  de 
tous  ces  mouvemens.  Que  me  concil- 
ierez-vous,  Seigneur  Chevalier,  pour 
arrêter  & prévenir  cet  orage , dès  que 
je  ferai  fer  qu’il  me  regarde  ? 

Sire , lui  répondit  Don  Quichotte , 
afin  que  Votre  Majefté  n’ait  rien  à C 
reprocher,  je  voudrais  qu’elle  com- 
mençât par  mettre  fes  Places  frontières 
en  bon  état,  qu’elle  levât  le  plus  de 
troupes  qu’il  lui  Croit  poffible  , &C 
qu’elle  tînt  des  fonds  tout  prêts  pour 
leur  entretien.  Ce  que  vous  me  dites- 
là.  Seigneur  Chevalier  , lui  repartit  le 
Roi,  eft  bon  ; mais  cela  tireunpeuen 
longueur  nous  engage  à une  grande 
dépenfe  que  je  voulois  éviter  par  vo- 
tre moyen , éc  c’efi:  cç  que  C Duc  m’a- 
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voit  fait  efpérer.  Cela  étant  ainîî , ré- 
pliqua Don  Quichotte , fi  Votre  Majef- 
té  me  veut  faire  l’honneur  de  m’écou- 
ter , je  lui  donnerai  un  confèil  bien  plus 
prompt , 8c  qui  fera  aulîï  bien  moins  de 
bruit.  Voilà  juflement  ce  qu’il  nous 
faut  , interrompit  le  Roi  : achevez. 
C’eft,  reprit  Don  Quichotte,  défaire 
un  Edit  qui  ordonne  à tous  les  Cheva- 
liers errans qui  (ont de  vos  fujets,de  le 
trouver  ici  à jour  préfix , & quand  il  ne 
s’en  trouveroit  qu’une  vingtaine  dont 
Votre  Majefté  me  donneroit,  s’il  lui 
plaifbit,  le  commandement,  cela  fuffira 
non  feulement  pour  repouflèr  l’ennemi , 
mais  encore  pour  l’aller  attaquer  chez 
lui , le  vaincre  , ruiner  par  fa  défaite 
tous  Ces  vains  projets , & nous  emparer 
de  fès  dépouilles.  Tout  ce  que  vous  ve- 
nez de  me  dire  , Seigneur  Chevalier , 
lui  repartit  le  Roi , fêroit  bon  & nous 
épargneroit  en  effet  de  grandes  dépen- 
ds-, mais  aujourd’hui  que  la  Chevale- 
rie errante  n’eft  plus  en  vigueur  8c 
qu’on  n’apasmême  lieu  de  croire  qu’il 
y ait  d’ailtres  Chevaliers  errans  que 
vous  dans  le  monde , on  a de  lapeine  à 
croire  ces  grands  exploits  qui  tiennent 
du  prodige  -,  qu’un  feui  homme  , par 
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exemple , II*  battre  contre  une  armée  6c 
demeure  maître  du  champ  de  bataille  , 
ou  contre  un  Géant  formidable  6c  le  ter- 
raffe  > ce  font  des  miracles  dont  l’Ecri- 
ture fàinte  nous  fournit  quelques  exem- 
ples , il  eft  vrai  ; mais  cela  fort  de  l’or- 
dre naturel.  C’eft  un  Samfon  , qui  de 
fbn  fêul  bras , défait  l’armée  des  Philif- 
tins.  C’eft  un  David,  encore  jeune  Ber- 
ger , qui  renverfê  d’un  coup  de  fronde 
le  fuperbe  ôc  monftrueux  Goliath  ; 6c 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  font  Chevaliers,  er- 
ransj  cependant.  Seigneur  Chevalier 
contÿiua  le  Roi  ,pour  ne  point  paroîtrc 
trop  incrédule,  en  rejettant  votre  pro- 
portion, ni  trop  facile  à donner  dans 
•le  merveilleux,  en  la  croyant,  j’ai  une 
expédition  à vous  propofèr,  dont  le  for- 
cés décidera  du  parti  que  nous  aurons  à 
prendre:  Voici  ce  que  c’eft:. 

L’on  voit  depuis  quelque  tems  ici 
aux  environs  un  Géant  d’une  exceftîve 
grofïèur,  que  l’on  croit  Maure  de  na- 
tion ; mais  fa  retraite  la  plus  ordinaire 
eft  dans  les  rochers  de  l’Efcurial , ce  qui 
m’empêche  depuis  long-rems  d’y  aller , 
il  fc  cache  le  jour  dans  des  lieux  inac- 
celîibles,  oùl’on  n’olê l’aller  attaquer  , * 
6c  la  nuit  il  s’écarte  dans  la  campagne 
Tome  /.  V 


Digitized  by  Google 


de  Don  Quichotte.  Chap.  XII.  235 
da  à Don  Quichotte , fi  c’étoit-là  ion 
Ecuyer  Sancho  Panfa?  C’eft  lui-même  , 
répondit  le  Chevalier.  Qu’il  fe  leve 
donc,  reprit  le  Roi , qu’il  s’approche  Ôc 
qu’il  me  parle.  Sancho  obéit  Ôc  croyant 
qu’il  étoit  de  Ton  devoir  de  faire  auffi 
une  harangue  au  Roi  s’y  prit  à peu 
près  de  cette  façon. 

S ir  e , le  Roi  notre  Seigneur  ôc  Maî- 
tre , à qui  Dieu  donne  bonne  vie  ôc 
longue , aulïi-bien  qu’à  Matthieu  fâlé , 
comme  dit  notre  Curé  au  Prône  ; mon 
maître  ma  amene  avec  lui,  parce  que 
le  Courier  a dit  que  votre  excellente 
Majefté  vouloit  me  voir , ôc  j’avois  bien 
envie  de  la  voir  aufïi  -,  je  n’avois  jamais 
vu  de  E.ois;  j’avois- feulement  vû  une 
fois  un  Empereur  comme  nous  étions  à 
chercher  les  avanturesi  mais  ce  ne- 


toit  pas  grand  choie  au  prix  de  vous  , 
il  étoit  pour  lors  dans  une  charrete  avec 
le  diable  ôc  la  mort  i c’eft  pourquoi  je 
viens  offrira  votre  magnifique  Majefté 
mes  petits  fêrvices , ôc  la  prier  que 
quand  elle  fera  la  fortune  démon  Mai- 


tre , de  ne  pas  oublier  le  pauvre  Ecuyer, 
Ion  très-humble  lerviteur  ôc  fujet. 

Le  Roi  ne  put  s’empêcher  de  lou- 
rire  de  la  harangue  de  Sancho  , ôc  lui 

Vij 
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promit  de  fbnger  à lui  » & ce  fut  par  où 

finit  cette  première  audience.— 

Don  Quichotte  fit  conduit  de  la 
fàiîe  de  l’Audience  dans  un  Office  où 
le  couvert  étoit  mis;  le  Courier  qui 
l’accompagnoitS  lui  dit  de  quitter  les 
armes , afin  de  fe  repofêr  en  mangeant  ; 
mais  il  s’en  défendit , ne  voulant  pas 
perdre  un  moment  de  tems  à executer 
les  Ordres  du  Roi  ; car,  dit-il , fi  ce 
Géant  vient  à fçavoir  qu’il  y a un  Che- 
valier errant  à Madrid  qui  .vient  le 
combattre  , il  Ce  retirera  d’un  autre 
côté  &i  nous  manquerons  notre  coup. 
Si  c’eft  lui  que  vous  avez  vaincu  en 
venant  reprit  le  Courier  » comme 

cela  pourroit  bien  être Oh  ! pour 

cela,  repartit  Don  Quichotte,  je  ne 
le  crois  pas;  parce  que  j’ai  connu  au 
cri  que  celui  ci  a fait  quand  je  lui  ai 
enfoncé  ma  lance  dans  le  corps , qu’il 
étoit  Efpagnol  ; mangeons  donc  un 
morceau  en  l’état  où  nous  fbmnes  ; 
difpofons-nous  à partir , <5c  enfuite  nous 
nous  repoferons , s’il  eft  befoin , à l’Ef- 
curial. 

Sancho  qui  croyoit  avoir  une  hypo- 
theque fur  la  defîèrte  de  Ion  Maître , 
enrageoit  fa  vie  de  le  voirréfolu  àpar- 
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tir  ce  jour-là,  quoiqu’il  fut  prefque 
nuit; , car  la  table  étoit  bien  garnie  -,  il 
lui  dit  tout  ce  qu’il  put  s’imaginer  pour 
le  retenir  Sc  différer  feulement  jufqu’au 
lendemain  ; mais  tout  ce  qu’il  pût  ob- 
tenir , fut  de  l’amufer  alfez  de  tems 
pour  pouvoir  profiter  de  roccafion  , ôc 
comme  on  défervoit  un  peu  trop  vite  à 
fon  gré  , il  retint  l’Officier  par  le  bras 
ôc  lui  dit:  Monfieur,  nous  allons  à la 
chalîè  d’un  Géant  qui  nous  fera  peut- 
être  bien  courir , ôc  nous  ne  fçavons  pas 
fi  nous  reviendrons  tous  les  foirs  au 
gîte , ôc  on  ne  vit  pas  de  l’air  , comme 
vous  fçavez;  mais  de  ce  qu'on  boit  & 
mange,  ôc  pour  manger  ôc  boire,  il 
faut  avoir  de  quoi , ôc  pour  avoir  de 
quoi , dans  ces  rochers  où  il  n’y  a point 
de  cabarets , il  faut  le  porter.  Notre 
ami , lui  dit  l’Officier , que  voulez-vous 
dire  par  toutes  ces  raifons-là  î Ce  que 
je  veux  dire,  Monfieur,  répondit  San- 
cho  ? Je  veux  dire  que  j’ai  fur  le  bât  de 
mon  âne , (au f correélion , deux  bifides 
où  je  mets  d’ordinaire  la  provifion,  ôc 
je  ferois  d’avis  que  vous  y miffiez  tout 
ce  que  voilà  de  rôt  dans  ce  baffin , fans 
oublier  une  bonne  bouteille  de  vin , afin 
de  nous  donner  du  courage  à chercher 
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ce  Géant  par  Mer  ôc  par  Terre. 

Don  Quichotte  & le  Courier  ayant 
allez  bien  fbupé,  partirent  enfin  pour 
l’Elcurial , ôc  y arrivèrent  vers  le  mi- 
nuit, parce  qu’il  faifoit  clair  de  lune. 
Si  notre  Chevalier  avoir  foivi  Ion  cou- 
rage , il  auroit  été  du  même  pas  cher- 
cher ôc  combattre  le  Géant  ; mais  le 
Courier  lui  remontra  qu’il  y alloit  de 
fa  gloire  , de  ne  pas  s’expofer  au  com- 
bat , qu’il  ne  fût  en  état  de  le  foûrenir  ; 
qu’il  falloir  qu’il  prît  de  la  nourriture 
ôc  du  repos , 6c  que  même  la  confidé- 
ration  de  fon  cheval , dont  il  avoir  be- 
foin  , vouloit  qu’il  lui  donnât  le  tems 
de  fe  rafraîchir.  Sancho  qui  étoit  fort 
porté  pour  le  repos  > joignit  l’intérêt 
de  fon  âne  à celui  du  cheval , pour  en- 
gager d’autant  plus  fon  Maître  à diffé- 
rer le  combat  jufqu’au  lendemain  ; de 
forte  que  Don  Quichotte  fo  rendant  à 
toutes  fos  raifons , mangea  un  morceau 
ôc  bût  un  cçup,  6c  n’ôtantque  fon  caf- 
qtfe,  fo  jetta  tout  armé  fur  un  lit  , juf- 
qu’au lendemain  matin  qu’il  partit  à 
jeun,  réfolu  de  périr  ou  d’apporter  au 
Roi , la  tête  de  ce  Géant , s’il  ofoit  pa- 
roître  à fes  yeux. 

Comme  il  avoir  été  im^ofiible  au 
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Courier  de  retenir  notre  Héros,  feu- 
lement un  jour , fous  prétexte  de  Ce  re- 
polêr  pour  donner  le  tems  de  préparer 
ce  qui  étoit  nécellàire  pour  cette  foene  ; 
il  fallut  l’amufer  à chercher  le  Géant 
où  l’on  fçavoit  bien  qu’il  n’étoit  pas. 
Le  premier  jour  fe  pallà  de  la  forte , fans 
le  trouver.  Don  Quichotte  enrageoit 
de  crainte  qu’il  fo  fût  échappé  , 8c  qu’en 
manquant  le  coup  toute  la  conquête  de 
l’Afrique  ne  fût  echouée , 8c  l’Ordre  de 
la  Chevalerie  errante  dans  le  dernier 
mépris.  Toutes  fos  refléxions  l’empè- 
cherent  de  fouper  , étant  de  retour  à 
l’Efourial  : car  il  comprenoit  bien  , fé- 
lon ce  que  le  Roi  lui  avoir  dit , que  de 
cette  expédition  réfultoit  tout  fon  bon- 
heur ; le  rétabliflèment  de  fon  Ordre , 
le  commandement  des  Chevaliers , la 
conquête  de  toute  la  Barbarie,  8c  la 
délivrance  de  Dulcinee  ; cela  le  jetta 
dans  une  profonde  rêverie  ï cependant 
on  l’obligea  de  Ce  coucher , 8c  il  repoli 
allez  bien  jufqu’au  lendemain  à la  poin- 
te du  jour , qu’il  remontai  cheval  pour 
aller  d’un  autre  côté  chercher  ce  re- 
doutable ennemi  . 

Le  Courier  lui  fit  prendre  un  dé- 
tour allez  long,  afin  que  ceux  qui 
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avoient  un  rôle  à jouer  clans  cette  gran- 
de avanrure , pufient  arriver  au  lieu  où 
étoit  le  Géant,  par  un  chemin  de  tra- 
verlè.  Le  Courier  qui  feignoit  de  cher- 
cher , comme  Don  Quichotte  , prit  un 
chemin , 8c  en  fit  prendre  un  autre  au 
Cheval  ier,qui  fe  trouvant  leulavec  San-, 
cho , deicendit  de  cheval  pour  fadsfaire  ♦ 
à quelques  beloins,  8c  cependant  lui 
dit  ; fi  ce  Géant  efl:  protégé  de  quelque 
Enchanteur,  illçaura  m’éviter,  parce 
qu’il  fera  averti  de  toutes  les  démar- 
chés que  je  ferai  pour  le  (ürprendre  8c 
le  combattre , 8c  fi  je  ne  le  combat  pas  , 
le  Roi  me  prendra  pour  un  fou  ou  pour 
un  lâche , 8c  me  renvoyera  confus  (ans 
m’écouter. 

Tandis  que  Don  Quichotte  s’entre- 
renoit  avecSancho,  le  bon  Ecuyer  qui 
étoit  fur  fon  grifon  , appcrçut  quel- 
que chofe  qui  lui  fit  peur  ; 8c  (ans  per- 
dre de  tems  il  le l bai  fia , le  lai  fia  cou- 
ler à bas  de  Ion  âne , fe  coucha  fous 
fon  ventre , 8c  pour  impofor  à Don 
Quichotte  , qui  pourfuivoit  Ion  dif- 
cours  i il  lui  fit  chut , chut , motus. 
Qu’as  - tu  ? lui  dit  fon  Maître  , qui 
t’oblige  de  defcendre pour  te  cacher? 
Je  viens  de  voir  le  Géant , lui  dit-il , qui 
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eft  caché  derrière  ce  rocher  : il  a la  tête 
grolïè  comme  une  tonne  , ôc  il  grince 
les  dents  comme  s’il  le  mocquoit  de 
vous.  La  peur , lui  dit  Don  Quichotte, 
te  fait  voir  quelque  phantôme;  car  el- 
le nous  rend  la  vue  trouble , ôc  nous 
rdprefênte  des  ennemis  où  il  n’y  en  a 
point  j que  je  voye  fi  tu  te  trompes , il 
alla  du  côté  que  Sancho  lui  montroit , 
6c  ne  voyant  rien  , il  lui  dit  : Je  fçavois 
bien  que  c’étoit  la  peur.  Viens -donc 
me  le  montrer.  Sancho  s’étant  levé  en 
tremblant , s’approcha  aulli  de  cet  en- 
droit , ôc  ne  voyant  plus  ce  qu’il  avoit 
vu,  il  dit,  qu’il  faloit  remonter  à che- 
val ôc  qu’on  le  verroit.  Don  Quichot- 
te étant  donc  remonté , vit  en  effet  le 
Géant  appuyé  fur  une  roche  elcai  pée , 
ôc  grinçant  les  dents  d’une  horrible 
façon , le  feu  lui  forroit  des  yeux , ôc  il 
avoit  une  barbe  bourrue  ôc  noire  qui 
lui  couvroit  toute  la  face  ; le  relie  de 
Ion  corps  étoit  caché  derrière  le  ro- 
cher -,  alors  Don  Quichotte  animé  par 
l’efperance  d’un  heureux  , fuccès  , alla 
droit  à lui  pour  l’attaquer  j mais  la 
roche  ne  lui. permettant  pas  de  mon- 
ter , il  faiut  prendre»  un  détour  allez; 
long  pour  arriver  au  lieu  où  il  étoit 
Tome  /.  X 
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Sancho  étant  auffi  remonté  fur  fou 
' âne  , penfa  Ce  laifTèr  tomber  de 
frayeur. 

Ce  n’eft  mardi , pas  là , dit  - il  tout 
bas  à ion  Maître  , un  vieux  chicot  ni 
un  moulin  à vent , il  a une  tête  grofïe 
comme  une  montagne  , lès  yeux  fèm- 
blent  être  deux  fournaifès  ardentes  8c 
il  a une  gueule  à avaler  un  bœuf, 
comme  je  pourrois  avaler  une  huître 
à l’écaille.  Voilà , lui  dit  Don  Quichot- 
te , de  tes  terreurs  paniques  ; car  il 
ne  me  paroît  pas  fi  gros  que  tu  dis  , 
ni  que  celui  que  j’ai  vaincu  en  venant  : 
Bon  , reprit  Sancho  , c’étoit  un  bel 
avorton  au  prix  de  celui-là.  Enfin  no- 
tre Héros  intrépide  étant  arrivé  avec 
bien  de  la  peine  au  lieu  où  le  Géant 
étoit  , crut  qu’il  étoit  tems  de  Ce  re- 
commander à Dieu  & à là  Dame  par 
une  courte  priere  , ce  qu’ayant  fait  j 
voyant  que  le  Géant  lui  tournoit  le 
dos , 8c  voulant  l’attaquer  en  brave , il 
lui  cria  : Retournes  - toi  8c  penfe  à te 
défendre  , perfide  Antropophage , infi- 
dèle , Mahometant , diable , ou  quelque 
tu  fois  ; c’eft  le  Chevalier  de  la  Man- 
che Don  Quichotte  l’invincible  qui 
t’appelle  pour  te  combattre  8c  apprgn- 
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dre  à la  pôftérité  , par  l’exemple  de  ta 
mort , ce  que  peut  un  Chevalier  Errant 
contre  tous  les  Géans  du  monde.  Le 
Géant  qui  étoit  animé  par  un  homme 
robufte  , Ce  retourna  , & d’une  aéiioti 
nonchalante  qui  marquoit  du  mépris , 
fît  au  Chevalier  quelques  menaces  par 
figures , & ie  regardant  avec  des  yeux 
pleins  de  feu , feignit  de  lever  le  bras 
pour  le  repoullèr.  Don  Quichotte 
n’ayant  rien  à Ce  reprocher , poufïèfon 
cheval  de  toute  fà  vîteffè;8c  fondant  fur 
lui  avec  fureur , lui  paflè  fà  lance  de  part 
en  part  dans  la  cuiflè  , ne  pouvant  at- 
teindre jufqu’au  corps. 

L’homme  qui  animoit  le  Coloflè 
voyant  Don  Quichotte  embarraflé  à 
retirer  fa  lance , profite  du  moment , ôc 
donnant  une  fècoufîè  à la  machine , la 
fit  tomber  fur  1e  Chevalier  & fon  che- 
val. Alors  fortantdela  cage  quilete- 
noit  renfermé  , tandis  que  Don  Qui- 
chotte étoit  encore  tout  étourdi , il  le 
fàifit  à la  gorge , & le  ferrant  fous  lui , 
comme  s’il  vouloit  l’étouffer , lui  cria  : 
Chevalier  téméraire , c’eft  fait  de  toi  ôc 
tu  n’auras  pas  d’autre  fepulture  que 
mon  ventre.. 

Si  jamais  Don  Quichotte  , s’efl  crû 
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en  péril  de  la  vie , c’eft  alïûrément  eu 
cette  occafion  : il  avoit  fur  le  corps  le 
poidsexcdlîfduGéant , outre  les  armes; 
îon  ennemi  le  tenoit  à la  gorge  pour  le 
devorer , Tes  jambes  encore  pnlès  8c  em- 
baraHëes  dans  les  étriers , & (on  cheval 
couché  d’une  façon  à ne  fe  pouvoir  re- 
lever ; Sc  qui  pis  étoit  , lâns  elperance 
d’aucun  fecours  : car  Sancho  qui  crai- 
gnoit  d’être  enfeveli  avec  fon  Maître 
dans  les  entrailles  du  Géant  , avoit 
pris  la  fuite , & le  Courier  ne  paroif- 
foit  point.  Mais  comme  la  véritable 
valeur  ne  peut  être  vaincue  , notre 
Héros  fit  des  efforts  , au-defliis  de  la 
nature  pour  tâcher  de  trouver  fon  épée 
afin  que  dumoins , s’il  avoit  le  malheur 
de  fuccomber  » ce  fût  en  vendant  fa 
yie  bien  cher  a Ion  ennemi  ; enfin  à 
force  de  chercher, il  fut  allez  heureux 
pour  la  trouver  , Si  l’homme  qui  le  te- 
noit à la  gorge  auroit  eu  de  la  peine  à 
échaper  , fi  dans  ce  moment  quatre 
phantômes  vêtus  de  blanc  ne  fufiènt 
venus  enlever  Don  Quichotte , tandis 
que  deux  autres  l’ayant  envelopé  d’un 
drap  , de  crainte  qu’il  vît  trop  à dé- 
couvert l’artifice  de  la  piece  qu’on 
lui  joqoit , feignirent  d’afipn^e*  lç 
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Géant  à coups  de  malfue , en  criant  do 
toute  leur  force  -,  perilTè  > periflè  le  fier , 
le  perfide  8c  le  cruel  Géant  Carolico- 
quembro  > 8c  vive  à jamais  l’Illuflre 
Chevalier  de  la  Manche  ion  vainqueur. 

Cette  expédition  étant  faite  , ils 
prirent  Don  Quichotte  lùr  leurs  épau- 
les 8c  le  tranfporterent  à demi  quart  de 
lieué  de-là , où  iis  trouvèrent  Sanchoà 
genoux  près  de  fon  âne , priant  pour 
le  repos  de  l’ame  de  Ion  Maître  qu’il 
croyoit  mort.  Ce  pauvre  Ecuyer  voyant 
arriver  ce  convoi  8c  reconnoifîànc  fon 
Maître  > porté  comme  une  chaflè  par 
des  gens  d’une  figure  extraordinaire, 
fe  prit  à pleurer  en  s’enfuyant , ne  Iça- 
chant  s’il  étoit  du  nombre  des  morts  ou 
des  vivans. 

Enfin , ces  phantôines  l’ayant  pofé 
à terre  8c  entièrement  découvert  du 
drap  dont  il  paroifioit  enfeveli  , l’un 
d’entr’eux  lui  dit  : Chevalier , ce  n’eft 
pas  comme  vous  le  pourriez  croire  un 
Enchanteur  de  vos  amis  , qui  nous  a 
envoyés  pour  vous  fecourir  , mais  le 
plus  grand  de  vos  ennemis , 8c  celui 
qui  jufques  ici , a le  plus  traverse  vo- 
tre fortune  ; cependant  la  genérofité 
plus  forte  que  fa  haine  n’a  pu  voir 
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périr  le  plus  brave  5c  le  plus  intrépide 
Chevalier  qui  foie  au  relie  du  monde , 
par  la  main  du  Géant  Carolicoquem- 
bro.  Ion  plus  implacable  ennemi  ; 8c 
ce  n’cft  pas  même  être  vaincu  que  de 
fuccomber  àla  force.  Vous  êtes  le  (èul 
Chevalier  qui  ait  ofé  entreprendre 
de  combattre  ce  fier  8c  redoutable 
monfite  •,  5c  fi  votre  corps  a plié  lous  le 
poids  d’un  coloflè  fi  prodigieux , votre 
intrépidité  a mérité  l’honneur  de  la 
viéioire. 

Don  Quichotte  un  peu  revenu  à lui , 
regardant  celui  qui  lui  parloit  , lui 
dit  : Monfieur  , pourai  je  obtenir 
de  votre  courtoifie  de  me  dire  à qui  je 
fins  redevable  de  la  vie  & de  mon  la- 
lut  ? Cela  ne  nous  efl:  pas  permis  , ré- 
pondit le  phantôme , mais  le  moment 
viendra  que  vous  le  Içaurez.  Nous  vous 
quittons  , Illuftre  Chevalier  , retour- 
nez à Madrid  recevoir  de  la  main  du 
Roi  la  récompenfe  d’une  a&ion  fi  mé- 
morable. 

A peine  achevoit-il  de  parler  , qu’ils 
difiparurent  tous  fix  comme  un  éclair 
en  s’enfuyant  dans  des  rochers.  Don 
Quichotte  refta  quelques  momens  (ans 
parler , parce  qu’il  n’éroit  pas  encore 
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tout-à  fait  remis  de  la  furprite  de  cette 
avanture  6c  du  bonheur  d’en  être 
échapé  d’une  façon  fi  extraordinaire. 
Enfin  , adreflànt  la  parole  à Sanchoqui 
le  confideroit  de  loin  * fans  oter  ap- 
procher ,lui  dit  : Approche  , approche, 
que  je  te  parle.  Que  j’approche  , lui 
répondit  Sancho  ; je  n’en  ferai  rien. 
Pourquoi  cela  ? reprit  Don  Quichotte. 
Pourquoi  î ajoûta  Sancho  , parce  que 
vous  êtes  mort  , ôc  que  j’ai  peur  des 
morts.  Quoi  ! répliqua  Don  Qui- 
chotte , tu  crois  que  je  fuis  mort  ! 
Hé  pardi , interrompit  Sancho  , celui- 
là  n’eft  pas  pourri  î eft-ce  que  je  ne 
viens  pas  de  vous  voir  devorer  par  ce 
Géant } Et  fi  le  Géant  vous  a mangé , 
vous  n’êtes  plus  en  vie  ; 6c  fi  vous  n’ê- 
tes  plus  en  vie , il  faut  bien  que  vous 
foyez  mort , 6c  que  ce  foie  votre  efpric 
qui  me  parle  à prêtent.  Tu  te  trompes, 
ami  Sancho  , lui  dit  Don  Quichotte  , 
tu  as  bien  pû  entendre  que  le  Géant  me 
menaçoit  de  me  dévorer  ; mais  tu  n’as 
pas  vu  qu’il  l’ait  fait  ; ôc  fi  la  peur  ne 
t’avois  fait  fuir , 6c  que  tu  fuite  refté 
jufqu’à  la  fin  du  combat  , tu  aurois 
vt\  que  ces  phantômes  m’ont  arraché 
de  fes  mains;  ainfi  n’aye  point  de  peur 

X iiij 
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& approche  de  moi.  Si  je  croyois  ré- 
pondit Sancho  , que  ce  fût  bien  vous 
en  chair  & en  os  , jem’approcherois  ; 
mais  je  croyois  que  vous  étiez  fàint  > 
puifqu’on  vous  portoit  comme  une 
relique  fur  les  épaules  ; approche  , ap- 
proche , innocent  , reprit  Don  Qui- 
chotte , car  tu  me  fais  mal  de  me  faire 
crier  fi  fort. 

Sancho  s étant  donc  approché  , Don 
Quichotte  lui  dit  : Qui  crois-tu  que  font 
ces  gens-là , qui  m’ont  aidé  à vaincre 
ce  Géant  ; car  tu  Içais  que  je  lui  avois 
déjà  percé  le  cçrps  de  part  en  part  avec 
ma  lance  , & ils  ont  achevé  de  l’af- 
fommer  à coups  de  * malfuë.  Si  je  ne 
me  trompe , répondit  Sancho  , ce  font 
les  mêmes  qui  nous  ont  déjà  fauvé  la 
vie  , quand  nous  étions  dans  ce  petit 
batteau  fur  la  Riviere  d’Ebre  , pour 
aller  focourir  une  Princeflè  à cinq  ou 
fix  mille  lieues.  Je  l’ai  penfè  déjà  com- 
me toi  , lui  dit  Don  Quichotte  > & il 
me  fouvient  qu’ils  vinrent  en  criant , 
avec  de  grands  crocs  pour  m’empêcher 
d’approcher  du  Château  où  étoit  fans 
doute  la  Princelïè  ; c’eft  apurement 
que  l’Enchanteur  leur  Maître  qui  vient 
de  fe  déclarer  de  mes  amis , étoit  pour 
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lors  dans  le  Château  pour  garder  la 
Princedè  , 8c  il  fe  douta  bien  que  je 
ne  fouffrirois  pas  cette  violence  , s’il 
ne  s’oppofoit  au  lêcours  que  mon  bras 
allait  lui  donner.  Par  la  vertu  de  ma 
vie  î répondit  Sancho  , cet  Enchan- 
teur-là eft  bien  habile  à changer  les 
choies  3c  les  faire  paroître  autrement 
qu’elles  ne  font  ; car  il  m’étoit  avis  que 
ce  Château  était  un  moulin  à l’eau , 3c 
que  c’étoient  des  Meuniers  qui  vin- 
rent avec  des  crocs  pour  empêcher  le 
b'atteau  de  pafTer  fous  la  roue  du  Mou- 
lin ou  du  Château  , qui  nous  auroit 
envoyés  tout  d’une  voilée  en  l’autre 
monde  lècourir  la  Princeiïè.  Mais, 
Moniteur  , changement  de  propos  ré- 
jouit l’homme  , a ce  qu’on  dit  •,  puis- 
que vous  n’étes  pas  mort , du  moins  à ce 
que  vous  dites,  voyons  fi  vous  mange- 
rez bien-,  j’ai  mon  bilîàc  bien  garni  3c 
une  commere  remplie  du  meilleur  de  la 
bouche  du  Roi  ; je  vais  apporter  le 
tout  ici , 3c  G.  vous  êtes  encore  vivant , 
vous  avez  bien  gagné,  un  coup  à boire. 
J’y  confèns , repartit  Don  Quichotte , 
quand  ce  ne  leroit  que  pour  te  décrom 
per  de  l’erreur  où  tu  es. 
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CHAPITRE  XIII. 

Suite  de  P avantnre  de  U défaite  dn 
Géant. 

SAncho  avoit  déjà  étendu  fur  l’her- 
be une  fèrviette  bien  garnie  de  ce 
que  contenoit  un  de  ces  biflàcs,  & il  ti- 
roir de  l’autre  une  grolTè  bouteille , lorf- 
qu’il  apperçut  le  Courier  qui  leur  avoit 
fervi  de  guide , venant  à eux  le  grand 
galop  de  Ton  cheval.  Quand  il  fut  tout 
proche  , Don  Quichotte  lui  dit  : Hé 
bien  , Moniteur  » avez-vous  trouvé  le 
«Géant  ? Oui  , répondit  le  Courier , & 
c’efl  ce  qui  m’a  fait  piquer  mon  che- 
val pour  vous  chercher.  Et  en  quel 
état  l’avez-vous  vû  ? reprit  Don  Qui- 
chotte : Je  l’ai  vû , repartit  le  Courier , 
qui  fê  promenoir  vers  ces  rochers 
là-bas  , tenant  à fâ  main  un  gros  la- 
pin enguifè  de  malfuë , & qui  femble 
menacer  le  ciel  & la  terre  par  fon  re- 
gard affreux.  Don  Quichotte  le  levant 
alors  brufquement  , s’approcha  du 
Courier  , ôc  lui  prefêntant  le  poing 
au  nez  > lui  dit  fort  en  colere  : Vous 
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êtes  un  impofteur , mon  ami , & fi  je 
ne  refpeéfcois  le  Roi , à qui  vous  ap- 
partenez , quoiqu’indigne , je  vous  ap- 
prendrais à dire  la  vérité.  Eft  ce  que 
cela  vous  offenlè  lui  répondit  le  Cou- 
rier ? ôc  ne  peut-on  dire  un  mot  pour 
rire  avec  vous  fans  que  vous  vous  en 
oftenfiez  ? Et  vous  , l’avez  - vous  vû  2 
Oui , je  l’ai  vû , lui  dit  Don  Quichotte , 
un  peu  revenu  de  la  colere  : Oiii , dis- 
je  , je  l’ai  vû  ? je  l’ai  combattu  , je  l’ai 
vaincu  , ôc  il  eft  maintenant  étendu 
fur  la  poufliere  il  m’en  a penle  coû- 
ter cher  i ôc  fans  un  Enchanteur  de- 
puis peu  devenu  de  mes  amis , qui  m’a 
envoyé  lècourir  , j’aurois  lérvi  de  pâ- 
ture à cet  antropophage  ; mais  grâce 
au  Ciel , il  eft  vaincu  ôc  je  fuis  vain- 
queur ; delcendez  de  cheval  , mettez- 
vous  là  5c  mangez  un  morceau  avec 
nous  > nous  irons  enfuite  enlêmble  le 
voir  fur  le  champ  de  bataille  ; auiïi  bien 
faut-il  que  je  lui  coupe  le  tête  pour  la 
porter  au  Roi. 

Le  Courier  qui  ne  manquoit  pas 
d’appécit , ne  le  lit  pas  prier  deux  fois, 
Ôc  les  reftes  étant  relerrés  , ils  allè- 
rent tous  trois  par  un  chemin  allez 
elcarpé  au  lieu  où  le  combat  s’étoit 
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donné  ; mais  ils  trouvèrent  le  Géant  'j 

réduit  en  cendres , fans  qu’il  en  refiât 


le  moindre  vertige. 

Don  Quichotte  en  conçut  un  cha- 
grin mortel.  Il  faut , s ecria-t  il  , que 
j’aie  encore  quelque  ennemi  qui 
n’ayant  pû  empêcher  ma  viétoire  , tâ- 
che dumoins  dem’ôter  tous  les  moyens 


de  la  prouver.  Cela  efl  bien  fâcheux, 
lui  dit  le*  Courier; car  quels  témoins, 
quelle  preuve  produirez-vous  ? Le  Roi 
vous  en  croira-t  il  à votre  parole  ? & 
quand  il  feroit  difpofé  à le  croire , il 
y aura  mille  flatteurs  près  de  lui  qui  l’en 
détourneront.  Eft-ce  que  je  ne  fuis 


pas  témoin  de  tout  ? interrompit  San- 
cho  ; je  l’ai  vû  le  premier  , je  l’ai  fait 
voir  à mon  Maître  4,  j’ai  vû  le  com- 
mencement du  combat  , & comme 


mon  Maître  lui  a enfoncé  la  lance  dans 


le  ventre  ; je  l’ai  vû  tomber  , & com- 
me il  a renverfé  mon  Maître  & fbn 


cheval  par  le  poids  de  fa  chute;  j’ai  vû 
comme  il  a crié  qu’il  alloit  devorer 
mon  Maître  , 8c  j’ai  vû  enfin  que  je 
me  fuis  enfui,  crainte  de  me  voir  dans 


les  boyaux  de  ce  goiiillaf.  Efl  ce  que 
tout  cela  ne  fuffir  pas  } fi  les  Enchan- 
teurs l’ont  brûlé  pour  nous  empêcher 
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de  lui  couper  la  tête  , eft-ce  notre  fau- 
te ? Si  apres  cela  on  ne  nous  veut  pas 
croire , qu’on  le  demande  à mon  ane 
qui  a tout  vû  auilî  bien  que  moi , ôc 
qui  n’a  jamais  menti  -,  8c  fi  l’on  efl: 
li  incrédule  en  ce  pays-ci , tout  le  mon- 
de y fera  damné  *,  car  j’ai  oui  dire  à no- 
tre Curé  , qu’il  faloit  avoir  la  foi  Sc 
croire  pour  être  fauvé  ; 8c  par  ma  foi 
quand  on  ne  verra  plus  le  Géant , ne  fe- 
ra-ce  pas  une  preuve  qu’il  n’y  efl 
plus?  Toutes  ces  preuves  , lui  dit  Don 
Quichotte , font  récufâbles , parce  que 
tu  es  mon  doraeftique  ; 8c  pour  la  der- 
nière , c’efl:  une  preuve  négative  qui 
ne  conclut  pas  qu’il  foit  mort  8c  que 
je  l’aye  vaincu  ; mais  tu  me  fais  Ron- 
ger à ma  lance  que  je  n’ai  pas  vue  de- 
puis le  combat  -,  cherche  là  ; peut-être 
en  tirerons-nous  quelque  indice , car 
il  doit  y avoir  du  fang.  Sancho  ayant 
cherché  dans  les  cendres  , fans  rien 
trouver , l’apperçût  enfin  drefiëe  con- 
tre une  roche  '■>  ce  qui  fit  quelque 
plaifir  à Don  Quichotte  -,  mais  il  n’y 
paioifloit  aucune  marque  de  long. 
Enfin  , notre  Chevalier  rêvant  au* 
moyens  de  prouver  la  mort  du  Géant , 
en  confidérant les  reftes  dç'  l’incendie, 
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dit  au  Courier  : Donnez-moi  toujours 
un  certificat  de  ce  que  vous  voyez  » 
ce  feu  , ces  cendres  , ces  relies  de  pail- 
le ; tout  cela  n’eft  pas  là  pour  rien  ; 
ce  n’eft  qu’une  demie  preuve;mais  étant 
joint  au  témoignage  de  Sancho  , elle 
pourra  peut  être  perfuader  le  Roi  lorf- 
qu’on  ne  verra  plus  le  Géant  ; du-moins 
aura  t on  lieu  de  croire  que  je  l’ai  fait 
retirer , fi  l’on  ne  croit  pas  que  je  l’aye 
vaincu  & mis  à mort. 

Il  étoit  inutile  que  Don  Quichotte 
reliât  plus  long -temps  dans  ces  lieux 
deferts  , puilqu’il  ne  voyoit  rien  qui 
pût  rendre  témoignage  de  fa  viéloire , 
& que  la  malice  des  Enchanteurs , in- 
génieulè  à le  perlecuter , trouvoit  cha- 
qu^jour  de  nouveaux  moyens  , pour 
ternir  l’éclat  de  fes  aérions  héroïques , 
ou  les  enfevelir  dans  les  tenébres  de 
l’oubli.  Nos  avanturiers  retournèrent 
donc  au  petit  pas  de  leurs  chevaux , 
à l’Efcurial-  ; & comme  il  étoit  en- 
core de  bonne  heure  , on  voulut  faire 
voir  la  maifon  à Don  Quichotte  , 8c 
particulièrement  le  Couvent  des  Cor- 
deliers , qui  eft  le  plus  fuperbe  de  toute 
la  Chrétienté  ; mais  il  ne  -prenoit 
part  à rien  j fa  rêverie  & fon  chagrin 
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i’occupoient  fi  fort  , quon  eut  de  la 
peine  à le  faire  louper. 

On  partit  le  lendemain  matin  dès 
la  pointe  du  jour  pour  Madrid.  No- 
tre Chevalier  toujours  plongé  dans 
une  profonde  rêverie , paroifloit  quafi 
une  ftatuë  inanimée  , la  bride  abat- 
tue fur  le  col  de  fon  cheval  5c  les 
mains  appuyées  fur  le  pommeau  de 
la  lelîe  , il  alloit  le  pas  qu’il  plaifoit  à 
Rofimante  d’aller  , ôc  Rolîinante  ne 
laifloit  pas  échaper  une  touffe  d’her- 
bes de  bonne  mine , fans  la  brouter, 
Sancho  le  fuivoit  occupé  comme  fon 
Maître  de  ce  qui  regardoit  fon  petiç 
interet , monté  fur  fon  grifon  , tenant 
devant  lui  les  armes  de  Don  Quichot-. 
te , il  alloit  au  gré  de  fon  âne , tantôt 
d’un  côté  du  chemin , tantôt  d’un  au- 
tre , fuivant  qu’il  y avoit  de  bons 
chardons  qui  excitoient  fon  appétit. 
Si  mon  Maître , fê  difoit-il  à lui -mê- 
me , ne  peut  perfuader  le  Roi  de  la 
défaite-du  Géant , il  ne  lui  donnera 
pas  l’ordre  d’aller  en  Barbarie  à la 
charte  de  ces  petits  Roitelets  5 & s’il 
ne  va  pas  en  Barbarie , voilà  les  Royau- 
mes à veau-l’eau  *,  Sc  fi  les  Royaumes 
font;  à veau -l’eau  ? où  en  êtes -vous, 
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mon  ami  Sancho  , avec  vos  récom- 
penfes  6c  votre  Royaume  ? Nous  al- 
lons bien  tôt  voir  ce  qui  en  arrivera  ; 
6c  fi  cela  ne  vient  pas  , il  faudra  bien, 
mon  ami  Sancho  , vous  en  conloler, 
au fii  - bien  ne  vous  convient -il  pas  d’ê- 
tie  Roi  s 6c  qu’elt-ce  qu’on  diroit 
d’un  Roi  comme  vous  , qui  ne  Içaic 
ni  lire  ni  écrire  ; Vous  ferez  mieux , 
mon  ami  Sancho  , de  reprendre  le  che- 
min  de  votre  maifon  , que  de  fuivre  da- 
vantage , un  homme  qui  efl:  malheureux 
dans  tout  ce  qu’il  entreprend  comme  uo 
chien  qui  fe  noyé. 

Tandis  que  Sancho  révoit  5c  repaf- 
foit  ainfi  dans  Ion  efprit  ce  qui  le  tou- 
choit , Don  Quichotte  étoit  , comme 
nous  l’avons  dit , fort  rêveur , quelque- 
fois partagé  entre  la  joye  6c  la  trifteflè  ; 
quand  il  fofigeoit  à la  victoire  qu’il  ve- 
noit  c|e  remporter  fur  le  Géant , 6c  que 
de  cette  victoire  dépendoit  toute  la  for- 
tune , il  paroiüoit  joyeux  ; 6c  s’il  failoit 
réflexion  qu’il  n’àvoit  aucune  preuve  à 
donner  de  cette  victoire  au  Roi  , Sc 
que  faute  de  moyen  d’en  convaincre  Sa 
Âlajefté  , toute  cette  fortune  s’en  alloit 
en  fumée,  il  pafioit  tout- à-coup  dç 
la  joye  à la  trifteflè, 

' En 
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En  rêvant  donc  l’un  St  l'autre  à leurs 
affaires  , ils  l'e  trouvèrent  à la  queue 
de  deux  charrettes  chargées  de  bois  de 
charpente , attelées  chacune  de  fix  mu- 
lets \ Don  Quichotte  confidérant  une 
piecede  bois  fort  grofieSc  longue  , qui 
faifoit  la  charge  de  la  première  cliaret- 
te , le  mit  en  l’efprit  que  ce  bois  pouvoir 
bien  être  le  Géant  qu’on  avoit  dépecé 
pour  l’emporter»  ôc  qu’un  Enchanteur 
avoit  jettë  un  charme  fur  fes  yeux , afin 
de  lui  faire  paroître  une  choie  pour 
une  autre.  Cette  idée  fe  fortifiant 
dans  fon  imagination , frappée  par  le 
fouvenir  de  plufieurs  autres  évenemens 
de  cette  nature,  5c  par  l’impoflîbilité 
qu’il  trouvoit  qu’un  li  grand  Colofïe 
eût  été  confume  fins  bois  en  fi  peu  de 
tems , il  apelle  Sancho  , pour  voir  s’il 
ne  verroit  comme  lui  que  du  bois  dans 
ces  charrettes.  Regarde,  lui  dit  il,  & 
me  dit  fincerement  ce  que  tu  vois  dans 
ces  charrettes.  J’y  vois  , lui  répondit 
Sancho , fi  je  ne  me  trompe , du  bois  de 
charpente  pour  quelque  bâtiment  *,  que 
voudriez-vous  donc  que  j’y  vilfe  , des 
citrouilles;  Je  vois  bien,  lui  dit  Don 
Quichotte,  que  tes  yeux  font  troublés 
Tome  J.  Y 
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aulU  bien  que  les  miens , ôc  en  effet  i! 
eft  de  la  prudence  de  l’Enchanteur 
que  cela  foit  ainfi  } je  vois  du  bois  de 
charpente  auflî  bien  que  toi  ; cepen- 
dant la  raifon  ne  veut  pas  que  je  croye 
que  c’en  foit  ; mais  que  c’eft  le  Géant 
que  l’on  a ainfi  dépecé  pour  l’enlever, 
ôc  par  ce  moyen  m’ôter  le  prix  de  ma 
viétoire  ; & l’Enchanteur  qui  eft  l’ou- 
vrier de  cette  fourberie  nous  a trou- 
blé les  yeux  pour  nous  décevoir  : te  fou- 
vient-il , à ce  propos-*,  de  ce  que  nous 
dit  un  jour  le  Bachelier  Carafco , de  ce 
chien  qui  avoit  une  petite  houfline  at- 
tachée à la  queue , que  tout  le  monde 
prenoit  pour  une  poutre  ? Et  pardi  , 
Monfieur,  lui  répondit  Sancho,  faut- 
il  aller  chercher  fi  loin  un  exemple  ? 
Et  ces  autres  Géans  que  je  prenois 
pour  des  moulins  ôc  ces  Châteaux  que 
je  prenois  pour  des  Hôtelleries , & 
Dulcinée  que  vous  preniez  pour  une  lai- 
de Payfanne  ? Et  par  ma  foi  je  n’y  penfè 
pas,  ni  vous  non  plus,  & ce  dernier 
Géant  que  vous  avez  vaincu  en  venant , 
ne  me  paroi/îoit-il  pas  comme  une  pou- 
tre ou  un  vieux  arbre  qui  eft  quafi  la 
même  chofe  ? Tu  as  raifon,  rejpartit 
Don  Quichotte , & il  en  eft  apurement 
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de  même  de  celui-ci,  ou  je  fuis  le  plus 
trompé  du  monde.  Celapourroit  bien- 
être  , reprit  Sancho  , & tenez , Mon- 
iteur , regardez  ce  qui  efl:  dans  l’autre 
charrette.  Cela  me  paroît  ,lui  dit  Don 
Quichotte  , comme  une  cuve  à faire 
du  vin , & à moi  aulÏÏ  , répondit  San- 
cho , je  gagerois  que  c’eft  la  tête  du 
Géant  : He  parbleu  , s’écria  Don  Qui- 
chotte , je  crois  que  tu  ne  te  trompes 
pas?  & il  me  lembleque  mes  yeux  le 
font  débrouillés  un  moment , & que 
j’ai  vû  lès  dents , comme  je  les  voyois 
quand  il  me  failoit  la  grimace,  appuyé 
furie  rocher.  Pour  développer  tous  ces 
myfteres  ; il  faut  que  j’interroge  les 
Charretiers. 

Don  Quichotte  piqua  Ion  cheval  , 
& s’étant  approché  des  Charretiers  qui 
s’entretenoient  chemin  faifant,  il  leur 
dit  : Mes  amis  ? dites-moi  en  conlcien- 
ce  ce  que  vous  portez  dans  vos  charret- 
tes? Ce  que  nous  portons?  lui  répon- 
dit un  des  Charretiers , hé  ne  le  voyez- 
vous  pas  bien?  êtes  vous  aveugle?  Je 
ne  fuis  pas  tout  à fait  aveugle , reprit 
Don  Quichotte  , mais , il  y a des  jours 
où  je  ne  difcerne  pas  les  choies  de  qua- 
tre pas.  Hé  bien , Monlieur  , repartit 
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le  Charretier  : boutez  le  nez  defïus  , 
ôc  vous  verrez  que  c’eft  la  charpente 
d’un  clocher  que  l’on  fait  fur  notre 
Eglilè  i j’ai  dans  ma  charrette  la  quil- 
le , qui  eft  la  maîtrellè  piece , 8c  mon 
camarade  a les  membrures  dans  la  fien- 
ne.  Vous  êtes  des  fourbes  5c  desimpof- 
teurs,  leur  dit  Don  Quichotte  en  fu- 
reur , &c  votre  infolence  me  perfuade 
encore  plus  que  mes  préjugés  que  je  ne 
me  trompe  pas , & que  tout  aveugle  que 
je  luis,  je  vois  que  c’eft  le  cadavre  du 
Géant  Carolicoquembro  , qu’un  En- 
chanteur vous  fait  enlever  furtivement, 
pour  me  dérober  l’honneur  5c  le  fruit 
de  ipa  viétoire. 

E’un  des  Charretiers  ne  compre- 
nant rien  à ce  langage  , Ce  prit  à lui 
rire  au  nez  , & l’autre  lui  dit  : Qu’eli- 
ce  qu’il  nous  vient  chanter  , avec  fon 
Chanteux  5c  Ion  Crocquembroche  } 
Paffèz  votre  chemin  , Monfieur  , 5c 
nous  lai/foz  en  repos.  Veillaques  que 
vous  êtes  , leur  dit  Don  Quichotte, 
En  Ce  levant  de  colere  for  fos  étriers  ; 
Je  ne  fçai  qu’il  me  tient  que  je  vous 
enfile  tous  deux  avec  ma  lance  , pour 
vous  apprendre  à refpeéter  un  homme 
de  ma  forte  , 5c  je  ne  réponds  pas  de 
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Ce  que  je  ferai  * fi  vous  ne  me  livrez 
tout  à l’heure  le  cadavre  de  ce  Géant, 
qui  m’appartient  , ou.  du  moins  fa  tè- 
te ; car  cela  commence  à fèntir  mau- 


vais. 


Les  Charretiers  jugeant  bien  à fa 
figure  6c  à ce  galimatias  de  rayonne- 
ment , que  c’étoit  un  fol , ne  gardèrent 
plus  aucunes  mefures , 6c  fe  p rei^nt  à 
jolier  de  leurs  fouets  fur  le  Maître  ôc 
fur  le  cheval , lui  firent  prendre  le  ga- 
lop malgré  fon  inclination  naturelle , ôc 
courut  plus  de  demi  quart  delieu'éfans 
qu’il  fut  poflîble  au  Chevalier  de  l’ar- 


reter. 


Don  Quichotte  piqué  au  dernier 
point , ayant  enfin  fait  arrêter  fon  che- 
val, appella  Sancho'pour  lui  appor- 
ter lès  armes;  mais  failant  en  meme- 
tems  réflexion  qu’il  n’avoit  affaire  qu’à 
des  coquins  de  Payfàns , contre  qui  il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  fè  battre  fous 
le  harnois  de  Chevalier  , il  dégaina 
fa  bonne  épée,  ôc  lafaifant  flamboyer 
en  l’air  d’une  maniéré  menaçante  , on 
ne  fçait  ce  qui  en  feroit  arrivé  , fi  le 
Courier  qui  alloit  toujours  devant  ne 
fût  revenu  au  bruit. 

Voulant  donc  être  l’arbitre  du  diffé- 
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re?  Il  nous  donne , reprit  le,  Charre- 
tier , quarante  réalles  : Hé  bien , mes 
amis,  repartit  Don  Quichotte,  je  vous 
en  donnerai  cinquante  pour  me  l’ap- 
porter à Madrid , ôc  je  vais  vous  en 
donner  vingt  cinq  d’avance  , dès  que 
vous  m’aurez  donné  votre  parole.  Les 
Charretiers  lui  promirent  de  le  rendre 
dans  deux  jours  à Madrid , ôc  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  plûtôt:  ils  reçurent  a 
cette  condition  les  vingt  cinq  réalles>  ôc 
prirent  prelque  aulli  tôt  un  autre  che- 
min qui  alioit  à leur  Village , fous  pré- 
texte de  faire  repolèr  leurs  chevaux  & 
de  dîner. 

Notre  Héros  ne  pouvant  en  ce  mo- 
ment retenir  fon  tranfport  de  joye.  (3li , 
fortune  ! fortune  ! s’écria  t il  i incon- 
ftante  , ôc  capricieufe  fortune  ! voilà 
un  effet  de  la  bizarrerie  de  ton  efprit  ; 
tout  ce  que  tu  tiens  fous  ta  pumance 
eft  fujet  au  changement , Ôc  l’on  peut 
dire  que  tout  l’univers  dépend  de  toi  j 
ta  roué  qui  ne  peut  relier  un  moment 
dans  la  même  fituation , nous  porte  en 
un  inftant  au  dernier  période  de  la 
félicité  , ôc  le  moment  qui  fuit  dans 
le  dernier  malheur.  Pardonnez  moi , 
Moniteur,  dit-il  au  Courier,  cette  ex- 
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damation  que  la  joye  a fait  lortir  de 
mou  cœur.  Il  me  (èmble  à prélènt  que 
je  n’ai  plus  rien  à defirer  li  ces  Char- 
retiers me  tiennent  parole.  Je  dois  tout 
mon  bonheur  à un  heureux  preflènti- 
ment , ôi  je  dois  ce  preflèntiment  aux 
réflexions  que  je  faifois  fur  le  peu  d’ap- 
parence qu’il  y avoit  qu’un  fi  gros  co- 
lofTe  pût  être  confumé  en  fi  peu  de 
tems.  Hé  combien  auroit-il  falu  de 
bois , au  lieu  que  nous  ne  trouvâmes 
que  quelques  reftes  de  paille.  Cela 
eft  vrai  , Monfieur  ,1e  Chevalier , lui 
répondit  le  Courier.  Mais  comme 
tout  ce  qui  regarde  les  Chevaliers  er- 
rans  Ce  fait  par  enchantement  ; il  ne 
faut  plus  juger  de  tout  ce  qui  nous 
arrive, que  parce  qui  eft impoflîble  fé- 
lon l’ordre  naturel  j 8c  dès  que  l’on  fup- 
pofe  le  merveilleux  , il  ne  fera  pas 
plus  difficile  à un  Enchanteur  decon- 
fumer  un  Géant  en  un  moment , que 
de  le  dépecer  & l’enlever  prefque  à 
vos  yeux , fans  que  vous  le  voyez  : 
Difons  donc  que  cela  devoir  arriver 
ainfi  , 8c  n’allons  point  chercher  à 
pénétrer  deschofès  occultes  ou  la  rai- 
fon  8c  la  vraifemblance  n’ont  point  de 
lieu. 
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Comme  Don  Quichotte  ne  revoie 
plus , il  commença  à s’appercevoir  qu’il 
avoit  faim,  un  cabaret  qui  étoit  fur  le 
chemin  s’offroit  à leurs  yeux  allez  à pro- 
pos ; nos  Chevaliers  y delcendirent , 3c 
fi  l’on  n’y  trouva  pas  tout  ce  qu’on  au- 
roit  pû  defirer , le  bilïàc  de  Sancho  vint 
au  fecours  8c  fuppléa  à ce  qui  manquoit, 
le  vin  étoit  bon , de  comme  la  traite  jufi 
qu’à  Madrid  étoit  petite  , ils  s’y  arrê- 
tèrent une  partie  du  jour. 

Le  Roi  qui  julques-làn’avoit  pû  en- 
tretenir le  Courier  au  fujet  des  folies 
de  Don  Quichotte , 8t  qui  vouloir  être 
préparé  fur  tout  ce  qu’il  venoit  de  fai- 
re , ne  jugea  pas  à propos  de  lui  donner 
audience  de  deux  jours  > mais  lorfque 
le  Courier  lui  eut  raconté  l Hiftoire 
du  combat  contre  le  Géant , 8c  l’extra- 
vagante imagination  du  Chevalier  tou- 
chant ces  deux  charrettes  chargées  de 
bois , qu’il  prenoit  pour  le  cadavre  du 
’ Géant  qu’on  lui  enlevoit , le  Roy  ne 
put  s’empêcher  de  rire , étant  fort  lur- 
pris  que  l’illufionpût  aller  fi  loin  dans 
un  homme  qui  marquoit  tant  de  juge- 
ment dans  d’autres  occafions.  Il  voulut 
fe  donner  le  plaifir  de  voir  de  lès  pro- 
pres yeux  quelque  trait  de  là  folie  > 8c 
Tome  /.  Z 
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comme  il  confultoit  le  Courier  là  déf- 
ais, il  lui  dit,  qu’il  y avoitun  Bache- 
lier du  Pays  de  Don  Quichotte , pour 
lors  à Madrid , qui  pourroit  mieux  que 
perfonne  inventer  quelque  avanture 
dugeniede  ce  Chevalier  , parce  qu’il 
le  connoifloit  de  longue-main , & qu’il 
fçavoit  toute  l’Hiftoire  de  lès  campa- 
gnes, Le  Boy  parut  content  de  la  pro- 
pofition  que  lui  faifoit  le  Courrier  , 8c 
fui  donna  ordre  de  le  chercher  8c  de  lui 

mener.  - > , rr 

La  chofe  cependant  auroit  ete  allez 

difficile  au  Courrier , fi  le  hasard  n’y 
eût  contribué.  Il  ne  fçavoit  aucune  des 
habitudes  de  Carafco  a Madrid , 8c peut* 
être  l’auroit-on  cherché  en  vain  dans 
routes  les  Auberges , fi  le  Bachelier  le 
rencontrant  fêul  dans  les  rues  > ne  fut 
venu  l’acofter  pour  lui  faire  compli- 
ment, 8c  lui  demander  des  nouvelles  de 
Ppn  Quichotte. 

Le  Courrier  ravi  d’une  fi  heureufe 
rencontre , l’emmena  chez  lui  pour  l’en- 
tretenir plus  commodément  ? il  lui  ra- 
conta tout  ce  qui  s’étoit  paflé  fur  le 
chemin  8c  finit  par  le  récit  de  l’avan- 
ture  du  Géant , que  Carafco  trouva  des 
plus  belles  de  toute  fon  Hiftoire.  Ea- 


logle 
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fin  il  lui  dit,  que  le  Roy  ayant  deflèin  de 
s’en  divertir  ôc  de  voir  quelqu’unes  de 
lès  folies , il  ne  croyoit  pas  que  perlbn- 
nes  pût  mieux  que  lui  imaginer  quelque 
avanture  pour  procurer  ce  plaifîr  là  à 
Sa  Majefté,  & que  s'il  vouloit  il  lepre- 
fenteroit  au  Roy. 

Le  Bachelier  qui  en  oblèrvant  tou- 
tes les  a&ions  de  Don  Quichotte , ta- 
choit  aulli  de  folliciter  un  Bénéfice , 
crut  que  le  Ciel  lui  offroit  cette  occa - 
fion  ôc  qu’il  ne  devoit  pas  la  laiflèr  écha- 
per.  Etant  pour  lors  en  habit  long , il 
dit  au  Courrier  qu’il  étoit  tout  prêt  à 
le  fuivre  ôc  qu’il  tâcheroit  de  donner 
toute  la  fatisfaétion  poflible  à Sa  Ma- 
jefté. Le  Roy  l’entretint  allez  long  tems 
là-delïus  ; ôc  le  Bachelier  s’étant  engagé 
de  dilpolèr  les  choies  pour  ce  qui  re- 
gardoit  le  jeu  de  la  Icene , dit  qu’il  fal- 
loit  que  le  Courrier  le  chargeât  du  loin 
d’attirer  Don  Quichotte  dans  les  jar- 
dins du  Prado , au  lieu  que  Sa  Majefté 
indiqueroit.  Nous  verrons  dans  le 
Chapitre  fuivant  ce  qui  fut  fait. 
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CHAPITRE  XIV. 

Avanture  furprenante  arrivée  a Don 
Quichotte  dans  les  Jardins  du  Prado 
en  la  prefence  du  Roy. 

LE  Bachelier  ayant  pris  congé  du 
Roy , dit  au  Courrier  , qu’il  lui 
lailfoit  le  foin  d’attirer  Don  Quichotte 
dans  le  lieu  que  le  Roy  avoit  indiqué  > 
& que  s’il  pouvait  l’engager  à une  pro- 
menade noéturne  > il  le  prioit  d’alïurer 
Sa  Majefté  qu’il  lui  donneroit  une  (ce* 
ne  tout  à fait  divertiffante.  Le  Cour- 
rier , lui  dit  » qu’il  lui  feroit  faire  tout 
ce  qu’il  voudrait , & qu’ainfi  il  n’a- 
voit  qu’à  fe  préparer  pour  le  lendemain 
au  (bir. 

Pon  Quichotte  étoit  dans  une  im- 
patience extrême  d’avoir  audience  du 
Roy  , & il  jugeoit  bien  que  pour  lui 
être  favorable  , il  faloit  que  lès  Char- 
retiers qui  portaient  le  prétendu  Géant 
arrivaient.  Cependant  le  Courrier 
l’ayant  été  voir  dans  fon  Auberge , ils 
s’entretinrent  allez  detemsfurla  recep? 
tion  que  le  Roy  lui  devait  faire,  fuylç 
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rétabliflcment  de  l’Ordre  de  la  Cheva- 
lerie Errante  & fur  les  conquêtes  de 
Barbarie.  Don  Quichotte  cependant  fit 
fèrvir  la  colation  ; mais  le  Courrier  ne 
confentit  de  relier  qu’à  condition  qu’ils 
s’iroient  promener  après  dans  les 
Jardins  du  Palais.  Il  faut  bien,  lui  dit- 
il  calmer  votre  impatience  par  quel- 
que récréation  ; vous  êtes  bien  peu  cu- 
.rieux  , de  n’avoir  pas  encore  été  voir 
toutes  les  beautés  de  cette  maifon  ; il 
y a des  folitudes  charmantes  propres  à 
entretenir  une  douce  & agréable  rê- 
verie , & je  veux  vous  y mener , le  tems 
eft  beau  & nous  avons  de  la  lune  , ôc 
après  la  promenade  je  reviendrai  lou- 
per avec  vous. 

Notre  Chevalier  fe  laifla  perfuader  , 
& s’étant  habillé  le  plus  proprement 
qu’il  put  , il  alla  avec  le  Courrier  8c 
fon  fidele  Ecuyer , où  il  plût  au  Cour- 
rier de  le  conduire  : Ils  le  promenèrent 
dans  les  Parterres  tant  qu’il  fit  jour  \ 
mais  dès  que  l’obfcurité  commença  à 
confondre  les  objets,  le  Courrier  les 
mena  dans  les  folitudes  écartées  où  la 
feene  le  devoit  joiier.  La  lune  tardoit 
d’une  heure  , & il  faloit  profiter.de 
cetinccrvale  j c’eft  pourquoi  le  Cou- 
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rier  le  voulant  quitter , fit  une  exclama- 
tion , & lui  dit  : Ah  ! Seigneur  Cheva- 
lier, je  viens  de  me  fouvenir  que  le 
Roy  m’a  donné  ce  matin  une  commif- 
fion  dont  il  faut  que  j’aille  m’acquiter 
tout  preièntement , je  vous  lai  fié  ici  Ôc 
je  reviens  à vous  au  plûtard  dans  une 
heure  j ne  vous  écartez  pas , je  vous  prie 
de  m’excuter. 

Don  Quichotte  qui  te  plaifoit  plus  à 
être  feul  qu’en  compagnie , & qui  pré- 
feroit  le  plaifir  de  s’entretenir  de  lès 
rêveries  à celui  d’une  agréable  conver- 
tetion  , le  laifïà  aller  fans  peine , en  le 
priant  de  ne  pas  manquer  de  le  venir 
reprendre  le  plutôt  qu’il  pourroit , par- 
ce que  peut-être  ne  pourroit  - il  retrou- 
ver le  chemin  de  Ion  logis. 

Don  Quichotte  Ce  voyant  donc  teul 
avec  Sancho , lui  dit  : Ami  Sancho  , 
que  pente  tu  de  la  réception  que  le 
Roy  me  fera  dès  que  ces  Charretiers 
auront  amené  le  cadavre  de  ce  Géant, 
ôcque  l’on  jugera  en  voyant  la  gran- 
deur monftrueufe  de  ce  Colotfè  , de  ma 
bravoure  & de  la  vigueur  démon  bras? 
y a-t  il  après  cela  quelque  expédition 
qui  puidè  m’elfrayer  ? Tout  ce  que  je 
crains , c’eft  que  ces  coquins  qui  font 
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de  vrais  ruitaux,  ne  Ce  moquent  de 
moi , fit  n’aillent  jetter  ce  cadavre  à la 
voirie.  N’ayez  pas  de  peur  de  cela , lui 
répondit  Sancho,  ils  perdroient  les 
vingt-cinq  realles  que  vous  leur  devez 
donner  ; & fi  l’Enchanteur  qui  les  a 
mis  en  befogne  leur  en  donne  trente  , 
lui  dit  Don  Quichotte , ces  gens  la  qui 
n’ont  que  leur  intérêt  en  recomman- 
dation prendront  le  parti  du  plus  don- 
nant. Eft-ce  que  les  Enchanteurs  ont 
de  l’argent  ? repartit  Sancho.  Je  ne 
(çai  pas  au  vrai  ce  qui  en  eft  > répondit 
Don  Quichotte:  Oh  bien,  Monfieur, 
repartit  Sancho  , ce  n’eft  pas  tout  cela 
que  je  craindrois , ni  que  vous  devez 
craindre.  Qu’eft-ce  donc  que  tu  crain- 
drois ? repartit  Don  Quichotte  : Je 
craindrois,  répondit  Sancho  , que  le 
Roi  ne  vît  comme  nous  que  des  pièces 
de  bois  > & cela  ne  manquera  pas  d’ar- 
river comme  je  le  dis.  Cela  feroitbon, 
fi  les  Charretiers  n’étoient  jpas  là  pre- 
fens  pour  affirmer  la  vérité , dit  Don 
Quichotte:  Et  par  ma  foi , Monfieur , 
repartit  Sancho,  voudriez- vous  que 
le  Roy  donnât  un  démenti  à fe s 
yeux,  pour  croire  des  Charretiers?  il 
croira  b.en  plutôt  qu’ils  fbnt'yvFessk 
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que  nous  Ibmmes  des  fols,  l’on  nous 
chafièra  à coups  de  pieds  au  cul  comme 
des  petreux  d’Eglilè,  ôc  puis  voilà  les 
Royaumes  perdus  pour  nous;  votre 
Maîtreflè  reliera  Sultane  du  Roy  de 
Maroc , ôc  mes  récompenfès  converties 
en  fumées  : Pour  moi  je  vous  le  dis  tout 
net , fi  je  ne  vois  encore  que  des  pou- 
tres dans  les  charretes  , je  me  gliflè* 
doucement  hors  de  la  prefiè , je  vais 
prendre  mon  Grilon  à l’écurie , je  mon- 
te defius , je  m’en  retourne  chez  moi , 
6c  je  renonce  pour  jamais  à la  Cheva- 
lerie Errante  : Va,  va  , Sancho  , lui  dit 
Don  Quichotte , les  choies  iront  mieux 
que  tu  ne  l’efpere , il  n’elt  pas  encore 
tems  de  delèfperer. 

Comme  il  marchoient  toujours  en 
parlant  , ils  entendirent  du  bruit  , ôc 
Don  Quichotte  ayant  retenu  Sancho  , 
entendit  que  c’étoient  deux  perlonnes 
qui  s’entretenoient.  Nous  ne  fommes 
pas  lèuls  ici , lui  dit-il , approchons  nous 
' fans  bruit, afin  d’entendre  cequ’ilsdilènt: 
s’étant  donc  approchés  à la  faveur  de 
quelques  bui  fions , ils  virent  deux  hom- 
mes aflis  au  pied  d’un  arbre , l’un  def- 
quels  après  avoir  poulie  un  gros  lôupir  % 
s’écria,  ôc  dit  d’une  voix  douloureulè  : 
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O Dulcinée  , illuftre  ôc  trop  aimable 
Dulcinée  du  Tobolo , unique  objet  de 
toutes  mes  afteétions,  que  vous  êtes  à 
plaindre  1 & qu’il  vous  eût  été  avanta- 
geux d’être  moins  belle , puilque  votre 
incomparable  beauté  lèmble  être  la 
caulè  de  toutes  vos  difgraces  : Oui > 
mon  cher  Thimandre  , dit-il , à Ion 
camarade  , rien  ne  peut  être  comparé 
à Dulcinée.  Sancho  mouroit  d’envie 
de  parler  j mais  Don  Quichotte  cu- 
rieux de  connoître  cet  amant  de  Dul- 
cinée , l’obligea  de  Ce  taire  » & l’amant 
continua  de  parler  ainfi  : J’aimois , dit- 
il  , avant  elle  , une  certaine  Calcidée 
de  Vandalie  en  faveur  de  qui  j’étois 
prévenu  -,  mais  au  fond  une  ingrate  > 
une  inconftante  , que  je  croiois  la  plus 
accomplie  du  monde.C’eft  le  Chevalier 
des  Miroirs,  dit  Don  Quichotte,  tout 
bas  à Sancho  ; Hé  bien  , me  croiras  tu 
une  autre  fois  ; & fi  Monfieur  le  Cour- 
rier étoit  ici , qu’auroit-il  à dire  ? mais 
écoutons.  Oiii , mon  cher  Thimandre , 
continua  le  Chevalier,  j’étoisfî  préve- 
nu de  (on  métite  & de  là  beauté , qu’el- 
le fut  caulè  que  je  me  bâtis  pour  lou- 
tenir  le  prix  de  fa  beauté  comparées 
celle  de  Dulcinée  , & je  méritai,  bien 
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d être  vaincu  pour  âvoir  défendu  Une 
fi  mauvaife  caufè.  Mais  , mon  cher 
ami , que  ma  défaite  me  fut  glorieufe  *, 
puifqu’ea  obéïflànt  aux  ordres  de  mon 
Vainqueur,  j’eus  le  bonheur  de  plaire  à 
l’incomparable  Dulcinée , & qu’en  lui 
offrant  mes  fervicesdefà  part,  elle  me 
reçut  pour  fon  Cavalier  favori  : Oh  1 
l’inhumaine , la  perfide , s’écria  tout  bas 
Don  Quichotte  , puis -je  croire  ce 
que  jentends  ? mais  écoutons  jufqu’au 
bout.  Et  où  eft  à prêtent  cette  aimable 
perfonne  ? lui  dit  Thimandre  : Ah  î 
mon  cher  ami , lui  répondit  le  Cheva- 
lier, c’eftle  fu jet  de  mes  foupirs  & de 
mes  larmes  *,  s’il  faifoit  affez  de  jour , 
je  vous  lirois  une  lettre  que  j’ai  reçûe 
d’elle  depuis  peu  , qui  vous  appi  en- 
droit ce  que  vous  defirez  fçavoir  ; je 
vais  vous  dire  en  fubftance  ce  qu’elle 
me  mande. 

Elle  me  dit  qu’elle  avoit  été  enlevée 
par  des  Bandoüilliers  en  revenant  d’une 
noce  où  elle  avoit  été  conviée,  ôc  où  elle 
étoit  allée,  en  partie  pour  remercier 
Don  Quichotte  de  fbn  défanchante- 
ment , & qu’on  l’avoit  vendue  à uiv 
Corfàire  , pour  le  Serrail  du  Roy  de 
Maroc.  Vous  pouvez  juger  , mon 
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cher  Chevalier , me  dit-elle  dans  fa.  let- 
tre , des  prefecutions  que  j’ai  à foufïrir 
pour  vous  conlèrver  ma  fidelité;  mais 
il  efl:  à craindre  que  je  ne  cedeenfinà 
la  violence  , fi  le  Roi  rebuté  de  mes 
_remi(ês  veut  employer  la  force  5c  ufer 
de  fon  pouvoir.  Jufqu’à  prefent  > je  l’ai 
amulé  en  le  careflànt  5c  en  le  flattant 
de  l’elperance  de  le  làtisfaire , dès  que 
je  ferai  guerie  d’une  indilpofition  fein- 
te dont  je  me  fuis  fervie  ; mais  tachez 
de  prévenir  le  moment  fatal , ôc  fongez 
que  mon  cœur  8c  ma  main  feront  la 
récompenlê  de  celui  qui  me  délivrera 
de  l’efclavage.  L’amour  qui  naît  de 
la  reconnoiflance , veut  que  j’accorde 
mon  afleétion  à celui  qui  marquera  le 
plus  d’ardeut  à me  lêcourir. 

Après  ce  que  vous  venez  d’enten- 
dre , mon  cher  Thimandre  , continua 
le  Chevalier,  je  n’ai  pasbefoin  de  vous 
dire  le  fujet  de  mon  voyage  ; je  follicice 
un  pa/Ie  port, 8c  Don  Quichotte  n’eft 
aflùrément  ici  que  pour  le  même  fuj  et. 
Vous  jugez  bien  qu’il  m’eft  de  la  der- 
nière importance  de  le  prévenir , puif- 
qtie  tout  vieux  5c  délàgreable  qu’il  efl: , 
je  dois  craindre  qu’il  {bit  plus  heureux  , 
s’il  a le  bonheur  de  me  prévenir  ôc  de 
la  délivrer. 


1 y 6 Histoire 

Don  Quichotte  étoit  fi  en  coïere , 
qu’il  n’en  Voulut  pas  entendre  davan- 
tage & s’étant  retiré  finis  bruit  afi- 
fez  loin  pour  n’étre  pas  entendu  , il 
dit  à Sancho  : Que  penferas-tu  défor- 
mais de  mes  préjugés  î Ne  font -ce 
pas  plutôt  des  oracles?  Je  me  doutai 
bien  en  voyant  entrer  ce  perfide  chez 
Bafile , qu’il  falloit  qu’il  eût  quelque 
grand  defièin  en  tête,  & je  n’aurois 
pas  mal  fait  de  me  défaire  de  cet  en- 
nemi , car  tu  vois  qu’il  a corrompu 
Dulcinée  & qu’elle  m’eft  infidèle.  Par 
ma  foi , Monfieur  lui  dit  Sancho  , il 


faut  que  vous  foyez  plus  c^ue  demi 
magicien  , pour  avoir  devine  tout  d’a- 
bord que  c etoit  le  Chevalier  des  Mi- 
roirs , & non  pas  le  Bachelier  Caralco  -, 


encore  fi  je  lui  avois  vû  un  Ecuyer 
avec  un  pâté  ôc  une  bonne  bouteille , 
je  l’aurois  peut-être  cru  comme  vous  j 
mais  en  l’équipage  où  il  étoit  ,jel’au- 
rois  pris  pour  le  Bachelier  comme  je  le 
crû  : tu  le  vois  cependant , Sancho  , lui 
dit  Don  Quichotte  , & tu  l’entends 


de  tes  propres  oreilles.  Et  pardi  oui, 
je  l’entends  de  mes  oreilles,  &•  non 


pas  de  celles  d’un  autre , repartit  San- 
cho, ôc  j’entends  que  votre  Madame 
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Dulcinée  va  à qui  plus  lui  donne  : ce 
n’eft  pas  qu’elle  ne  vous  a jamais  juré 
de  fidelité , que  je  fçache  ; elle  eft  tou-  . 
jours  ingrate  , réprit  Don  Quichot- 
te , apres  ce  que  j’ai  fait  pour  fou 
défênchantement.  Et  qu’avez  - vous 
fait , Monfieur , répliqua  Sancho , pour 
fon  défenchantement  ? c’eft  bien  à mes 
épaules  qu’il  en  coûte  8c  non  pas 
à v ous.  Et  ne  t’ai  -!je  pas  bien  payé  ? 
lui  dit  Don  Quichotte*,  8c  quand  je 
te  paye , il  eft  fènfe  que  ce  que  tu  fais 
eft  mon  ouvrage.  Pardi  Monfieur , 
voilà  juftement  ce  que  dit  notre  Juge 
a Touflàint  Cecial  ; fi  nous  avions  le 
tems  je  vous  en  couterois  l’Hiftoire  ; 
& par  ma  foi  ce  fera  quafqaufli  - tôt 
fait  de  vous  la  raconter  : Pourvu  que 
tu  ne  (ois  pas  fi  long  qu’à  ton  ordinaire , 
lui  dit  Don  Quichotte , tu  Je  peux  faire  , 
tandis  que  nous  attendons  ici  le  Çpur- 
rier , Qh  j’aurai  débité  cela , reprit  San- 
cho , en  deux  mots  8c  une  bredouille. 
Vous  fçavez  bien  , Monfieur , que 
„ Touflàin  Cecial  fit  un  voyage  il  y a 
cinq  ou  fîx  ans  ; or  pendant  cju’il  fai- 
foit  fon  voyage  il  n’etoit  pas  à (k  ma i- 
fon , 8c  pendant  que  le  bon  homme 
étoft  allant  & venant  à fês  affaires  , fa 
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femme  qui  et  oit  une  bonne  dégourdie 
faifoitdes  fiennes,  ôt  fi  bel  & fi  bien, 
qu’elle  acouchn  d’un  gros  garçon  juf- 
temenc  le  jour  que  fon  mari  arriva. 
Touflàint  Cecial  qui  netoit  pas  fait 
d’aujourd’hui  ni  d’hyer , fê  mit  à cal- 
culer par  fes  doigts,  & puis  il  s’infor- 
ma aux  voifins  s’il  ne  venoit  point 
d’homme  voir  fa  femme  pendant  fon 
abfêncé.  Et  vraiment  nanni  , lui  dit 
une  commere  > mais  votre  femme  al- 
loit  voir  les  hommes  chez  eux , & 
principalement  Etienne  Cigo  : j’ai  beau 
eu  lui  dire , ma  commere , enfin  tant 
y a cela  fait  parler  le  monde,  jevou- 
drois  que  vous  nefulîïez  pas  chez  cet 
homme-  là  ; & malgré  tout  cèque  j’ai 
pû  lui  dire , elle  y alloit  toujours.  Là- 
defîus  Toufïàint  Cecial  dit , cet  enfant- 
- là  n’eft  pas  de  moi,  ma  femme n’é- 
toit  pas  groflè  quand  je  fuis  parti*,  & 
par  la  mardi , je  ne  palferai  pas  ici  pour 
duppe,ôc  la  gueule  du  Juge  en  pette- 
ra.  Enfin  final  il  fit  afîigner  Etienne 
Cigo  pour  voir  déclarer  l’enfant  à lui , 
Etienne  Cigo  qui  étoit  veuf  depuis 
peu,  & qui  n’avoit  pas  befôin  pour 
lorsd’enfànt , dit, qu’il  n’y  avoit  point 
touché;  la  femme  dit  tout  de  même; 
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Cecial  dit  qu’il  produiroit  de  bons  té- 
moins , &.  les  voilà  à Ce  chamailler , & 
par-ci  &c  par-là,  & boute  , & aye,  Ôç 
vous,  en  aurez.  Le  Juge  étourdi  de  ce 
procès  demande  à Touflàint;  Cecial 
combien  il  y avoir  de  rems  qu’il 
etoit  parti;  neuf  mois  jufte,  dit-il.  Hé 
bien  , repartit  le  Juge,  de  quoi  vous 
plaignez-vous  ? votre  femme  eft  de- 
venue grolî’e  de  cet  enfant  du  jour 
de  votre  départ,  & a attendu  le  jour 
de  votre  retour  pour  le  mettre  au  mon- 
de , & vous  faire  voir  en  arrivant  le 
huit  qu’elle  avoir  pris  foin  de  cultiver 
pendant  votre  abfènce.Ainlï  que  l’en- 

nrr'  ^ VOUS  °U  n’cn  foit  pas',  il 
eft  W votre  ouvrage,  puis  que  le 
tems  ne  nous  permet  pas  d’en  juger 
autrement,  & voilà  jugement  mon 
conte.  Eft-ce  qu’il  ne  vient  pas  là- 
tout  a propos?  Cela  Ce  peut  louffrir 
lui  répondit  Don  Quichotte  ; mais  re- 
venons à ce  que  nous  dilîons  touchant 
Dulcinee  : Que  me  confeillerois-tu  de 
taire  en  cette  occurrence  ? La  voilà 
qui  donne  fa  foi  à un  autre.  Vous 
Lavai t-elle  donnée  ? interrompit  San- 
cho , je  ne  Içache  pas  qu’elle  vous  ait  ja- 
n?ais  rien  promis , puilque  vous  ne  l’a* 
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viez  jamais  vue  qu’à  cette  noce;  5c 
ainfi  elle  n’eft  pas  fi  coupable  qu’on 
diroit  bien  ; mais  après  tout  je  vous 
conlèillerois  de  ne  vous  point  harna- 
cher de  cette  créature  ; je  vous  l’ai 
déjà  dit , & je  vous  le  redis  encore  : 
cela  n’eft  pas  votre  fait  à votre  âge, 
vous  vous,  chargerez  dé  la  bête  , & 
le  Chevalier  des  Miroirs  qui  eft  un 
jeune  homme , aura  le  cœur , & puis , 
tenez , mon  conte  viendroit  encore  - là 
tout  à point.  Mais  n’as-tu  pas  entendu , 
reprit  Don  Quichotte , qu’elle  promet 
fon  cœur  à celui  qui  la  tirera  d’efcla- 
vage  ? Oui , reparti  Sancho  ; mais  elle 
fait  allez  voir  en  même  tems  qu’elle 
fouhaiteroit  que  ce  fût  le  Chevalier  des 
Miroirs  piûtôt  que  vous  ; ôc  par  la  mar- 
di , fiez  vous  à tout  ce  qu’une  femme 
dit.  Quand  on  eft  dans  la  peine  on  le 
tire,  d’intrigue  comme  on  peut  : Tenez , 
Monfieur,  vous  n’avez  point  d’autre 
parti  à prendre , fi  vous  ne  voulez  pas 
lùivre  mon  premier  confeil  qui  feroit 
le  meilleur  , que  d’aller  combattre  le 
Chevalier  des  Miroirs  tandis  que  vous 
le  tenez  ici  ; & fi  vous  en  êtes  vain- 
queur, de  ne  pas  faire  comme  l’autre 
fois  que  vous  lui  donnâtes  la  vie  à 

condition 
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condition  d’aller  voir  Madame  Dulci- 
née de  votre  part.  Si  vous  lui  aviez 
fourré  votre  épée  dans  la  gorge , com- 
me je  vous  le  confêillois  , il  n’auroit 
pas  été  voir  Madame  Dulcinée  ; ôc  s’il 
n’avoit  pas  été  voir  Madame  Dulci- 
née , Madame  Dulcinée  n’en 
devenue  amour  eu  fe  épuis  fi... 
là , interrompit  Don  Quichotte ; car  je 
vois  que  tu  enfiles  un  préambule  qui 
ne  fèrt  de  rien , & me  dis  Amplement 
le  confêil  que  tu  me  donnes.  Ne  vous 
le  viens-je  pas  de  donner,  répondit 
Sancho , en  vous  difànt  que  vous  alliez 
combattre  ce  Chevalier , qui  n’eft  venu 
ici  que  pour  vous  jouer  quelque  mau-  ' 
vais  tour  ? 

Ce  dernier  confèil  étant  plus  du 
goût  de  Don  Quichotte  que  le  pre- 
mier , parce  qu’il  étoit  brave , & qu’un 
rival  heureux  excite  encore  notre  co- 
lère, il  alla  fur  le  champ  chercher  le 
Chevalier  où  il  venoit  de  le  lai  11èr  ; 
mais  il  ne  l’y  trouva  plus;  il  chercha 
de  tous  côtés  autant  que  l’oblcurité  le 
pouvoit  permettre  & ne  vit  perfonne  ; 
enfin  la  Lune  fe  tirant  de  deffous  un 
nuage  qui  la  couvroit , lui  fit  voir  un 
homme  armé  de  pied  en  cap , appuyé 

Tome  I.  - A a 
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le  dos  contre  un  arbre , l’épée  à la  main , 
mais  fans  aucun  mouvement.  Le  bril- 
lant de  lès  armes  l’éblouit,  Ôc  ne  dou- 
tant point  que  ce  fût  le  Chevalier  des 
Miroirs , il  fe  prélênte  à lui , ôc  lui  dit 
d’un  ton  de  voix  menaçant  : Chevalier, 
je  fuis  bien  aile  de  vous  dire  que  j’ai 
tout  entendu  , ôc  qu’il  eft  à prélent 
queftion  de  voir , l’épée  à la  main , qui 
de  vous  ou  de  moi  fera  le  libérateur  de 
Dulcinée. 

Le  Chevalier  ne  faifant  aucun  mou- 
vement , & ne  répondant  point  : Don 
Quichotte  redoubla  fes  menaces  en  lui 
mettant  la  pointe  de  fon  épée  fur  le 
ventre , ôc  lui  dit  encore  : Si  vos  armes 
vous  embarralîènt,  je  vous  permets  de 
les  quitter;  mais  que  cela  le  falîe  promp- 
tement , ou  je  vous  palfe  mon  épée  au 
travers  du  corps  ; il  n’efl:  plus  quef- 
tion à prêtent  d’emprunter  la  relîèm- 
blance  d’un  autre  pour  échaper  à ma 
colère  ; relïèmbîez  au  Bachelier  ou  au 
Diable,  fi  vous  voulez,  je  voua  perce 
fans  quartier  , fi  vous  ne  vous  défen- 
dez pas. 

Le  Chevalier  demeurant  toujours 
immobile  ôc  làns  parole , Don  Qui- 
chotte lui  porta  une  botte  qui  le  fit 


♦ 


Digitized  by  Google 


de  Don  Quichotte.  Chap.  XIV. 
tomber  par  terre  avec  un  fracas  épou- 
ventable*,  Don  Quichotte  fe  croyant 
vainqueur  fe.baifloit  pour  lui  ôter  fon 
calque  & lui  paflèr  fon  épée  dans  la 
gorge  ; mais  un  dogue  d’Angleterre 
vint  l’attaquer  par  derrière , 8c  l’ayant 
vivement  mordu  , l’obligea  de  quitter 
le  Chevalier  8c  de  s’écarter.  Cepen- 
dant il  avoir  déjà  déchiré  en  plu- 
(ieurs  endroits  les  chauffes  de  foye  de 
D.  Quichotte , fans  qu’il  eût  pû  à coups 
de  plats  d’épée  Je  Faire  quitter  prife  -, 
il  appellaSancho  à fonfècours , 8c  San- 
cho  étant  venu  armé  d’un  gros  bâton , 
en  donna  un  fi  furieux  coup  fur  la 
croupe  du  dogue  , qu’il  quitta  Don 
Quichotte  pour  fè  jetter  fur  lui.  Le 
pauvre  Ecuyer  qui  n’aimoit  pas  natu- 
rellement les  combats,  voulut  éviter 
celui-ci  par  la  vîtefïè  de  fès  jambes  ; 
mais  le  Dogue  tout  bielle  qu’il  étoit 
l’eût  bien-tôt  atteint , 8c  fautant  fur  lui 
le  renverfâ  rudement  furie  vifâge.  San- 
cho  fè  croyant  mort , ou  peu  s’en  faut , 
cria  au  fècours  ; mais  un  coup  de  fiflet 
fit  quitter  prife  au  chien, 8c  il  difparut 
fi  vite , que  Don  Quichotte  crut  que  le 
Diable  l’avoit  emporté. 

Notre  Héros  fè  voyant  débarraffé  du 
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Dogue  qu’il  croyoit  un  Diable  , ou  du 
moins  un  Enchanteur  , retourna  pour 
achever  d’expédier  le  Chevalier  -,  mais 
au  lieu' de  le  trouver  couché  fur  la 
pouflïere il  vit  un  homme  de  bonne 
mine  de  bout , prelque  à la  même  pla- 
ce , qu’il  reconnut  pour  le  Roi  ; & com- 
me fon  imagination  le  portoit  plutôt  à 
• donner  dans  l’illufion  que  dans  la  vé- 
rité , il  le  confidéra  un  moment , & lui 
parlant  d’un  ton  de  voix  méprifimt , lui 
dit  : Chevalier,  c’efl:  en  vain  que  pour 
échaper  à ma  vengeance  une  troifié- 
me  fois,  vous  empruntez  une  reffèm- 
blance  que  vous  deviez  relpeéter j ce 
fera  cette  reflemblance-là  - même  qui 
m’obligera  encore  plûtôt  àvouspafièr 
mon  épée  au  travers  du  corps , afin 
que  les  Enchanteurs  apprennent  par 
votre  exemple  à ne  pas  profaner  la 
perfonne  facrée  d’un  Roi  Catholique, 
en  donnant  fes  traits  & fa  relTemblan- 
ce  à un  fujet  fi  indigne  de  les  porter  : 
Allons , morbleu  , allons,  l’épée  à la 
main , ou  je  vous-perce  ; vous  n’avez 
plus  de  prétexte  , vous  avez  quitté  vos 
armes,  voyons  maintenant  fi  vous  êtes 
fourbe. 

Le  Roi  le  voyant  prefle  > mit  l’é- 
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pée  à la  main  , 8c  Ce  présenta  à Don 
Quichotte  en  bonne  contenance  $ mais 
dans  ce  moment  des  hommes  cachés 
derrière  les  buiflbns  ou  les  arbres , fè- 
ringuérent  au  vifàge  du  Chevalier  une 
fi  grande  quantité  d’eau , qu’il  en  fut 
aveuglé.  Le  Roi  profita  de  ce  mo- 
ment pour  Ce  retirer , & Don  Qui- 
chotte s’étant  effuyé  11e  vit  plus  per- 
fbnne. 

Oh  ! prodige  inoüi  , s’écria  t’il  T 
Qp’eft-ce  que  tout  cela?  Eft-ce  un  rê- 
ve ? Sont  - ce  - là  des  hommes  vérita-r 
blés  ? Sont*ce  des  phantômes , des  En- 
chanteurs 7 des  Démons  ? Comme  il 
faifbit  cette  exclamation , on  tira  cinq 
ou  fix  pétards , 8c  on  jetta  des  feux  d’ar- 
tifices en  l’air  *,  ce  qui  augmentant  fa 
frayeur , lui  fit  appeller  Sancho  -,  mais 
Sancho  craignant  que  le  Dogue  revint 
à la  charge  8c  l’étranglât , s’étoit  en- 
fui afïèz  loin  pour  Ce  cacher.  Il  revint 
cependant  aux  cris  réitérés  de  fon  Maî- 
tre , 8c  dès  que  Don  Quichotte  le  vit  > 
il  lui  dit  : Ami  Sancho , fortons  de  ce 
Bois  qui  fourmille  d’Enchanteurs  8c  de 
Démom  ; 8c  tâchons  de  retrouver  no- 
tre logis. 

A peine  étoient-ils  hors  du  bois  » 
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qu’iis  virent  venir  à eux  le  Courier  , 
failànt  l’emprefië.  Je  fuis  au  défolpoir , 
dit-il  à Don  Quichotte , d’avoir  été  H 
long-tems  j mais  je  n’ai  pû  faire  plus  de 
diligence:  ne  vous  êtes-vous  pas  bien  en- 
nuyé ? Je  n’en  ai  morbleu  pas  eu  le  tertis , 
lui  répondit  Don  Quichotte  : où  dia- 
ble m’avez  vous  laide  ? C’eft  ici  îe  ren- 
dez-vous de  tous  les  Enchanteurs  du 
monde , ou  je  ne  m’y  connois  pas.  J’ai 
eu  trois  ennemis  à combattre  en  un  mo- 
ment. Comme  j’avois  terrafie  le  pre- 
mier , un  Diable  fous  la  forme  d’un  do- 
gue d’Angleterre,  m’eft  venu  attaquer 
par  derrière,  & m’a  mis  en  lambeaux  ; 
fk  quand  je  fuis  revenu  vers  le  Cheva- 
lier des  Miroirs,  que  j’avois  jetté  par 
terre , il  s’eft  préfènté  à moi  fous  la  ref- 
fomblance  du  Roi , afin  que  le  relpeét 
me  fît  tomber  les  armes  de  la  main:  Mais 
connoifiant  l’artifice,  j’aliois  cependant 
lui  pafièr  mon  épée  au  travers  du  corps  , 
fi  tous  les  Diables  de  l’Enfer  ne  fufient 
venus  s’oppofor  à ma  colère  8c  me  l’en- 
lever. Après  cela,  Monfieur , dites-moi 
qu’on  ne  voit  plus  aujoud’hui  de  ces 
avanrures  merveilleufos  comme  autre- 
fois. Je  vous  prie , que  nous  gagnions  le 
logis  fans  être  vus  j car  je  ne  fuis  pas 
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en  état  de  paraître  déchiré  comme  vous 
voyez. 

Le  Courier  loupa  comme  il  l’avoit 
promis,  avec  Don  Quichotte  qui  étoit 
défrayé  aux  dépens  du  Roi  ; il  lui  ra- 
conta plus  au  long  tout  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  pendant  fon  ablênce , ôc  lès  bas 
déchirés,  6c  le  pourpoint  de  Sancho  , 
étoient  des  certificats  ou  des  témoins, 
qui  prouvoient  qu’il  n’y  avoitnirêve  , 
ni  illufion  dans  tout  ce  qu’il  lui  difoit. 
Il  commença  même  à üêntir  la  douleur 
des  coups  de  dents  qui  avoient  percé  ju£ 
qu’à  la  peau,  ôc  que  la  colère  l’avoit  em- 

f>êché  de  fentir  dans  le  moment  ; mais 
es  chauffes  déchirées  le  touchoient  en- 
core plus  que  la  peau  même  •,  parce  que 
n’ayant  pas  compté  fur  cette  dépenfe , 
il  n’oloit  paraître  à l’audience  du  Roi 
en  l’état  qu’il  étoit.  Monfieur , lui  dit 
Sancho  en  fleurant , voyez  mon  pour- 
point ; voila  un  voyage  bien  malancon- 
treux  pour  moi.  Ne  vous  affligez  ni  l’un 
ni  l’autre,  leur  dit  le  Courier,  j’infor- 
merai le  Roi  de  tour , ôc  il  eft  bon  pour 
y remédier  \ en  dilant  cela , il  prit  con- 
gé de  Don  Quichotte,  ôc  le  quitta. 

Le  Courier  revint  le  lendemain , 
fuivi  d’un  Valet  qui  portoit  deux  ha- 
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bits  ; i’un  pour  Don  Quichotte , ôc  Pau- 
tre  pour  Sancho;  celui  du  Maître  étoit 
de  la  Garde  robe  du  Roi , ôc  l’on  avoit 
acheté  celui  de  Sancho  tout  fait  ; mais  il 
ne  laifloit  pas  d’être  très-propre,  ôc  ja- 
mais il  ne  setoit  vû  fi  magnifique- 
ment vêtu.  Le  malheur  des  chauffes 
étant  donc  repayé  avec  ufure , Don 
Quichotte  n’avoityplus  rien  à defirer 
que  l’arrivée  des  Charretiers.  Les  deux 
jours  étoient  pafles , ôc  il  y avoit  bien 
de  l’apparence  qu’ils  ne  viendroient 
pas  ; mais  le  Courier  voyant  l’inquié- 
tude que  cela  lui  donnoit , lui  dit,  que 
le  Roi  s’en  rapportoit  à ce  qu’on  lui  en 
avoit  dit  ; qu’il  avoit  mandé  aux  Char- 
retiers de  ne  point  venir , ôc  de  jetter 
le  cadavre  du  Géant  â la  voyrie  ; qu’il 
avoit  accompagné  fês  ordres  d’une  li- 
• béralité  qui  le  difpenfoit  de  leur  payer 
les  vingt  cinq  autres  réalles  qu’il  leur 
devoit,  le  Roi  n’ayant  pas  voulu  qu’on 
apportât  ce  monftrueux  cadavre  à demi 
corrompu  dans  fon  Palais. 

Tous  ces  obftacles  étant  levés , Don 
Quichotte  vêtu  de  l’habit  du  Roi , qui 
étoit  complet  , ôc  Sancho  ajufté  en 
h )mrae  de  cônfequence , on  attendoit 
à table  l’heure  que  Sa  Majeflé  avoit 

donnée 
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donnée  pour  l’audience  ; ce  n’eft  pas 
que  Don  Quichotte  n’eût  encore  bien 
d’autres  chagrins  qui  lui  paÜoient  l’un 
après  l’autre  dans  l’elprit.  Il  avoit  un 
Chevalier  redoutable  pour  concurrent 
ôc  pour  rival  i il  avoit  une  maîtreflè  in- 
fidelle , ou  du  moins  qui  Ce  déclaroit  en 
faveur  de  celui  qui  la  délivreroit , à 
moins  que  tout  ce  c^u’ii  avoit  vû  ôc  en- 
tendu la  veille  ne  fût  qu’une  vifion  de 
phantôme.  Dulcinée  , toute  ingrate 
qu’elle  lui  paroifloit,ne  laifl'oit  pas  de 
l’occuper , les  peines  de  l’efclavage , la 
crainte  de  demeurer  le  refte  de  lès  jours 
dans  le  Serrail  d’un  Mahometan , le 
defir  de  revoir  là  chere  patrie  -,  toutes 
ces  raifons  l’exeufoient  dans  l’efprit  de 
Don  Quichotte  qui  étoit  judicieux; 
Car  j le  difoit-il  à lui  même,  que  ne  fait- 
on  pas  pour  la  liberté  ? ht  au  fond  tou- 
tes les  promeffes  qu’elle  fait  par  fa  let- 
tre au  Chevalier  des  Miroirs  n’auront 
d’effet  qu’en  tant  qu’il  fera  plus  heu- 
reux que  moi  à la  délivrer.  Si  j’ai  le 
bonheur  de  le  prévenir  , il  en  eft  reve- 
nu -,  elle  me  donnera  Ion  cœur  ôc  fît 
main  , comme  elle  lui  mande , ôc  j’au- 
rai enfin  la  gloire  de  lui  mettre  une 
couronne  fur  la  tête  5 fl  je  puis , conv* 
Jiwe  B b 
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me  je  l’efpere,  quand  j’aurai  reçue  les 
ordres  du  Roi , conquérir  toute  la  Bar- 
barie , depuis  le  Cap  vert  jufqu  a l’E- 
gypte. 

Enfin  l’heure  de  l’audience  étant  ve- 
nue , Don  Quichotte  y alla , incognito , 
accompagné  du  Courier  , d’un  Gen- 
tilhomme que  le  Roi  avoit  envoyé , 8c 
de  Ton  fidele  Ecuyer. 


CHAPITRE  XV. 

Ce  qui  fe  dit  a P Audience  que  Don 
Quichotte  eut  du  Roi  , & les  propo- 
rtions que  ce  Prince  lui  fit  d'enlever 
un  Trefior. 

LE  Roi  reçut  le  Chevalier  dans fbn 
Cabinet , & voulant  lui  faire  hon- 
neur , il  alla  deux  ou  trois  pas  au  de- 
vant de  lui  ; il  le  félicita  fur  la  défaite 
du  Géant.  Enfin  > lui  dit-il , vous  avez 
combattu  8c  vous  avez  vaincu  ; vous 
y avez  couru  quelques  rifques  ; mais 
vous  fçavez  qu’où  il  n’y  a point  de  pér» 
ril  f il  n’eft  pas  befbin  de  bravoure  i 
cette  Viétoire  vous  eft  d’autant  plus 
glorieufè  > que  vous  avez  vous  fçul  en- 
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trepris  une  expédition  , où  je  voulois 
envoyer  deux  Régimens  de  Cavalerie. 
Oui , ma  foi  , interrompit  Sancho , ils 
n’auroient  eu  qu’à  s’y  frotter  -,  ce  goüil- 
laf  de  Géant  auroit  mangé  les  Chré- 
tiens & les  chevaux . & il  n’en  lèroit 
pas  revenu  la  quelle  d’un.  Tais-toi , lui 
dit  brufquement  Don  Quichotte  à de- 
mi bas.  Non  , non , lui  dit  le  Roi , je 
veux  que  Sancho,  parle,  quand  il  a quel- 
que choie  de  bon  à dire.  Enfin , Cheva- 
lier , continua  le  Roi  , en  parlant  à 
Don  Quichotte  -,  je  vois  bien  que  je  puis 
vous  confier  l’entreprife  dont  nous 
avons  parlé , & qu’il  s’agit  prelèntement 
de  vous  en  faire  expédier  les  lettres  pa- 
tentes ; mais  comme  il  y a des  ména- 
gemens  à garder  dans  cette  affaire  , il 
faut  que  je  prenne  conlèil  là-defius,ôc 
d’ici  à ce  tems-là , je  voudrois  vous  pro- 
poler  une  expédition,  . 

Dites-moi , continua  le  Roi , croyez- 
vous  aux  efprits  ? Sire  , répondit  Don 
Quichotte , je  ne  fçai  pas  trop  bien  à 
quoi  l’on  peut  réduire  tout  ce  qui  le  dit 
fur  ce  fujet  ; c’eft  la  matière  la  plus  or- 
dinaire de  la  converlàtion  des  vieilles , 
quand  elles  ne  s’entretiennent  pas  aux 
dépens  du  prochain  -,  pour  moi , voi- 
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ci  ce  que  j’en  crois  -,  c’eft  que  ce  font 
des  phantômes  aufquçls  Pieu  donne  U 
rellèmbUnce  des  morts  pour  infpirer 
aux  vivons  quelque  avertiflèment  (alu* 
.taire  ? ou  pour  implorer  leur  feçours, 
ou  que  ce  font  quelquefois  de  vrais  de* 
nions.  Ce  que  vous  dites  eft  aflèz  pro- 
bable , lui  répondit  le  Roi  *,  voici  de 
quoi  il  eft  qucftion 

Il  y a à fèpt  ou  huit  lieues  d’ici  , un 
Château  que  je  laifte  tomber  en  ruine , 
parce  que  perfonne  n’y  peut  habiter; 
on  dit  que  toutes  les  nuits  & même 
quelquefois  le  jour  , on  y entend  un 
bruit  épouventable , & que  d’autre  fois 
pn  y entend  compter  de  l’argent.  On  ju- 
ge que  la  caulè  de  tout  ce  vacarme  eft 
un  Tréfor  caché  dont  ces  lutins  Ce  font 
emparés;  il  y auroit  là  un  coup  à faire 
pour  vous  : je  vous  donnerai  tout , fi 
vous  voulez  rifqupr  l’entreprifê  , votre 
bravoure  & votre  intrépidité  me  per- 
suadent que  vous  yous  en  tirerez  à vof 
'tre  honneur. 

Sire , répondit  Don  Quichotte , cette 
expédition  eft  plus  du  fait  d’un  bon  Re* 
Jigieux  que  d’un  Chevalier  errant  i la 
proix  a l’eau  benite  , mais  encore  plus 
qup  tout  cpla  , l’innocence  dit  cœny 
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font  les  meilleurs  armes  dont  on  puifle 
Ce  munir  contre  les  démons  &.  les  ef- 
prits  ; la  prélence  de  l’homme  jufte  efl: 

f)lus  redoutable  aux  démons  que  la  va- 
eur  d’un  Héros  intrépide.  Tout  ce  que 
vous  venez  de  dire  efl:  H bon , lui  dit  le 
Roi, que  je  crois  ne  pouvoir  jetterles 
yeux  fur  un  meilleur  fujet  que  vous  ; 
allez  vous  préparer  & tachez  de  trouver 
un  Religieux  qui  veuille  vous  accom- 
pagner. 

Don  Quichotte  ayant  pris  congé  du 
Roi , alla  du  même  pas  aux  Cordeliers 
demander  un  Confeffeur*  êc  il  en  vint 
un  ; il  Ce  confefl'a  , Si  il  y a de  l’appa- 
rence qu’il  ne  donna  aucune  marque 
de  folie  dans  fa  confeflion  ; étant  forti 
du  Confeflionnal  ôt  le  Religieux  aufli , 
il  lui  dit  : Mon  pere  , puis -je  hors 
de  la  Confeflion  vous  propolèr  une 
choie  dont  votre  Couvent  &c  vous  mê- 
me pourrez  tirer  quelque  avantage? 
Vous  pouvez  parler  , lui  dit  le  Reli- 
gieux. Le  Roi , lui  dit  Don  Quichotte , 
me  propofe  d’enlever  un  Tréfor , qui , 
à ce  que  l’on  croit  , efl:  dans  un  vieux 
Château  en  la  puiflince  de-  quelques 
Lutins  ou  Dénions.  Seriez  - vous  d’hu- 
meur d’y  venir  avec  moi  palier  une 
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nuit  ou  deux  ? Nous  aurons  des  armes 
Spirituelles  & temporelles  : il  mon  épée 
ne  fèrt  de  rien  , nous  aurons  recours 
aux  Exorafines  pour  les  chaflèr  , ôc 
nous  partagerons  le  Tréfor.  Le  Roi  m’a 
promis  d’ailleurs  d’y  faire  porter  tout 
ce  qui  peut  nous  y être  nécelïàire.  Mon 
cher  Monheur  , lui  répondit  le  Moine , 
je  juge  à ce  que  vous  me  dites , que  vous 
êtes  ce  fol  que  le  Roi  a envoyé  quérir 
pour  s’en  divertir  , & il  neft  pas  du 
propre  d’un  homme  de  mon  caraétere 
d’avoir  trop  de  commerce  avec  des 
gens  commatjKîus.  Et  moi , lui  répon- 
dit D'on  Qtiionotte  , je  juge  à votre 
raifonnement , que  vous  n’êtes  pas  ce- 
lui que  je  cherche  ; vous  êtes  un  fuper- 
be , (ans  charité  , & par  conséquent 
fans  religion  , puifque  faint  Paul  nous 
allure  que  fans  la  charité  toute  la  reli- 
gion n’efl:  rien.  Les  démons  qui  par  la 
connoiffance  que  Dieu  leur  en  donne, 
fçavent  tout  ce  qui  fe  palfe  dans  le  cœur 
de  ceux  à qui  ils  ont  affaire  ; n’obéiflènt 
pas  volontiers  aux  Exorcilmes  d’un  (il-  . 
perbe  ; ou  s’ils  le  font  , parce  qu’il  eft 
revêtu  d’un  caraétere  , ce  n’eft  qu’a- 
• près  lui  avoir  reproché  tous  lès  crimes  : 
c’eft  un  homme  julte  qu’il  faut  cher- 
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cher  pour  une  expédition  de  cette  na- 
ture, & je  vois  qu’il  lèroit  peut-être  aulîï 
diihcile  de  le  trouver  à Madrid , qu’au- 
trefois  à Sodôme.  Vous  ères,  à ce  que 
je  vois  , répliqua  le  Moinç  , d’un  air 
méprifant,  un  grand  Doéleur  : Allez , 
mon  cher  ami , le  Roi  Ce  mocque  de 
vous , & vous  feriez  mieux  de  retour- 
ner en  votre  maifon  , que  de  longer 
àchafîèr  leselpritsde  ce  Château.  Lorf 
que  j’étois  à vos  genoux  en  qualité  de 
penitept  > repartit  Don  Quichotte  , je 
vous  regardois  comme  mon  Juge 
fous  l’authorité  de  Jefus-Chrit  ; mais 
hors  du  Confeflionnal  , qe  puis  être  le 
vôtre , & vous  dire  que  votre  prétendue 
lâgelle  eft  folie  devant  Dieu  , puilque 
vous  ignorez  les  devoirs  d’un  homme 
chrétien , & qu’en  vous  mêlant  de  con- 
duire les  autres  dans  la  voie  du  làlut, 
je  vous  vois  vous-même  fur  le  bord  du 
précipice. 

Le  Cordelier  le  quitta  par  mépris 
fans  rien  répondre  à ce  qu’il  lui  venoit 
de  dire , & Don  Quichotte  retourna 
chez  lui.  Le  lendemain  s’étant  appro- 
ché des  Sacremens , il  alla  enfuite  dire 
au  Roi  , que  n’ayant  pû  trouver  de 
Religieux  qui  le  lèntît  en  état  de  le  lè- 
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conder  , il  étoit  réfolu  d’y  aller  féul , 
dès  que  Sa  Majefté  le  jugeroit  à propos. 
Le  Roi  lui  répondit , qu’il  lui  donnoit 
encore  deux  jours  pour  fonder  Ion 
cœur , & s’examiner  fur  cette  entrepri- 
k , afin  de  ne  pas  s’expofèr  à y fuc- 
éomber  > que  d’ici  à ce  tems  là  il  fe- 
roit  porter  tout  ce  qui  lui  pourroit  être 
nécefîàire.  Il  ne  me  faut , répondit  le 
Chevalier , qu’une  paillaife , des  flam- 
beaux , du  bois  pour  faire  du  feu  avec  ’ 
du  pain  & de  l’eau.  Allez  Chevalier , lui 
repartit  le  Roi  , je  ferai  porter  ce  que 
je  jugerai  à propos,  & vous  ufêrez  de 
ce  que  vous  voudrez. 

Don  Quichotte  s étant  retiré , trou- 
va dans  l’antichambre  du  Roi  , le 
Duc  chez  qui  il  avoit  été  , qui  vint 
l’embraffèr  & le  complimenter  fur  là 
derniere  viétoire  qui  faifoit  grand  bruit 
à Madrid  j il  le  pria  de  l’aller  voir, 
parce  qu’il  fèroit  bien  aile  de  lui 
parler.  Il  le  quitta  auflî-tôt  pour 
entrer  chez  le  Roi , ôc  Don  Quichotte 
retourna  chez  lui  , refolu  dé  palier 
ces  deux  jours  en  retraite  pour  le  pré- 
parer ; il  défendit  à Sancho  de  ne  laif- 
lêr  entrer  perfbnne  , à moins  que  ce  ne 
fût  de  la  part  du  Roi. . 
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Le  Courier  vint  le  lendemain  au 
foir  fçavoir  en  quelle  difpofîtion  il 
étoit  *,  8c  après  lui  avoir  répondu  qu’il 
perfiftoit  toujours  dans  la  même  refb- 
lution.  Ce  n’eft  pas , ajouta-t-il , tout  ce 
que  le  Roi  s’imagine  qui  eft  dans  ce 
Château  ; ce  ne  font  ni  des  Lutins  > 
ni  des  démons.  Que  voulez-vous  donc 
que  ce  Toit  ? lui  répondit  le  Courier. 
J’ai  fait  quelque  reflexion  là-deflus  > 
reprit  Don  Quichotte , 8c  vous  fçavez 
que  je  fuis  aflèz  heureux  à preflèntir 
les  choies  ; je  crois  , dis  je  , que  c’eft 
une  Princelfe  que  l’on  a enlevée  8c  que 
des  Brigands  ou  des  Enchanteurs  tien- 
nent là-dedans  renfermée  ; 8c  comme 
on  aura  pillé  en  même  tems  fes  Tré- 
fors  , ils  s’amulênt  > n’ayant  rien  à fai- 
re , à calculer  leur  chevance  , 8c  à 
boire  8c  faire  la  débauche , 8c  voilà  le 
bruit  que  l’on  entend.  Pour  quelle 
raifon  , dit  le  Courier  , ces  Meflieurs 
les  Enchantenrs  retiendroient-ils  cette 
Princeflè  j de  quel  pays  eft  elle  ? 8c 
comment  une  Princeflè  pourrait  elle 
être  enlevée  , fans  que  le  bruit  s’en 
fût  répandu  ? Tout  cela  , reprit  Don 
Quichotte , confifteven  des  faits  parti- 
culiers que  je  ne  fuis  pas  obligé  de  fça- 
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voir  ; 5c  quand  à l’opinion  que  j’ai  » 
toutes  les  Hifi:o;res  lont  remplies  d’en- 
levement  de  Princefiès  > qui  rendent 
mon  préjugé  plus  vraifemblable  que 
de  croire  que  ce  foient  des  Lutins  & 
des  Démons  qui  habitent  dans  ce  Châ- 
teau ; & puifque  mon  préjugé  peut-être 
véritable  , je  ne  rilquerai  rien  en 
portant  mes  armes.  Si  cela  étoit , re- 
partit le  Courier  , le  Roi  auroit  in- 
térêt d’empêcher  cette  violence  dans 
lès  Etats.  Je  l’informerai  de  la  choie , 
afin  qu’il  voye  avec  vous  aux  moyens 
d’y  remedier. 

Cependant  le  Duc  entrant  chez  le 
Roi  au  moment  que  Don  Quichotte 
en  fortoit , on  remit  le  Chevalier  lui 
le  tapi.  Le  Roi  raconta  à ce  qu’il  y 
avoir  de  Grands  près  de  lui , ce  qui 
s’étoit  palïe  la  veille  dans  le  bois  du 
Parc;  Il  -leur  dit,  qu’à  la  vérité  , il  y 
avoit  de  l’extravagance  dans  tout  ce 
. qui  étoit  relatif  à la  Chevalerie  Erran- 
te ; mais  qu’il  ne  pouvoit  pas  s’empê- 
cher de  lui  rendre  jufticfe  , en  ce  que 
hors  ce  fujet-là  il  trouvoit  en  lui  de 
l’elprit , de  la  probité , du  bon  lens  Sc 
de  la  religion  ; qu’il  avoit  un  fond  de 
genérolité  ôc  de  bravoure  , qui  eu 
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pourraient  faire  un  bon  Capitaine, 
s’il  étoit  polîîble  de  le  détromper  des 
rêveries  de  là  Chevalerie  Errante. 
Quel  qu’un  .répondit  au  Roi , qu’il  étoit. 
fèmblable  à tous  les  fols  qui  n’ont  qu’u- 
ne marote  , & qui  paroilfent  fàge  eh 
tout  le  refte. 

Roi  s’étant  renfermé  avec  le 
Duc,  qu’il  venoit  de  nommer  à la  Vi- 
ce royauté  de  Naples , après  l’avoir  en- 
tretenu allez  long-tems  d’affaires  le- 
rieulès  j comme  il  étoit  près  de  le  con- 
gédier , lui  dit  , en  parlant  de  Don 
Quichotte  : Que  feriez  vous  de  ce  fol , 
fi  vous  étiez  en  ma  place  ? je  fuis  par- 
tagé en  trois  réfolutions  ; dites -moi 
celle  que  vous  exécuteriez  ; fçavoir , 
de  le  faire  renfermer  dans  l’Hôpital 
des  fols  deSeville  jou  de  le  retenir  près 
de  moi  pour  m’en  divertir  , ou  de  le 
renvoyer  chez  lui  en  liberté  ? Sire , ré- 
pondit le  Duc,  puilque  Votre  Majefté 
me-  permet  de  lui  dire  ce  que  je  ferais» 
je  ne  jugerais  pas  à propos  de  le  ren- 
fermer , parce  que  fa  folie  n’eft  pas 
dangereuie  & qu’elle  ne  porte  préju- 
dice à perfonne.  Appeliez  - vous  , in- 
terrompit le  Roi  , ne  porter  préju- 
dice à perlbnne  , que  de  faire  échaper 
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tous  les  forçats  de  la  chaîne  î II  eft 
vrai , repartit  le  Duc  , que  cette  ac- 
tion pourcoit  être  exceptée  ; mais  il 
faut  aulfi  convenir  qu’il  .faloit  que 
ceux  qui  les  conduifoient  fulïènt  de 
grands  coquins  & de  grands  lâches, 
qui  méritoient  d’être  mis  à leur  place. 
Je  l’avoué  , reprit  le  Roi  j maiPTon 
peut  cependant  craindre  encore  de 
pareilles  avantures  d’un  fol  qui  eft 
brave  ôc  qui  s’imagine  faire  une  bonne 
aétion. 

La  lèconde  réfolution , continua  le 
Duc , qui  eft  de  garder  ce  fol  près  de 
V otre  Majefté  , feroit  plus  de  mon 
choix  , fi  l’on  ne  le  laftoit  point  devoir 
des  folies  > je  l’ai  gardé  près  de  quinze 
jours  chez  moi  , & je  commençois  à 
ne  plus  prendre  de  goût  à lès  extra- 
vagances i la  fimplicité  de  Sancho , & 
lès  railonnemens  me  iafièroient  moins  > 
il  y a une  certaine  naïveté  dans  tout  ce 
qu’il  dit , qui  plaît  / & on  a de  la  pei- 
ne à le  perluader  , que  (ans  être  fol, 
on  puifiè  croire  ingénuëment  tout  ce 
que  le  Maître  dit  de  lès  Enchante- 
mens. 

La  troifiéme  , enfin  , qui  lèroit  de 
le  renvoyer  che2-lui  » eft  celle  que  je 
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prendrais , H je  fçavois  un  moyen  de 
i’y  retenir  de  fa  bonne  volonté  , fans 
que  Votre  Majefté  ufàt  de  fon  auto- 
rité ; le  Bachelier  Garafoo  en  trouve- 
ra mieux  le  moyen  que  perfonne,  s’il 
eft  poflible  de  l’avoir,  ôc  fans  craindre 
qu’il  fît  rien  qui  pût  porter  préjudice 
à perfonne , fa  folie  ne  laifteroit  pas 
de  procurer  à Votre  Majefté  quelque 
moment  de  plaifirparle  récit  qu’on  lui 
en  ferait , ou  en  l’appellant  de  tems 
en  tems  à la  Cour.  Le  Bachelier  qui 
connoît  à fond  le  génie  de  Don  Qui- 
chotte , 5c  qui  a de  l’efprit  y réuflira  , 
Votre  Majefté  le  lui  ordonne.  C’eft 
un  bon  enfant  qui  a du  mérite  ; je  fup- 
plie  Votre  Majefté  de  lui  faire  du  bien. 
Je  l’entretiendrai  là-deftus,  répondit 
le  Roi,  5c  je  verrai  ce  qu’il  jugera  fai- 
fable. 

Cependant  le  Courier  qui  foupa 
ce  jour-là  avec  Don  Quichotte , le 
quitta  prefque  aufli  tôt  qu’on  eut  def- 
fervi , afin  de  le  iaiffer  prendre  du  re- 
pos. Sancho  qui  n’oublioit  jamais  fon 
petit  interet , le  voyant  réfolu  d’aller 
paflèr  deux  ou  trois  nuits  dans  ce  Châ- 
teau pour  en  chaïïèr  les  lutins  ou  pour 
délivrer  cette  Princeftè  » lui  dit  ; N9* 
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tre  Maître  , apprenez-moi  , s’il  vous 
plaît,  ce  que  vous  gagnerez  à entre- 
prendre cette  avanture  ; j’ai  oui  racon- 
ter à ma  grande  mere  , que  devant 
Dieu  (oit  ioname,  puifqu’elle  eft  dé- 
funte , 8c  qu’elle  ne  vit  plus  il  y a près 
de  dix  ans  i c’étoit  une  bonne  femme , 
de  bonne  humeur , qui  avoit  .toujours 
le  petit  mot  pour  rire , 8c  qui  étoit  d'u- 
rne bonne  converfation  ; elle  nous  fai- 
foit  toujours  quelque  conte  en  nous 
chauffant  les  foirs  , quand  il  faifoit 
froid  , 8c  elle  en  fçavoit  je  ne  fçai 
combien  de  toutes  les  façons.  Que  mau- 
dit fbis-tu , interrompit  Don  Quichot- 
te., avec  ton  préambule  : efl-ce  là  le 
conte  que  faifoit  ta  grande  mere  ? C’efl > 
Moniteur  , répondit  Sancho , un  con- 
te comme  celui  de  ce  Château  où  nous 
allons  : mais  il  faut  bien  faire  venir 
cela  à propos  ; 8c  pour  que  cela  vien- 
ne à propos  , il  faloit  que  je  dite  quel- 
que choie  de  ma  grande  mere , 8c  j’ai- 
lois  commencer  le  conte  quand  vous 
m’avez  interrompu.  Courage  , mon 
ami,  lui  dit  encore-Don  Quichotte,  je 
gagerois  bien  que  ton  préambule  t’a 
fait  oublier  le  conte , 8c  que  tu  nefçais 
plus  où  tu  en  es.  Et  par  la  mardi , re- 
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pliqua  Sancho  , comment  voudriez- 
vous  que  je  fçuflè  où  j'en  fuis,  quand 
vous  me  troublez  à tout  bouc  de 
champ  : attendez  que  je  fonge  , c’é- 
toit  un  Château  comme  celui  où  nous 
allons , dont  je  voulois  parler  : Ah  , 
m’y  voici , il  y avoit  donc  un  Château , 
comme  difoit  ma  grande  mere , où  il  y 
avoit  des  efprits  qui  gardoient  un  Tre- 
lor , ôc  pertonne  ne  pouvoit  habiter 
dans  ce  Château  : or  il  y eut  de  bonnes 
gens  qui  craignoient  Dieu , qui  s’offri- 
rent d’y  demeurer  ôc  d’en  chaflèr  les 
lutins,  pourvû  qu’on  leur  donnât  la 
moitié  du  Tréfor  , ou  bien  le  Château 
avec  toutes  Ces  dépendances , ôc  on  leur 
accorda  ce  qu’ils  demandoient , ôc  on 
leur  en  fit  expédier  des  Lettres  patentes: 
je  voulois  donc  vous  dire,  à propos  de 
mon  conte , qu’il  faloit  que  vous  fif- 
fiez  vos  inventions  avec  le  Roi.  Qu’eft- 
ce  que  tu  veux  dire , lui  répondit  Don 
Quichotte , je  ne  t’entends  pas.  Eft-ce 
que  vous  ne  fçavez  pas , reprit  Sancho , 
que  quand  on  fait  un  marché . . . . » 
Ah  ! je  t’entends  à prefent , interrompit 
Don  Quichotte , tu  veux  donc  dire  , 
que  je  faflè  mes  conventions  avec  le 
Roi  : cela  le  pourrait  louffrir  d’un  hom- 
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me  comme  toi  qui  a l’ame  fervilc  ; mais 
non  d’un  homme  de  ma  forte , qui 
cherche  plûtôt  à acquérir  de  la  gloire 
que  des  richedès.  Ma  foi,  Monlieur, 
repartit  Sancho,  avec  de  l’argent  on 
achette  de  la  gloire  ôc  des  honneurs , 
mais  avec  votre  gloire , vous  n’auriez 
pas  une  chopine  de  vin  à crédit  au  ca- 
baret : Dites-moi , Monlieur  , quelle 
monnoye  fera  - ce  que  ce  tréfor  î cela 
aura- 1- il  cours  -,  car  je  m’imagine 
qu’il  y a deux  ou  trois  mille  ans 
que  cela  eft  enterre  ; tu  te  mocques» 
ami  Sancho  , ce  Château  a été  bâti  du 
tems  que  les  Mores  étoient  en  Elpa- 
gne , ôc  il  y a peut-être  trois  ou  quatre 
cens  ans  ; quant  à ce  que  tu  me  de- 
mandes , li  cette  monnoye  aura  cours , 
je  ne  penfo  pas  i mais  la  matière  fora 
toujours  bonne.  Pardi  , Monlieur  » 
s’écria  Sancho,  tranfporté de  joye,  il 
me  femble  que  je  vous  vois  déjà  l’ér 
pée  à la  main  chadèr  ces  lutins , ôc  que 
je  m’empare  virement  des  focs  ôc  de  ce 
qui  fe  trouvera  fur  la  table  entre  les 
enfoignes,  que  ce  font  de  grandes  pièces 
bifeornuës  & pleines  de  crade  où  l’oq 
ne  connoît  plus  rien  au  portrait  ; je 
m’imagine  ^ue  je  fourre  tout  cela  dans 

mon 


de  Von  Quichotte.  Chap.  XV.  30$ 
mon  biifiac.  Ecoute , ami  Sancho , lui 
dit  Don  Quichotte , on  a quelquefois 
des  preflentimens  des  choies  futures  ; 
tout  ce  que  tu  viens  de  t’imaginer  aufii 
bien  que  ton  rêve , pourra  bien  arriver , 
fi  tu  viens  avec  moi;  mais  fi  la  peur  te 
faifit , bien  loin  de  m’aider  à empor- 
ter tout  ceTrélor , tu  t’enfuyras,  8c  ainfi 
ton  prefientiment  n'aura  point  d’effet. 
Si  je  vais  avec  vous , repartit  Sancho  , 
qu’eft-ce  qui  aura  foin  de  Roffinante 
8c  de  mon  grifon  ? Que  dis-tu  là  San- 
cho , reprit  Don  Quichotte , je  pré- 
tends aller- là  armé  de  toutes  mes  piè- 
ces, je  commencerai  par  vifiter  les  de- 
hors de  cette  place . par  obferver  le  fieu 
où  peut  être  la  Princeffe , 8c  la  conte- 
nance des  gens  qui  la  gardent  : je  ver- 
rai s’il  n’y  a point  quel  que  nain  en  fên- 
tinelle , pour  me  faire  figne  ou  me  jet- 
ter  quelque  lettre  de  (à  maîtreflè  5 
8c  fi  je  ne  vois  perfonne  , j’entrerai 
dans  le  Château  : je  vifiterai  les  appar- 
tenions, & peut-être  trouverons-nous 
bien  un  lieu  où  nous  puflions  mettre 
nos  bêtes:  fonge  feulement  à porter  de 
quoi  leur  donner  à manger. 

Monfieur  , interrompit  Sancho  , il 
me  vient  de  venir  une  penfée  : fi  c’é- 
Tome  /.  Ce 


# 30 G Histoire 

toient  des  Diables,  qui  nous  vinflènt 
tordre  le  col  àvousôc  à moi  ? La  peut 
te  prend  déjà , Sancho , lui  dit  Don 
Quichotte;  que  léra-ce  donc,  quand 
nous  ferons  fur  le  champ  de  bataille» 
en  tout  cas  , que  cela  pût  être , mets- 
toi  en  bon  état , ôc  aye  de  la  confian- 
ce. 

Enfin  les  deux  jours  étant  expirés , 
Don  Quichotte  alla  au  lever  du  Roi 
recevoir  fes  ordres,  ôc  lui  demander 
un  guide  : tandis  qu’il  parloit  , San- 
cho le  tiroit  par  la  bafque  de  Ion 
pourpoint.  Le  Roi  s’en  étant  apperçut 
dit  à Sancho  : Que  voulez-vous  , ami 
Sahcho  ? Sire , répondit  le  bon  Ecuyer: 
puifque  Votre  magnifique  Majefté  me 
permet  de  parler , je  lui  dirai  que  je 
voulois  faire  louvenir  mon  Maître  de 
ce  que  nous  ferons  de  ceTréfor,  quand 
il  aura  défait  ou  chafie  ces  lutins  ou 
démons  : ôc  fi  par  hazard  ce  n’étoient 
que  des  feuilles  dé  chênes  , comme  on 
dit  que  cela  eft  , ôc  comme  je  l’ai  en- 
tendu dire  à ma  grande mere:  je  vous 
prie  de  longer  au  pauvre  Ecuyer  qui 
a femme  ôc  enfans.  Car  pour  Monfieur 
notre  Maître,  il  ne  penfequ’à  la  gloi- 
re , parce  qu’il  a quafi  le  moyen  de 
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vive  de  fon  bien , s’il  ne  devoir  point 
à lès  créanciers.  Ruftaut,  interrompit 
/ Don  Quichotte,  Sa  Majefté a bien  af- 
faire de  tout  cela.  Pardonnez  - moi , 
lui  dit  le  Roi,  je  luis  bien  ailé  de  tout 
fçavoir.  Allez , allez , continua  le  Roi  en 
parlant  à Sancho , je  donne  tout  à votre 
Maître;  8c  fi  par  malheur,  ce  que  je 
ne  penlè  pas,  il  ne  le  trouvoitriende 
bon  j’aurai  loin  de  récompenfer  le  Maî- 
tre 8c  l’Ecuyer.  Allez  partez  Chevalier , 
& tâchez  d’être  toujours  victorieux. 
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CHAPITRE  XVI. 

Ce  qui  arriva  à Don  Quichotte  dans  ce 
Château. 

NOtre  Héros  ayant  pris  congé  du 
Roi  , partit  avec  le  Courier  qui 
lui  fut  donné  pour  guide  , &t  Sancho 
monté  fur  ion  âne , les  biffacs  bien  gar- 
nis i repafïoit  chemin  faifànt  tout  ce 
qu’il  s’imaginoit  tenir  déjà  de  ce  Tre- 
for  , fes  facs  pleins  d’or  & d’argent  , 
dont  (on  avidité  lui  faifoit  voir  un  ca- 
veau tout  plein.  Le  Courriers  le  voyant 
rêver  , lui  dit  : A quoi  penfèz  vous  , 
ami  Sancho?  J e penfois , dit  Sancho , que 
nous  n’aurions  pas  mal  fait  d’amener 
avec  nous  un  bon  mulet  de  l’écurie  du 
Roi , pour  emporter  ce  Trefor , quand 
mon  Maître  aura  chafTé  tous  les  lutins 
ou  les  diables  qui  le  gardent  ; & je  fon- 
geois  , que  faute  de  cela  nous  ferons 
peut-être  obligés  d’en  laiflèr  plus  de  la 
moitié  ; car  je  gageroii  ma  vie , qu’il 
faut  qu’il  y ait  là  du  moins  une  tonne 
d’or  & de  diamans.  Que  cela  ne  vous 
embarraflè  pas , ami  Sancho , luirépon- 
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dit  le  Courier  > qu’à  cela  près  le  Sei- 
gneur Don  Quichotte  foit  vi&orieux , 
& nous  aurons  le  foin  d’envoyer  qué- 
rir un  chariot , s’il  en  eft  befoin , pour 
enlever  le  Tréfor. 

En  devilànt  de  la  forte,  nos  Cava- 
liers arrivèrent  à la  vue  du  Château 
afièz  près  du  Buen  Retiro , qui  eft  une 
Maifon  de  plaifance  du  Roi.  Ce  Châ- 
teau eft  élevé  fur  une  montagne  efoar- 
pée,  & il  n’y  a qu’un  côté  par  où  il 
foit  acceflible.  C’étoit  en  effet  un 
bruit  commun  dans  tout  le  voifirtage , 
qu’il  y revenoitdes  efprits,&  les  bon- 
nes gens  faifoient  là  defîifc  des  com- 
mentaires , les  vieilles  en  faifoient  le 
fujet  de  leurs  convergions,  on  en  fai- 
foit  peur  aux  petits  enfans , on  mena- 
çoit  les  libertins  de  les  aller  enfermer 
dans  les  caves  qui  y étoient  -,  ôc  de  fç a- 
voiràquoil’on  pouvoir  réduire  ce  qu’il 
y avoit  de  vrai  dans  tous  ces  contes  , 
c’eft  ce  que  je  laiflè  à la  liberté  du  Lec- 
teur. 

Enfin  ils  arrivèrent  au  pied  de  la 
montagne  où  il  y avoit  un  petit  Vil- 
lage ; & comme  il  étoit  l’heure  de  dî- 
ner , iis  réfolurent  d’entrer  dans  le  pre- 
mier cabaret,  s’il  y en  avoit  un,  ou 
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d’avoir  recours  aux  bifiacs , s’il  n’y  en 
avoir  point } mais  il  s’en  trouva  un  où 
il  yavoit  delà  provande pour  les  che- 
vaux ôc  du  vin  allez  bon. 

Après  le  repas.  Don  Quichotte  pro- 
pofa  de  monter  au  Château  à jpied  , 
ôc  le  Courier  y ayant  confond , ils  par- 
tirent & y arrivèrent  avec  allez  de  pei- 
ne. Comme  ils  enobforvoient  la  fitua- 
tion  ôc  les  bârimens  , Don  Quichotte 
dit  au  Courier  , celaètoit  de  défonfoen 
Ton  tems,  8c  il  éroit  difficile  d’appro- 
cher*des  machines  pour  faire  breche  ; 
mais  aujourd’hui  cela  ne  tiendroir  pas 
vingt  quatrè  heures  fous  une  batterie 
de  fix  pièces  de  canon.  Il  efi:  vrai , ré- 
pondit le  Courier,  aulîi  a t-on  aban- 
donné tous  ces  vieux  Châreaux  ; 8c  il 
ny  a que  fa  fituation  8c  là  vue  qui 
a voient  donné  envie  au  Roi  d’y  faire 
bâtir  un  Pavilloupour  s’y  rafraîchir  en 
chafïântj  vous  voyez  d’ici  Madrid  tout 
à plein , ôc  fi  nous  avions  une  lunette , 
je  vous  ferois  voir  les  clochers  de  To- 
lède , quoiqu’il  y ait  quatorze  lieues 
d’ici  *,  ce  Vallon , cette  Prairie  cou- 
pée" de  milie  ruilleaux  eft  des  plus 
agréables  , ôc  la  proximité  des  forets 
rend  ce  lieu  tout-a-faic  commode  pour 
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lin  entrepôtde  chalTe  ; mais  je  ne  fçai 
pas  7 malgré  tous  ces  avantages , qui 
a détourné  le  Roi  de  ce  deflèin , fi  ce 
font  les  contes  que  l’on  en  a fait  7 ou  s’il 
y a quelqu’autre  raifon.  A ce  que  je 
vois , lui  dit  Doit  Quichotte  7 vous 
il’avez  pas  plus  de  foi  aux  efprits  qu’à 
l’Ordre  de  la  Chevalerie  errante.  A 
vous  le  dire  franchement , repartit  le 
Courier , je  ne  crois  pas  que  ce  foient- 
là  des  articles  de  foi.  Non  pas  pour  la 
Chevalerie  errante , reprit  Don  Qui- 
chotte : car  je  ne  penle  pas  qu’il  en 
foit  parlé  dans  l’Çcriture  làinte  ; mais 
quant  aux  efprits,  vous  êtes  obligé  d’y 
croire  , puifqu’il  eft  dit  que  l’ame  de 
Samuel  apparut  àSaiil.  Il  eft  vrai , ré- 
pliqua le  Courier  ; mais  je  ne  crois  pas 
qu’un  lëul  exemple  qui  fe  fit  par  une 
pernuflïon  particulière  de  Dieu,  foit 
iuffilànt  pour  autoriièr  tous  les  con- 
tes des  vieilles  qui  Ce  débitent  des  ef- 
prits , des  revenans  , des  fées  Ôc  des 
démons. 

Comme  ils  s’entretenoient  fur  ce 
lujet , en  failànt  le  tour  du  Château  , 
ils  Ce  trouvèrent  en  un  endroit  d’où  Don 
Quichotte  apperçût  un  donjon  fur  le 
haut  d’une  tour  -,  s’arrêtant , il  le  mon- 
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tra  au  Courier  , ôc  lui  dit  : S’il  y a ici 
upe  Princefle  renfermée , c’eft  a (Pure- 
ment dans  ce  donjon , ôc  nous  en  fçau- 
rons  bien-tôt  la  vérité.  Entrons  dans  ce 
Château  , & voyons  ce  qui  en  eft. 

Dès  qu’ils  furent  dans  la  cour , Don 
Quichotte  prenant  le  Courier  par  la 
main,  le  conduifit  vers  le  degré j mais 
celui-ci  lui  refifta.  Comment  , lui  dit 
Don  Quichotte:  vous  ne  croyez  pas 
aux  efprits  Ôc  vous  avez  peur  ! ce  n’eft 
pas  des  efprits , repartit  le  Courier , 
mais  j’ai  peur  de  me  rompre  le  cou 
dans  le  degré  , Ôc  nous  ferons  mieux 
de  vifiter  le  lieu  où  vous  devez  paf- 
fer  la  nuit.  Don  Quichotte  y con- 
fêntit. 

Ils  furent  d’abord  dans  une  baffe 
falle,  où  il  faloit  defcendre  cinq  oufix 
marches  j ils  en  admirèrent  les  voûtes , 
quoiqu’on  n’y  vît  pas  bien  clair , parce 
que  lés  fenêtres  étoient  prefque  bou- 
chées de  terre  ôc  de  ruines,  Ils  virent 
dans  ce  lieu  là  un  panier  , des  mate- 
lats , des  paillaflès  ôc  du  bois  que  le 
Roi  y avoit  fait  porter  pour  eux , ôc  y 
trouvèrent  un  homme  endormi  pour 
garder  le  tout.  Cet  homme  , dit  Don 
Quichotte  > n’a  pas  peur  des  efprits  s 

car 
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car  il  dort  bien  tranquillement  -,  Iaiifons 
le  dormir , 5c  defoendons  aux  caves. 

Le  dégré  en  étoit  prefque  comblé , 
& il  y faifoit  fi  obfcur  qu’ils  ne  voulu- 
rent pas  rifquer  d’y  defcendre  fans  flam- 
beaux , de  forte  qu’ils  rencontrèrent 
5c  s’en  retournèrent  au  Village. 

Pendant  ce  tems  - là , Sancho  qui 
étoit  refté  au  cabaret , s’entretenoit  avec 
la  mere  du  Cabaretier , vieille  femme 
de  quatre-vingts  ans.  L’étrange  figure 
de  Don  Quichotte,  ôc  tout  Ton  équi- 
page , avoient  excité  leur  curiofité. 
L’Hôte  lui  avant  demandé  qui  il  étoit  , 
il  lui  répondit  quec’étoit  un  Chevalier 
Errant  : Hé,  mon  Dieu!  s’écria  la  bon- 
ne vieille,  qu’efl:  ce  que  c’efl:  que  ces 
Chevaliers-là , je  n’en  ai  jamais  enten- 
du parler  î Ce  font  pourtant  répondit 
Sancho,  des  gens  bien  neceflànes  au 
monde;  ce  font  eux  qui  défont  les  tons 
ôc  griefs , qui  châtient  les  opprimés  * 
qui  protègent  les  fçelerats  5c  malfai- 
teurs , qui  délivrent  les  fpt  çats  de  la 
chaîne  , qui  combattent  les  Géants , 
qui  defenehantent  les  enchantés , ôc 
qui  chaflènt  les  lutins,  Ôc  que  diable 
(çai-je  encore  tout  ce  qu’ils  font  : n’a- 
vez vous  point  entendu  parler  de  et 
Tome  /.  D d 
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Géant  qui  mangeoit  tout  le  monde  du 
côté  de  l’Efcurial  ? c’eft  mon  Maître 
qui  l’a  défait,  8c  le  Roy  l’envoye  en  ce 
Château  pour  en  chaflèr  les  efprits  8c 
les  lutins.  Que  béni  foit  Dieu  notre 
bon  Roy  ! s’écria  la  vieille  ; fi  ce  bon 
Chevalier  nous  peut  délivrer  de  cette 
engeance  maudite.  Ils  font  là -dedans 
un  tintamarre  toutes  les  nuits , qui 
nous  empêche  quelquefois  de  dormir, 
quand  le  vent  porte  ici.  Dites  moi , bon- 
ne femme , eft  ce  qu’il  y a là  un  Trefor , 
lui  demanda  Sancho  l Et  vraiment 
oui , repartit  la  bonne  femme , 8c  ce 
n’eft  que  ce  Trefor  qui  les  y attire 
Comment  , reprit  Sancho  , une  vin- 
taine  de  bons  garçons  de  ce  pays-ci  ne 
fe  font -ils  pasaflociés  pour  aller  fouil- 
ler dans  toutes  ces  caves,  ôc  en  enle- 
ver le  Tréforï  Vraiment  oui , répliqua 
la  vieille , cela  s’eft  fait  bien  des  fois , 
- 4 ce  que  j’ai  oui  dire , mais  les  belîrres 
le  cachent  fi  bien  , qu’on  ne  le  peut 
trouver  , ou  ils  l’emportent  avec  eux  ; 
Oh.,  par  la  mardi,  reprit  Sancho  1 nous 
les  attraperons  bien  , car  nous  les  bif- 
ferons venir,  tandis  que  nous  ferons 
renfermés  dans  une  fàîeoù  le  Roy  a fait 
porter  tout  ce  qui  nous  eft  necefïkire , 
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portes  claufes  ôc  point  de  bruit  \ ôc 
quand  nous  les  entendrons  compter  ces 
pièces  d’or  ôc  d’argent  > mon  Maître  ira 
en  tapinois,  ôc  les  prenant  au  dépour- 
vu, il  vous  lesécharperaà  grands  coup* 
d’Epée , ôc  vous  les  fera  dénicher  fans 
emporter  le  Trélbr.  L’Hôte  l’enten- 
dant parler , lui  dit  en  riant  : Ne  Iç a vez- 
vous  pas  que  les  elprits  ne  craignent 
point  les  coups  ? c’efl:  tour  comme  fi 
l’on  Ce  battoit  contre  le  vent.  Vous  y 
êtes , repartit  Sancho  , vous  ne  Içavez 
pas  ce  que  c’eft  qu’un  Chevalier  Er- 
rant , vous  l’apprendrez  d’ici  à de- 
main j ôc  au  fond , que  les  coups  por- 
tent ou  ne  portent  pas , pourvu  que 
le  Trélbr  relie  ôc  que  les  lutins  s’en- 
aillent , n’eft-ce  pas-là  tout  ce  que  nous 
cherchons  ? II  n’y  a qu’une  choie  qui 
nous  embarafïè , c’eft  que  nous  n’avons 
point  amené  de  mulet  avec  nous  pour 
emporter  ce  Trélbr , ôc  fi  on  ne  l’enleve 
fur  le  champ,  nous  11e  tenons  rien.  Qu’à 
cela  ne  tienne , lui  dit  le  Çabaretier  » 
nous  vous  en  trouverons  un  , ôc  vous 
n’aurez  qu’à  donner  un  coup  de  fifflet  * 
l’on  fera  auflirôt  à vous.  Pendant  que 
Sancho  ôc  la  vieille  s’entçetenoient 
fur  ce  fujet  > Don  Quichotte  & le  Gour- 
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rier  arrivèrent , ils  burent  enfembiç 
une  bouteille  de  vin  , 5c  les  chevaux 
étant  prêts , le  Courrier  dit  à l’oreille 
de  Don  Quichotte  : Encore  bien  que 
le  Roy  vous  ait  tout  donné  , je  fèroi$ 
d’ayis  que  vous  fjflïez  porter  les  Tacs 
• ou  coffres , en  l’état  que  vous  les  trou- 
verez , devant  Sa  Majefté.  C’eft  bien 
aufïi  mon  deffein  répondit  Don  Qui- 
chotte -,  6c  quand  le  refpeél  que  je  dois 
au  Roy  ne  m’obligeroitpas  à le  faire, 
je  m’y  fentirois  engagé  par  fa  generofl- 
té.  Après  cela  ils  fç  fêparerent , l’un 
pour  Madrid , à ce  qu’il  dit , ôc  l’autre 
pour  aller  au  Château. 

Dans  le  tems  que  le  Courrier  par-? 
loit  à Don  Quichotte  , Sancho  difoiç 
à la  vieille  : Entendez  vous  comme  il 
dit  que  le  Roy  nous  atout  dopné  ,ôc  il 
ne  faut  pas  perdre  l’occafi on:  car,  voilez- 
vous , ma  bonne  qiere , les  oifèaux  va- 
lent bien  peu  s’ils  ne  valent  la  peine  de 
les  dénicher  ; ôc  quand  la  poule  chante 
il  eft  tems  d’aller  quérir  l’œuf  ; 5c 
quand  le  raifin  eft  meur , il  faut  faire 
vandange.  Et  par  ma  fi , lui  dit  la  vieil- 
le , vous  avez  raifon.  En  achevant  de 
parler  elle  alla  jetter  de  l’eau  benite  fut 
pon  Quichotte  ôc  fut  Sanchq  , Ôc  lem 
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«lit  qu’elle  alloit  dire  fon  Refaire  pour 
le  fuccès  de  cette  entreprit. 

Notre  Héros  allant  le  petit  pas  en 
montant  la  montagne  , fuivi  do  fon 
Ecuyer , arriva  au  Château  à foleil 
couché  ; il  entra  d’abord  dans  la  Taie 
où  il  y avoit  déjà  été  ; après  avoir  fait  al- 
lumer un  flambeau,  il  examina  plus 
exactement  les  lieux  ; il  trouva  un  re- 
coin que  l’on  avoit  deftiné  pour  les  bê- 
tes : Sancho  qui  n’oublioit  jamais  de 
longer  au  folide , apperçût  un  grand 
pannier  couvert  dans  lequelle  étoient 
les  provifions  de  bouche , & l’homme 
qui  étoit  refté  pour  garder,  les  ayant 
mis  en  poflefflon  de  tout  ce  qui  étoit 
dans  ce  lieu , fe  retira. 

Don  Quichotte  fit  auflî  allumer  un 
grand  feu , & ne  voyant  point  de  fiege  • 
il  fit  approcher  un  matelas  fur  lequel , 
fans  autres  façons,  le  Maître  ôc  le  V alet 
fe  couchèrent. 

Sancho  ne  voyant  plus  rien  à faire 
en  attendant  l’heure  que  les  efprits 
avoient  coutume  de  venir,  dit  à fon 
Maître , je  fèrois  d’avis  de  nous  pré- 
cautionner pour  la  faim  à venir  i car 
nous  ne  fçavons  fl  nous  aurons  le  tems 
d’y  fonger  dans  une  heure.  Ton  ven- 
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tre  Sc  ton  interet,  lui  répondit*  Don 
Qjichotte,  partagent  tous  tes  foins,  Ôc 
ont  toujours  le  premier  rang  dans  tou- 
tes tes  penfees.  Songes -tu  à ce  que 
nous  allons  entreprendre , ôc  que  quand 
il  s’agit  de  combattre  contre  des  dé- 
mons , on  a plus  befoin  du  fècours  du 
Ciel  que  de  pain,  devin  ôc  de  viandes. 
Je  le  crois , lui  dit  Sancho  ; mais  quand 
l’un  ôc  l’aurre  Ce  trouvent  enfèmble  ce- 
la ne  fait  pas  trop  mal  : Commençons 
toujours  , reprit  Don  Quichotte  , par 
implorer  l’afliftance  divine , 5c  nous  avi- 
lirons après  fur  ce  que  nous  ferons  ; 
en  difknt  cela,  notre  pieux  Chevalier 
fe  mit  à genoux  ôc  y relia  une  bonne 
demi  heure  en  méditation.  Quant  à 
Sancho , qui  n’étoit  pas  propre  pour 
l’oraifon  mentale  , on  croit  qu’il  ne 
s’occupa  que  des  provifionsquiétoient 
danslepannier  ôc  de  la  crainte  que  les 
efprit  ou  les  lutins  venant  avant  qu’el- 
les fu/Tènt  conlommées , cela  ne  fût 
perdu  pour  lui  ; enfin  la  priere  étant 
finie  , Don  Quichotte  confèutit  de 
manger  ôc  de  prendre  enfuite  un  peu 
* de  repos. 

Comme  le  Chevalier  n’avoit  deman- 
dé que  du  pain  ôc  de  l’eau  > on  ne  fè 
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piqua  pas  de  leur  donner  des  mets  ex- 
quis. Il  Ce  trouva  d’abord  un  gros  gi- 

Îjot  de  mouton  & quatre  pièces  de  vo- 
ailjes  rôties  , du  pain  frais  -,  &c  fur  tout 
de  bon  vin,  fuffifàmmeritpourconlbm- 
mer  ce  qu’il  y avoit  de  provisions. 
Sancho  qui  mangeoit comme  quatre, 
tomboit  toujours  fur  l'éloge  du  vin  en 
rempliflant  une  taflè  de  cuir-boüiili 
qu’il  avoit  , & il  la  remplilfoit  à tout 
moment  •,  Don  Quichotte  s’en  apper- 
cevant , lui  dit:  Sancho  , je  vois  avec 
chagrin  que  tu  abules  de  la  familiarité 
que  je  te  permets , éc  que  tu  ne  te  fe- 
rois  pas  un  fcrupule  de  t’enyvrer  en 
ma  prelènce.  C’eft  votre  grâce , Mon- 
fieur , répondit  Sancho  \ . car  je  porte 
allez  bien  le  vin , mais  ce  qui  fait  que 
je  bois  un  petit , c’eft  que  comme  je  ne 
fuis  pas  naturellement  brave , il  faut 
que  je  m’échauffe  un  peu  la  tête , afin 
de  vous  féconder  dans  cette  grande 
avanture  -,  & croyez-vous , Monfieur , 
que  je  ne  trouve  que  le  vin  de  bon  ? 
Voilà,  ma  foi, un  gigot  qui  vaut  des 
perdrix  ; 11  on  avoit  longé  à nous  en- 
voyer quelques  gonfles  d’ail  ou  d’écha- 
lotte  pour  en  relever  le  goût.  Oh  \ 
Sancho,  Sancho  , s’écria  Don  Qui- 
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chotte , ton  ventre , ton  ventre  efl:  ton 
Dieu , ôc  tu  remporterais  le  prix  , s’il  y 
en  avoit  un  à remporter  pour  la  glou- 
tonnie , comme  faifoit  autrefois  Gna- 
ton  Sicilien.  \ 

Enfin  Don  Quichotte  ayant  un  peu 
mangé  &c  bû , sappuya  la  tête  contre  le 
jambage  de  la  cheminée , &.  s’endor- 
mit , tout  armé  qu’il  étoit.  Quant  à 
Sancho , il  profita  du  tems  pour  cher^ 
cher  de  la  bravoure  dans  le  vin. 

Il  ctoit  environ  minuit , Sancho 
dormoit  pour  lors  d’un  profond  fbm- 
meil  ; Don  Quichotte  à peu  près 
comme  les  lievres  qui  font  toujours  in- 
quiets & dans  l’attente  d’une  furprilê , 
lorlque  tout- à-coup  un  bruit  épou- 
ventable  le  fit  entendre  de  la  cave. 
Notre  Chevalier  étant  aufli-tôt  fur 
pied  j éveille  Sancho  & lui  dit  : Allons* 
voilà  le  lignai  ,leve  toi , courrons  à la 
victoire  , allume  un  flambeau  , prends 
une  de  ces  hallebardes , Sc  marche  de- 
vant moi  : Sancho  encore  toute  endor- 
mi fe  leve  en  chancelant , le  frotte  les 
yeux , étend  les  bras , Sc  baaille  ; après 
toutes  ces  ceremonies , il  prend  le  flam- 
beau d’une  main, la hallebarde  de  l’autre 
& marche  le  premier.  Le  bruit  à ce  mo- 
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ment  redouble  & parmi  ces  heurlemens 
confus , on  entendit  crier  un  des  dé- 
mons qui  difoit  d’une  voix  forte: 
Allons  vite , allons  l'étrangler , 
Courons  l'égorger , 

Le  déchirer  > te  dévorer  , 

Et  fon  ferfide  Ecuyer  5 
Nous  le  tenons  , 

Allons  courons  : 

Qu  on  garde  la  forte , 

Crainte  qu'il  ne  forte  ; 

Allons  t allons  l'étrangler , 

Courons  l'égorger  , 

Le  déchirer , le  devorer , 

Et  fon  ferfide  Ecuyer. 

Ah  , ah  , canaille  ! s’écria  Don 
Quichotte  en  fouriant  , mè  dévorer  *, 
oh  ! fi  vous  êtes  capable  de  faim  , vous 
n’ètes  ni  des  phantômes  ni  des  efprirs  j 
nous  allons  voir  fi  vous  êtes  capables 
de  mourir. 

Toute  cette  mufique  & ces  heurle- 
mens étoient  accompagnés  d’un  bruit 
épouvantable  de  poêles,  de  ferrailles  , 
de  chaudrons , de  cornets  à bouquin 
& des  tambours.  Sancho  effrayé  de 
fes  menaces  & du  bruit,  fe  croyant 
le  plus  expofe , parce  qu’il  marchoit  le 
premier  céda  le  pas  à fon  Maître,  qui 
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lui  dit:  Tu  étais  brave  hyer  en  bu- 
vant le  vin  -,  mais  ta  bravoure  s’eft  per- 
due dans  le  fbmmeil  ; laide  moi  paf- 
lèr  , que  je  voie  ces  gens  - là  , & 
comment  ils  s’y  prendront  pour  me 
devorer. 

Don  Quichotte  étant  au  bas  du  de- 
gré , vit  dans  l’ob/curité  de  la  cave 
huit  Diables  d’une  horrible  figure , qui 
redoublèrent  leurs  heurlemens,  & fi- 
rent feinte  de  courir  fur  lui  , mais 
notre  Héros  les  regardant  d’un  œil 
menaçant , leur  dit:  Approchez,  infi- 
dèles prévaricateurs  de  la  loi  de  Dieu , 
ennemis  du  genre  humain , approchez  : 
mais  au  contraire  , vous  reculez  & 
vous  /entez  votre  foiblefie  contre  moi  ; 
ces  paroles  les  ranimant , ils  revinrent  à 1 
la  charge  avec  leurs  poêles  dont  ils 
fèmbloienr  tâcher  d’adommer  le  Che- 
valier , mais  leur  bravoure  ne  tint  pas 
long-tems  en  /à  pre/ènee  ; il  les  re- 
poudà  vigoureufement , ôc  leur  crain- 
te lui  fai/ànt  connoître  qu’ils  avoient 
unç  vie  a con/èrver , & que  par  con- 
/èquent,  ce  n’étoient  ni  des  e/prits, 
ni  des  phantômes , ni  des  démons , 
qui  ne  craignent  ni  les  coups  ni  la 
mort  •>  ils  les  fit  encore  reculer , & il 
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enavoitdéja  réduit  quatre  dans  un  re- 
coin, où  il  alloit  les  embrocher  de  là 
bonne  épée , fi  dans  ce  moment  les 
quatre  autres  ne  fullènt  venus  promp- 
tement par  derrière  l’enlever  , Ôc  le 
jetter  dans  une  futaille  défoncée  où  il 
étoic  jufqu’aux  aiflèlles. 

Dans  cett  e fituation , fa  fureur  , re- 
doublant fes  forces , il  donna  un  vi- 
goureux coup  de  pied , qui  fit  quitter 
l’autre  fond,  ôc  ayant  en  même  rems 
arraché  trois  au  quatre  cercle? , la  fu- 
taille tomba  démolie  à fes  pieds.  Ce- 
pendant les  démons  qui  s’étoient  rail- 
lés & qui  paroifioient  Ce  mocquer  de 
lui  par  des  huées  Sc  des  heurlemens 
horribles  , ne  le  virent  pas  plûtôt  en 
état  de  les  écharper  ,* malgré  leur  adref- 
Ce  à parer  les  coups  avec  leurs  poelles, 
que  craignant  qu’il  n’en  reliât  quel- 
qu’un fur  le  champ  de  bataille , ils 
fe  jetterent  promptement  dans  un  pe- 
tit caveau  dont  ils  bouchèrent  aullî-tôt 
l’entrée  avec  une  planche. 

Sancho  cependant  étoit  toujours  au 
bas  du  dégré,un  flambeau  à la  main, 
n’ofant  ni  avancer,  ni  remonter;  car 
il  croyoit  que  toute  la  cour  du  Châ- 
teau étoit  pleine  de  dénions  : il  diluic 
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{ou  chapelet  bien  dévotement  8c  atteri- 
doit  de  moment  en  moment  la  fin 
tragique , de  cet  épouventable  combat  ; 
mais  ayant  vû  précipiter  les  démons 
dans  le  trou  > il  s’avança  en  regardant 
de  tous  côtés  , 8c  dit  à Ton  Maître  : 
Nous  voilà  donc , grâces  à Dieu , vic- 
torieux , tu  peux  bien  , lui  dit  Don 
Quichotte  te  mettre  du  nombre  des 
vainqueurs  ; car  tu  as  beaucoup  con- 
tribué à la  viétoire  ; Par  ma  foi  Mon- 
iteur, répondit-il , je  vous  ai  éclairé} 
n’efl:  - ce  pas  allez  ? Les  démons  qui 
voyent  clair  par  tout , vous  auroient 
ailommé  , parce  que  vous  ne  les  au- 
riez pas  vûs  *,  quoiqu’il  en  foit , nous 
voilà  bien  gras  ! ils  ont  emporté  le 
Trefor  avec  eux } car  je  ne  vois  rien: 
Suis  moi , interrompit  Don  Quichotte , 
ma  vangeance  n’eft  pas  làtisfaite , je 
veux  les  pourfoivre  julqu’aux  enfers , 
fi  ce  font  des  démons  : mais  je  crois 
plûtôt  que  ce  font  des  Enchanteurs. 

En  dilànt  cela  , il  court  vers  le 
trou , où  les  dénions  s’étoient  précipi- 
tés Scen  enfonce  la  planche-,  mais  il  en 
fortit  un  flamme  enfouffrée  qui  le  fit 
reculer , 8c  on  entendit  aufli  - tôt  com- 
me un  bruit  d’artillerie  qui  fe  faifoit 
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dans  ce  lieu  obfcur.  Tout  cela  ne  fit 
qu’animer  notre  Héros,  le  feu  & la  fu- 
mée qui  augmentoient  ne  purent  l’é- 
pouventer  , ôc  donnant  au  contraire 
dans  cette  occafion  une  preuve  écla- 
tante dç  fon  intrépidité , il  fè  jette  com- 
me un  autre  Marius  Curfius  au  mi- 
lieu des  flammes  » relolu  de  périr  ou 
de  pourfuivre  lès  ennemis  jufqu’aux 
enfers. 

A peine  eut  il  fait  deux  fâuts  dans 
ce  feu  d’artifice  qu’il  le  trouva  hors 
de  danger  dans  le  caveau  où  les  démons 
le  croyoient  en  fureté  ; ôc  ià  ne  Ce  trou- 
vant plus  en  état  de  lui  refifler , ‘parce 
qu’ils  avoient  lailfé  leurs  poêles  dans  la 
pave , ils  en  filèrent  un  petit  coridor 
qui  regnoit  tout  autour  du  folfé , ôc 
que  l’on  croit  erre  un  ouvrage  de  for- 
tification du  tems  paflë  ; enfin  ils  Ce 
fauverent. 

Don  Quichotte  les  pourlûivit  en- 
core tant  qu’il  put  à la  faveur  du  feu 
qui  éclairoit  allez  loin  ; mais  les  ayant 
perdus  de  vûë  à un  détour  où  Ton  ne 
voyoit  goutte»  il  tomba  dans  un  trou  ; 
s’étant  relevé  à l’inftant , il  revint  vers 
le  feu  , Ôc  vit  un  coffre  ou  bahu  rem- 
pli fie  là  es  de  cuir,  Ôc  fur  une  petite 
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table , d’autres  petits  focs  & des  piè- 
ces d’or  en  aflèz  grand  nombre. 
Mais  la  fumée  épaifîe  qui  exhaloit  de 
ces  matières  combuftiles  qui  brû- 
loient  l’incommodanr , il  s’en  appro- 
cha pour  tâcher  d’éteindre  le  feu,  & 
entendit  Sancho  qui  crioit  les  hauts 
cris  fur  la  perte  de  fon  Maître  qu’il 
croyoit  dans  l’enfer.  Mon  pauvre  Maî- 
tre , s’écrioit  il , je  ne  le  verrai  plus , il 
avoitbien  affaire  de  venir  tenter  cette 
malencontreule  avanture;  il  fe  prenoit 
après  cela  à pleurer  à chaudes  larmes. . 
Don  Quichotte  l’ayant  entendu  , lui 
cria  ; ne  t’affliges  pas  Sancho , je  ne  fuis 
as  mort;  tâche  feulement  d’écarter  ce 
eu  avec  ta  hallebarde  , tandis  que* 
j’en  ferai  autant  de  mon  côté , & fi 
nous  pouvons  l’éteindre,  tu  viendras 
où  je  fuis,  où  tu  verras  le  fruit  de  ma 
viétoire. 

. Le  feu  ayant  été  écarté  & prefque 
éteint , Sancho  vit  fon  Maître  fâin  & 
fauve  Ôc  courut l’embraflèr:  Cela  me  fait 
plaifir,  lui  dit  Don  Quichotte , de  voir 
que  tu  as  de  l’affeéfion  pour  moi  : tu  ré- 
parés par-là  bien  des  défauts,  & je  t’en 
fçai  bon  gré.  Regarde  maintenant  ce 
que  nous  avons  gagné. 
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Sancho  11e  pouvoit  fe  lalîèr  de  con- 
fiderer  ôc  de  loupefer  ces  grands  lacs  ; 
tantôt  il  prenoit  les  petits  , tantôt  il 
parcouroit  des  yeux  les  grands , 5c  puis 
il  regardent  ce  qui  écoit  compté  fur  la 
table.  Cela  lêmble,  dit-il»  des  écus. 
d’or , ou  cela  vaut  tout  autant  ; c’eft 
ce  qui  étoit  dans  ce  petit  fac  : Com- 
bien y a t-il  làï  cinq,  dix,  quinze  , 
vingt,  vingt-cinq;  en  voilà  cinq  au- 
tres , cela  fait  cinquante , 5c  dix  comp- 
tes que  voilà , cela  fait  cent  écus  d’or  , 
fi  ce  font  des  écus  d’or  ; ôc  puis , une 
deux , trois , quatre , cinq , üx , lept , 
huit,  neuf 5c  dix,  ôc  dix  que  voilà  font 
encore  cent , ôc  cent  que  voilà  font 
trois  cens  , ôc  puis  encore  cent  font 
en  tout  quatre  cens  écus  d’or  qu’il  y a 
dans  chaque  fac  ; or  voilà  encore  dix^* 
neuf  lacs , ôc  celui-ci  qui  ell  vuide  font 
vingt,  à quatre  cens  dans  chacun  font 
en  tout , fi  je  ne  me  trompe , huit  mil 
écus  d’or;  mais  cela  n'eft  rien  en  com- 
parailon  de  ces  grands  facs , il  y a mar- 
dy , la  valeur  de  dix  de  ces  petits  dans 
l’un  de  ceux-là.  Permettez  - moi  d’en 
vuider  un  feulement , que  je  voye. 
Tu  Içais,  lui  dit  Don  Quichotte , ce 
que  j’ai  promis  au  Courrier;  quand 


3*8  Histoire 
il  n’y  auroit  que  le  relpeét  que  je  dois 
au  Roi , je  -ne  toucherai  à rien  qu’en 
fa  prefencc  ; va  feulement  donner  un 
coup  de  fifflet  pour  avoir  un  cheval , 
ôc  fortons  de  ce  lieu  oblcur  le  plutôt 
que  nous  pourrons. 

Sancho  étoit  fi  transporté  de  joye, 
qu’il  ne  fè  fentoit  pas  : cela  le  fit  fif- 
fier  dès  le  fond  de  la  cave,  ôc  il  fif- 
fla  plus  de  cent  fois  avant  que  d etre 
dans  la  cour.  La  lune  éclairoit  -,  ce  qui 
avoit  favoriféle  defïèindesgensdu  Ca- 
baret ôc  du  Village , curieux  de  voir  ou 
de  fçavoirce  que  toute  cette  entreprit 
deviendroit  •,  ils  étoient  venus  avec  le 
cheval  deux  ou  trois  heures  après  Don 
Quichotte , ils  avoienr  entendu  tout  le 
vacarme , les  cris , les  hurlemens  , le 
bruit  des  inftrumens  qu’ils  avoient,ôc 
tout  cela  avoit  fait  une  fi  forte  imprefi 
fion  dans  leur  elprit , qu’ils  ne  doutèrent 
plus  que  tous  les  contçs  qu’on  faifoit 
fur  ce  Sujet  ne  fuflent  vrais  ; deforte 
que  dès  qu’ils  entendirent  le  fifflet , 
ils  s’approchèrent  ôc  vinrent  au  devant 
de  Sancho  ",  celui-ci  les  voyant  avec  le 
cheval,  leur  dit;  Mon  Maître  a chafie 
tous  les  Diables , j’en  ai  compté  huit 
qqi  youloit  l’afiominer  avec  des  gran- 
des 
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des  poêles  dont  ils  Ce  fervent  pour  fri- 
calïèr  les  damnés-,  maisils  ont  bien  trou- 
vé à qui  parler  *,  il  les  alloit  embro- 
cher tous , s’ils  ne  le  fuflènt  lâuvés , 6c 
nous  aurons  le  Trélor-,  allons  fuivez- 
moi , ôc  defcendons  dans  ces  caves  où 
mon  Maître  eft  encore  tout  fèul , ôc  je 
croyois  qu’il  fût  allé  en  Enfer  avec  les 
diables car  il  s’eft  jette  dans  le  feu  tout 
comme  eux,  mais  il  en  eft  revenu.  Dieu 
merci. 

En  parlant  de  la  forte , il  les  fit  des- 
cendre dans  les  caves,  ôc  delà  dans  le 
caveau  où  Don  Quichotte  étoit  l’épée 
à la  main , auprès  du  coffre  où  ilavoit 
rallumé  quelque  refte  des  drogues  dont 
le  feu  étoit  compofé,  pourvoir  clair; 
Ces  gens  furent  .éblouis  de  la  quantité 
de  lacs  dont  ils  jugeoient  par  ce  qui 
étoit  compté  fur  la  table.  Don  Quichot- 
te remit  tout  dans  le  petit  fàc , ôc  fit  em- 

Îjorter  les  grands  ôc  les  petits  facs  dans 
a falle  où  il  avoit  palïe  une  partie  de 
la  nuit. 

Sancho  confidérant  ce  qui  reftoit  de 
provifions  de  bouche,  qu’il  n’y  avoit 
pas  d’apparence  de  remporter,  convia 
ces  bonnes  gens  de  s’affeoir  fur  le  ma- 
telas ôc  ayant  fait  un  peu  de  feu  , ils  {è 
7 orne  I,  Ee 
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réjouirent  enlèmble  de  la  victoire  de 
Don  Quichotte,  en  buvant  à la  lànté 
du  Roi  ôc  à la  lienne.  Tout  étant  ache- 
vé , on  chargea  ces  lacs  comme  on 
put , fur  les  trois  bêtes  que  Ton  avoir  ôc 
on  retourna  en  les  conduisant  au  ca- 
baret. 

Don  Quichotte  en  Sortant  du  Châ- 
teau confidéra  encore  ce  donjon  où  Son 
imagination  lui  diSbit  qu’il  y avoit  une 
Princeflê  renfermée  ôc  voulut  y mon- 
ter. Tous  ceux  quiétoient  préfens  eu- 
rent beau  lui  due  qu’il  n’y  avoit  per- 
sonne , & qu’on  ne  croyoit  pas  même 
qu’on  y put  monter,  parce  que  le  dé- 
gré  étoit  rompu  , Son  envie  & là  cu- 
riofité  n’en  devinrent  que  plus  gran- 
de ; il  falut  donc  le  lailfer  faire  : il 
quitta  Ion  calque  6c  lès  autres  armes 
pour  monter  plus  facilement , ôc  trou- 
va l’elcalier  rompu  6c  plus  de  douze 
marches  de  manque  avant  que  d’arri- 
ver au  donjon  ; n’en  pouvant  donc  ap- 
procher il  cria:  Princelïe,  quiêtes-là 
renfermée  ôc  retenue  par  des  Enchan- 
teurs; parlez,  faites -vous  voir  , je 
les  ai  tous  vaincus , 6c  je  viens  vous 
rendre  la  liberté.  Après  qu’il  eut  at- 
tendu un  peu  de  teins,  ayant  lieu  de 
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croire  quil  n’y  avoir  perfonne  , il  fê 
retourna  pour  defcendre;  à peine  fut  il 
fur  la  marche  au-deflous  de  celle  où 
il  étoit,  que  la  première  tomba  en  fai- 
fânt  bien  du  bruit;  lesgensqui  l’atten-, 
doient , croyant  qu’il  étoit  tombé , y 
coururent  &.  le  trouvèrent  prefque  au 
bas  du  degré  * aufli  de  fang  froid  que 
s’il  n’avoit  couru  aucun  rifque  de  la  vie. 
Etant  arrivés  au  cabaret , il  fut  quef- 
tion  de  chercher  un  mulet  : comme  on 
jugeoit  qu’il  fèroit  bien  payé  , on  en 
trouva  un'  fur  le  champ  avec  un  Mule- 
tier pour  le  conduire;  Sancho  confêil-* 
la  à l’Hôte  de  monter  au  Château  & de 
s’emparer  de  tout  ce  qu’il  y trouveroit. 
Il  y a mardi , dir-il , quatre  ou  cinq  bel- 
les poêles  à fricafîèr  & des  chaudrons 
qui  valent  bien  la  peine  d’être  ramaf- 
fés  : l’Hôte  y fut  Sc  ne  trouva  rien , par- 
ce qu’on  avoir  tout  déménagé.  La  vieil- 
le ne  pouvoir  le  lafïèr  de  considérer  ces 
lacs  à mefure  qu’on  les  chargeoit.;  en- 
fin tout  le  monde  fut  fi  prévenu  que 
tout  ce  qui  Ce  venoit  de  faire  étoit  fé- 
rieux  ôc  véritable , qu’on  ne  craignit 
plus  d’aller  dans  le  Château  depuis  cet- 
te expédition. 

Tout  le  Tréfor  étant  chargé  avec 
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bien  de  la  peine  fur  le  mulet , Don  Qui- 
chotte remonté  fur  Ton  bon  cheval  , & 
Sancho  fur  Ton  grifon , portant  devant 
lui  les  armes  de  Ion  Maître , on  Ce  mit 
en  chemin , Sc  Don.  Quichotte  arriva 
triomphant  dans  la  Cour  du  Palais  de 
Madrid  ; Sa  Majefté  étant  pour  lors 
aux  fenêtres , ordonna  qu’on  le  fit  mon- 
ter avec  le  Tréfor,  & lorfqu’il  fut  près 
de  lui , il  lui  dit  : S i r e,  les  Enchan- 
teurs ou  les  Démons  n’ont  plus  que  faire 
en  ce  Château;  voilà  leurs  dépouilles 
que  j’apporte  à Votre  Majefté , elle  peut 
maintenant  faire  bâtir  fans  crainte  d’ê- 
tre troublée , le  lieu  eft  charmant  par 
l’étendue  de  fa  vue. 

Vous  fçavez , Chevalier  , lui  dit  le 
Roi , que  je  vous  ai  tout  donné  ; vous 
pouvez  en  difpofèr  à votre  gré,  ôc  je 
laiftè  à votre  difcrétion  d’en  faire  telle 
part  qu’elle  voudra  à Sancho.  Je  fupplie 
Votre  Majefté , répondit  Don  Quichot- 
te , d’ordonner  de  tout,  afin  que  San- 
cho ne  Ce  puifte  plaindre  de  moi.  Hé 
bien , reprit  le  Roi , je  fuis  d’avis  que 
vous  lui  donniez  le  quart  du  Trélbr  fans 
préjudice  des  autres  récompenfès  que 
vous  lui  aviez  promifês  ; ôc  comme 
vous  allez  vous  mettre  en  chemin  pour 
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un  grand  voyage , j’aurai  foin  qu’on 
tranlporte  ce  Tréfor  chez  vous,  avec 
ordre  de  n’y  toucher  qu’après  votre 
retour.  / 

Sancho  fai  fan  t attention  fur  ce  que 
le  Roi  venoit  de  dire,  tira  fon  Maître 
par  la  bafque  de  fon  pourpoint  le 
Roi  l’ayant  vu , lui  dit  : Que  voulez-  . 
vous , Sancho  ? & Sancho  ayant  fait 
une  grande  révérence , dit  au  Roi  : 
S 1 R E,puifque  votre  libérale  Majefté  me 
veut  bien  faire  l’honneur  de  me  per- 
mettre de  prendre  la  liberté  de  par- 
ler , je  lui  demanderai  , s’il  lui  plaît , 
fi  ma  femme  ne  pourra  toucher  à la 
part  que  Votre  Majefté  content  que 
mon  Maître  me  donne  de  ce  Tréfor. 
Non , lui  dit  le  Roi,  puifque  le  par- 
tage ne  fe  fera  qu’apres  le  retour  de 
Don  Quichotte.  Par  la  mardi , ce 
n’efl:  pas  juré, reprit  Sancho,  ma  fem- 
me lera.  bien  reconfortée  d’avoir  ce 
Tréfor  c’eft  tout  comme  un  certain 
Tantar  que  mon  Maître  m’a  dit,  qui 
étoit  dans  l’eau  jufqu’au  cou  & ne  pou- 
voit  boire , 8c  fi  pendant  ce  grand  voya- 
ge que  nous  allons  faire,  elle  n’a  point 
d’argent  pour  vivre  , elle  maudira  le 
métier  de  Chevalier  errant  , qui  ne. 
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nourrit  pas  la  femme  de  fon  Ecuyer. 
Sancho  a raifon  ^repartit  le  Roi,  ôc  je 
lui  fçai  bon  gré  de  longer  à fo  femme 
& à lès  enfans.  Hé  bien , Sancho , il 
faut  pourvoir  à cela;  le  Trélor  que  je 
vous  donne  n’a  rien  de  commun  avec 
la  libéralité  que  je  veux  faire  à votre 
Maître  & à vous;  c’eft  le  prix  de  fa 
vi&oire:  mais  je  ne  voudrais  pas  qu’il 
comptât  beaucoup  là  deflüs  : car  que 
fçai-ronce  qu’il  y a dans  ces  focs?  Et 
par  la  mardi  , interrompit  Sancho , il 
n’y  a qu  a en  ouvrir  un  , nous  le 
fçaurons  bien-  - tôt.  Sancho  le  met- 
tait déjà  en  devoir  d’en  ouvrir  un  ; 
mais  le  Roi  le  retint.  Arrêtez , San- 
cho-,  lui  dit-il , je  ne  veux  pas  que  ce- 
la foit  ouvert  de  cinqoufix  mois,  p:\r- 
ce  qu’on  dit  qu’il  fort  un  air  conta- 
gieux des  coffres  & des  focs  qui  ont  été 
long-tems  enterrés  ; mais  voici  ce  qu’il 
y a à faire;  je  vais  vous  donner  cin- 
quante écus  d’or,  voyez  ce  que  vous 
voulez  que  mon  Courier  qui  condui- 
ra le  Tréfor.  en  donne  à votre  femme. 
Par  ma  foi , Sire,  repartit  Sancho  , il 
n’y  a qu’à  lui  tout  porter;  au  <Ti  bien  je 
n’en  ai  que  fa  re,  quand  je  fois  avec 
mon  Maître,  à moins  quejen’enpren- 
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ne  quelque  choie  pour  lui  achetter  un 
habit  *,  afin  qu’elle  ne  dife  pas  que  je 
fuis  brave , tandis  qu’elle  elt  toute  nue. 
Ce  fera  encore  moi,  dit  le  Roi, qui  pour- 
voira à cela  > je  lui  envoyerai  un  habit 
& on  lui  donnera  donc  cinquante  écus 
d’or  de  votre  parc , & un  habit  de  la- 
mienne.  Ouidea,  repartit  Sancho,  ce 
n’eft  pas  le  tout  ; il  me  lèmble  que  je 
vois  pleurer  ma  fille  comme  un  veau  , 
en  voyant  qu’on  donne  un  habit  à fa 
mere , & qu’on  ne  lui  en  donne  point.  " 
Ah,ah,  reprit  le  Roi,tu  as  une  fiile,San- 
cho  , & eft-elle  jolie?  C’eft  mardi, une 
bonne  dégourdie , repartit  Sancho  , à 
qui  un  bon  grivois  ne  feroit  pas  peur , 
j’entends  pour  lôn  mari  ; car  autrement 
elle  lui  donnerait  une  momifie  auffi 
bien  appliquée  que  je  pourrais  faire  » 
s’il  lui  venoit  lantiborner  quelque  Cot- 
ti Ce  aux  oreilles;  hé,  qu’il  s’y  frotte 
pour  voir.  Il  n’y  a donc  pas  du  plaifîr 
de  lui  faire  la  cour?  lui  dit  le  Roi.  Et 
pourquoi  non , répondit  Sancho , pour- 
vu que  ce  foit  pour  un  bon  motif  ? Hé 
bien,  Sancho,  continua  le  Roi  , je  lui 
envoyerai  aufii  un  habit,  afin  qu’elle 
ait  un  Courtilàn  & que  tu  la  marie 
quand  tu  feras  de  retour.  Et  mon  gars  , 
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repartit  Sancho , il  n’y  aura  donc  que 
lui  qui  n’aura  point  de  part  aux  libé- 
ralités de  votre  libérale  Majefté.  Com- 
bien donc  as  tu  d’enfans , lui  dit  le 
Roi,  dis  le  donctout  d’un  coup.  Voi«< 
là  tout , répondit  Sancho , je  n’ai  qu’u- 
ne fille  & un  garçon.  Allons , repartit 
le  Roi , qu’on  leur  achette  à chacun 
un  habit  , &.  que  Sancho  aille  avec 
mon  Courier  pourvoir  les  grandeurs 
& qu’il  en  fane  le  paquet.  ' Et  vous  , 
Chevalier,  dit  le  Roi  * en  parlant  à 
Don  Quichotte,  repolèz  vous  un  jour 
ou  deux,  longez  : pendant  ce  tems-là 
ce  qui  peut  vous  être  nécefiairé  ; oïl 
vous  donnera  de  ma  part  une  bourlê  de 
deux  cens  écus  d’or  , avec  vos  Patentes 
& Palïè-ports,  & j’envoirai  au  Vice- 
Roi  de  Catalogne,  ou  au  Général  de 
mes  Galeres , les  ordres  que  mon  Con- 
lè il  jugera  à propos  *,  & comme  ryous 
allez  à San  Lucar  pour  votre  lùccef- 
lîon , mes  ordres  feront  arrivés  avant 
vous  à Barcelone  : cependant  je.  ferai 
publier  l’Edit  pour  la  convocation  de 
tous  les  Chevaliers'  errans  de  mon 
Royaume  ; quoiqii’à  dire  vrai , je  crois 
que  vous  feul  fuffirez,  il  n’y  a point 
d’ermemis  qui  oient  tenir  contre  vous  ,• 

puifque 
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puifque  les  Démons  même  fuyenten, 
votre  préfence.  Adieu , je  vous  fouhaite 
un  heureux  voyage. 


CHAPITRE  XVII. 

Une  converfttioH  du  Roi  Avec  le  Ba- 
chelier Sanfon  Carafco  & autres  chofee 
mémorables. 

Quelque  teins  après  que  Don  Qui- 
chotte fe  fut  retiré,  le  Roi  impa- 
tient d’apprendre  plus  au  long  l’Hiftoi- 
re  de  la  défaite  des  Lutins  ou  Démons , 
envoya  chercher  le  Bachelier  à Ion  Au- 
berge. On  dit  au  valet  de  pied  qu’il 
venoit  d’arriver  de  campagne  fi  fati- 
gué , qu’il  s’étoit  couché  aufii-tôt  > car 
il  eft  bon  d’informer  le  Leéteur  que 
le  Bachelier  étoit  l’un  des  Démons , & 
*que  c’étoit  lui  qui  avoit  inventé  &.  con- 
duit toute  cette  feene  , aufli  bien  que 
celle  du  bois  du  parc  ; mais  comme  il 
lui  étoit  de  la  derniere  confequence  » 
attendu  l’habit  clérical  qu’il  portoit , 
que  cela  fût  (ecret , Sa  Majefté  ne  i’a- 
voit  engagé  à lui  procurer  ces  divertif- 
lèmens , qu’en  lui  donnant  la  parole 
Tojgel.  FF 
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de  n’en  jamais  parlera 
il  n’y  avoir  que  le  Duc 
de  ce  fecrec. 

Le  Bachelier  ayant  donc  appris 
qu’on  l’étoi5  venu  chercher  de  la  paît 
du  Roi  > alla  au  Palais  à l’heure  qu’il 
crut  lui  pouvoir  parler  en  particulier; 
il  raconta  à Sa  Majefté  toute  la  fcene , 

& ne  trouva  point  de  termes  pour  ex- 
primer la  bravoure  & l’intrépidité  du  • 
Chevalier  : Marcus  Curtius , dit  il  au  * 
Roi , s’eft  jette  autrefois  dans  un  gouf- 
fre qui  s’étoit  ouvert  dans  Rome  ; mais 
celui  ci  s’efl  jetté  & précipité  dans  les 
Ramines  infernales , pour  combatre  Ô£ 
pourfuivre  les  Démons  jufques  dans 
l’enfer.  En  effet , «Sire , continua-t  il , 
comme  j’avois  prévu  tout  ce  qui  efl:  ar- 
rivé , j’avois  aufli  pourvû  à une  retraite , 
afin  d’échapêrà  la  fureur  de  Don  Qui- 
chotte , & c’eft  en  cela  qu’il  a marqué 
fon  intrépidité  , en  traverfant  un  feu  bi- 
rumieux  que  j’avois  fait  allumer  à l’en* 
trée  ds  ce  corridor  ; ne  croyant  pas  qu’il 
pût  ni  qu’il  ofat  en  approcher  à caufè 
de  la  fumée  qui  en  exhaloir.  Mais  ce 
qui  a.u  oit  le  plus  fait  deplaifïr  à Votre 
Majçflé  , ce  font  les  raifonnemens  dç 
Sançho  , qm  croyoic  fon  inaître  en 
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ênfer  , 8c  lorfqu’il  fut  entré  où  nous 
avions  étalé  le  Tréfôr , c’étoit  un  plai- 
fir  de  lui  voir  faire  le  calcul  de  ce  qu’il  y 
avoir  de  compté  fur  la  table. 

Ces  deux  fols,  lui  dit  le  Roi  , (ont 
d’autant  plus  divertifiàns , que  leur  fo- 
lie eft  d’un  genre  nouveau  8c  fingulier  : 
cependant  je  voudrois  que  nous  fiffions 
en  forte  de  les  retenir  chez  eux  -,  car  il 
eft  à craindre  qu’à  ia  fin  leur  folie*les 
faflè  périr  milèrablement , ou  qu’elle 
foitcaulé  de  quelque  grand  défordre; 
jugez  de  la  première  crainte  par  la  folie 
de  s’embarquer  fur  un  petit  batteau 
qui  les  portoit  à leur  perdition  fous 
les  roués  d’un  moulin  à l’eau  fi  les 
Meuniers  ne  les  avoienr  fauves;  Sc 
jvgez  de  ma  féconde , par  l’extravagan- 
ce de  faire  fiuiver  les  forçats  de  la 
chaîne  ; longez  donc  à ce  qu’on  pour- 
roit  faire  pour  leur  retraire  domefti- 
que.  I a charité  vous  y engage  , 8c 
quand  vous  m’aurez  donné  un  mémoire 
inftruélif  de  ce  que  vous  jugez  à pro- 
pos d’executer , je  ferai  agir  mon  auto- 
rité pour  le  faire  reuflïr  *,  8c  fi  les  moyens 
que  vous  me  donnez  n’ont  point  de 
lieu , je  le  ferai  renfermer  de  force  ; fi 
au  contraire  nous  pouvons  défabufèr 
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Don  Quichotte  de  là  Chevalerie  Er- 
rante , je  lui  donnerai  de  l’emploi , 
parce  que  fa  bravoure  pourra  être  par 
votre  moyen  utile  à l’Etat  ; &c  pour 
Sancho,je  le  ferai  venir  près  de  moi, 
afin  de  me  divertir.  Quant  à vous, 
continua  le  Roi  ; comme  le  Duc  m’a 
parlé  en  votre  faveur , & qu’il  ne  ferait 
pas  jufjte  que  vous  m’euflîez  procuré 
tanj  de  plaifir  , fans  le  reconnoître  ; je 
vous  ai  nommé  à un  Prieuré  dont  vous 
ferez  content  ; & parce  qu’on  m’a  dit 
que  vous  n’étiez  pas  fort  à votre  aife  , 
je  vous  en  ferai  délivrer  les  Bulles gra? 
tuitement, 

Carafco  fit  une  profonde  reverence 
au  Roi  pour  le  remercier  , & après  lui 
avoir  dit  qu’il  auroit  l’honneur  de  lui 
prélènter  incefiamment  le  mémoire  de 
ce  qu’il  jugerait  faifable  au  fujet  de 
Don  Quichotte  , il  prit  congé  de  lui.. 
Sur  tout , que  ce  fpit  au  plutôt , lui  dit 
Je  Roi  en  le  quittant  ; parce  que  mon 
deiïein  efl:  que  vous  le  fuiviez  fous 
quelque  déguifement crainte  qu’il  nç 
lui  arrive  quelque  accident , & je  ferai 
enferte  que  vous  trouviez  vos  Bulles 
f n arrivant  chez  vous  avec  Don  Qui» 
ç^ottp,  - - - 
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Carafco  étant  forti  de  l’appartement 
du  Roi,  alla  chez  le  Duc  pour  lui  ren- 
dre  grâce  de  la  bonté  qu’il  avoit  eue 
de  parler  pour  lui , & l’informer  de  la 
converfation  qu’il  venoit  d’avoir  avec 
Sa  Majefté  au  fujet  de  Don  Quichotte  ; 
il  lui  dit  là  delTus  ce  qu’il  avoit  imagi- 
né pour  le  guérir  de  fa  Chevalerie , ou 
du  moins  l’obliger  de  relier  chez  lui  ; 
le  Duc  approuva  fon  moyen , & vou- 
lant s’intérefl'er  dans  la  choie , lui  pro- 
polâ  une  perfonne  qui  devoit  contri- 
buer à ce  grand  ouvrage , qu’il  le  char- 
gerait de  l’inllruire  afin  de  bien  jouer 
l<jn  rôle.  Enfin  ils  concertèrent  toute 
la  Icene  , & en  firent  un  projet  que  le 
Duc  devoit  montrer  au  Roi  -,  Carafco 
le  quitta  eniuite,  pour  fonger  à Ibn  dé- 
part. 

Le  Roi  ayant  approuvé  le  moyen 
& le  trouvant  polfible , en  recommandai 
le  foin  au  Duc  , & Sa  Majefté  fit  ex- 

{>edier  fes  ordres  au  Viceroi  de  Cata- 
ogne  & au  Général  des  Galeres , pour 
tout  ce  qui  les  regardoit , lorfque  Don 
Quichotte  lèreit  à Barcelonne.  Ce- 
pendant le  Bachelier  ne  trouvant  point 
de  déguilèment  plus  favorable  à fou 
dellèin  que  celui  d’Hermite  , demanda- 
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un  Tailleur  pourlui  faire  un  habit; 
dès  qu’il  fat  de  retour  à fon  Auberge, 
le  Tailleur  fit  quelques  difficultés , 
craignant  , difoit  il  , la  Sainte  Her- 
mandade , 8c  toutes  fês  difficultés  ne 
tendoient  qu’à  s’en  faire  payer  le  dou- 
ble de  façon,  8c  à cette  condition  il 
fit  l’habit  ; outre  ce  déguifèment,Ca- 
rafco  fit  faire  une  grande  barbe  de  crin 
8c  une  beface  , puis  s’étant  défait  de 
fon  cheval  qui  l’auroit  fait  connoître  , 
il  acheta  une  âne , 8c  dans  cet  équipage 
il  fut  à l’Auberge  où  logeoit  Don 
Quichotte  fous  prétexte  de  demander 
la  charité  î mais  en  effet , pour  cheï- 
cher  l’occafion  de  lui  parler  8c  de  le  fui- 
vre. 

Sancho  Ce  trouva  pour  lors  dans  la 
cuifine  buvant  avec  le  Muletier  du 
Roy,  qui  devoit  conduire  le  Trefor; 
il  ctoit  fort  embarrafïé  pour  fçavoir 
comment  il  pourroit  écrire  à là  femme 
en  lui  envoyant  le  paquet  d’habits , afin 
de  l’informer  de'  toutes  Ces  affaires  Le 
foi  difant  Hermite  entra  dans  ce  mo- 
ment-, &i  Sancho  jugeant  qu’il  pour- 
roit faire  la  chofe,.i.l  l’aborda, 8c  lui 
dit  : Mon  pere , vous  fçavez  écrire,  il 
ne  faut  pas  demander.  Oui , Moniteur , 
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lui  répondit  l’Hermite.  Pourquoi  me 
demandez-vous  cela  î c’eft , reprit  San- 
cho , je  ne  Içai  pas  bien  écrire  moi  , 
& je  voudiois  écrire  une  lettre  à ma 
femme  > que  ce  Moniteur  lui  rendra  de 
ma  part  : fi  vous  vouliez  en  buvant  bou-, 
teille  m’expedier  cela,  je  vous  Ce  rois 
fort  oblige.  Très- volontiers,  repartit 
l’Hermire il  n’y  a qu’à  faire  mettre 
mon  âne  à l’écurie  ôc  entrer  dans  une 
chambre , où  nous  foyons  en  repos. 
Cela  va  être  fait  tout  à l’heure , répliqua 
Sancho,  entrez  dans  ce  cabinet  & je 
fuis  à vous  dans  un  moment. 

Sancho  commença  par  congédier 
honnêtement  le  Muletier  en  payant 
l’écot  i &.  ayant  mis  lui-même  l’âne  de 
l’Hermite  à l’écurie  , il  fit  venir  du  vin 
& quelque  cho/ê  à manger  j enlùite  s’é- 
tant renfermé?  dansk  cabinet  7 ils  com- 
mencèrent par  vuider  une  bouteille  eli 
choquant  le  verre  : I-’rere,  lui  dit  San- 
cho ? car  vous  n’êtes  pas  Prêtre  à ce 
que  je  crois.  Non,  luirépondit  l’Her- 
mite. Dites  moi,  reprit  Sancho,  avez- 
vous  votre  Hermitage  bien  près  d’ici  ? 
Je  n’en  -ai  point  du  tout  , repartit 
FHermite  ; j’étois  compagnon  d’un 
bon  vieillard  ,qui  eft  mort  depuis  peu , 

F f iiij 


Digitized  by  Google 


344  Histoire 

8c  la  dévotion  m’ayant  pris  d’aller  vl- 
fiter  les  Saintslieux  de  la  Palaftine , j’ai 
acheté  un  âne  pour  me  foulager  ÔC 
m'aider  à porter  la  petite  provilion  ; 
car  voyez  vous , il  faut  un  peu  de  pré- 
voyance dans  ce  monde  : la  quête  n’eft 
pas  toujours  heureulè,ôc  il  y a des  jours 
qu’on  ne  trouveroit  pas  un  verre  d’eau. 
Cela  eft  mardi  bien  penfé , lui  dit  San- 
cho , 8c  j’en  fais  autant  que  vous  quoi- 
que je  ne  fpis  pas  Hermite  -,  car  j’ai  un 
bon  âne , fauf  correction  , 8c  j’ai  tou- 
jours deux  biffacs  bien  garnis  quand  je 
vais  en  compagne}  allons , frere , bûvons 
là-deffiis  8c  nous  mettons  un  petit  à 
écrire  notre  lettre  ; le  vin  qui  étoit 
dans  le  verre  ayant  été  mis  en  lieu  de 
jfùreté , l’Hermite  tira  de  là  poche  une 
écritoire  5c  du  papier , 8c  fe  mit  à écrire 
ce  que  Sancho  lui  diète  mot  à mot  en 
cette  maniéré. 

LETTRE  DE  SANCHO  PANSA 
à Therefe  Panfa  fà  Femme. 

Ecoute*,  femme  , je  t'écris  pour  te 
magder  que  je  t envoyé  cinquante  écus 
d’or  que  le  Roy  ma  donnés  , te 

Roy  t’ envoyé  aujfi  par  préfent  un  h*- 
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hit  complet , epttis  un  à ta  fille , qui  efi 
aufifi  la  mienne  , a ce  que  je  crois  , épuis 
un  à notre  gars , & il  men  a donné  un 
aujji  ; car  vois-tu , femme , je  ne  veux 
pas  qu  on  dife  en  te  voyant  mal  accom- 
modée ; voyez,  ce  pitaut  comme  il  laijfe 
aller  fa  femme  toute  nue  & mal  propre  , 
tandis  qu'il  efi  brave  comme  un  lapin. 
Si  tu  me  voyais > femme  , quand  j'ai  cet 
habit , tu  ne  me  rcconnottrois  pas  ; & 
comment  diable  me  connoitrois  - tu, 
je  ne  me  connois  pas  moi  même,  quand 
je  me  regarde  dans  ces  grand  miroirs  : 
je  me  retourne  éS  de  ce  coté  - ci  PS  de 
ce  coté-  là , je  dis  en  me  voyant  : 
Qtfefi- celui- là  que  je  vois ? Efi-  ce 
Sancho  Penfa,  qui  gardoit  les  cochons 
quand  il  étoit  jeune?  Hé  vraiment  na- 
ni , ce  n'eft  pas  lui  ; ear  il  n'avolt 
qu'une  houpelande  de  toille  : qu'efi- 

ce  donc  celui-là  ? Efi-ce  Sancho  Penfa , 
Gouverneur  de  1 1 fie  Barataria  ? & 
vraiment  nani  ; car  il  n était  pas  vêtu 
de  la  forte , & il  avait  une  grande  fon- 
taine noire  : Et  qu  efi-ce  donc , celui*_ 
là , que  je  vois  dans  ce  miroir  qui  a fi 
bonne  façon  ? c'efi  le  favori  du  Roy  a 
qui  Dieu  donne  bonne  vie  & lorgne  \ 
mais  ce  n efi  pas  le  tout , femme  , ce 
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a ce  tems-lA  \ femme  , informe-toi  s'il 
ri  y a point  quelque  Comte  a vendre  aux 
environs  de  chez,  nous  ; car  j'aurai 
bien  le  moyen  de  F acheter  de  la  part 
que  fai  a ce  Trefor  t & quand  notre 
fille  fera  bien  accommodée  avec  l’habit 
que  le  Roy  lui  envoie , elle  ne  manquera 
pas  de  Comtes  & Marquis  pour  la  court ifer 
& nous  la  marierons  des  que  je  ferai 
de  retour  : mais  je  voudrois  une  chofe , 
femme.*  auparavant  de  mettre  ton  habita 
je  voudrois  que  tu  mifes  de  la  lejfive 
plein  notre  cuvier  (3  que  tu  te  miffe 
dedans  avec  ta  fille , & que  quelque  voifine 
vous  vint  favonne  rds  la  tête  aux 
pieds , afin  de  vous  rendre  blanches  com- 
me ces  Dames  de  la  Cour  : Ecoute  , 
femme  , nous  avons  une  peau  comme 
les  autres , £>  ce  ricj}  que  la  malpro- 
preté qui  fait  que  nous fommes  noires  & 
crafenx  ; fais  lire  ma  lettre  h notre 
Curé  & lui  fais  bien  mes  compltmens  \ 
mais  ne  la  montre  pas  au  Bachelier 
Carafco  * qui  . ri  £ fi  q h un  mocqtteur . 
A 'dieu  , femme  t conferve  toi  gaye  î3 
en  bonne  fiant  é*  jufiqud  ce  que  je  Faille 
embrajjer.  Sancho  Parafa.  De  Madrid 
le  1 b’-  Oilobre. 
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La  Lettre  étant  finie,  il  mit  pour 
fufcription.  A Madame  Therelé  Pen- 
fa , femme  de  Sancho  Penfa  , Favori 
du  Roi  à la  Roda. 

L’Hermite  ayant  achevé  , dit  à 
Sancho  : Vous  partez  donc  demain 
pour  aller  à Saint  Lucar  ? Oui , répon- 
dit Sancho  * & vous,  allez  vous  tout 
droit  en  Terre  Sainte  î Ah  vraiment 
nani  lui  dit  l’Herniite,  il  faut  que  je 
gagne , chemin  faifant , dequoi  vivre  ; 
& pour  payer  les  Caffards,il  me  fau- 
dra peut  être  plus  de  cinquante  Pias- 
tres. Qu’eft-ce  que  c’eft  que  ces  Caf- 
fards  ; lui  dit  Sancho  ? ce  font , reprit 
l’Hermite  , des  Droits  que  le  Grand 
Seigneur  exige  des  Pèlerins , & on  fait 
payer  cet  impôt  à je  ne  fçai  combien 
d’endroits , trois  piaftres  d’un  -côté , 
quatre  d’un  autre  & à tous  les  Lieu* 
Saints  qüq  l’on  va.  vifiter , ce  n’oft  ja- 
mais fait.  Hé  par  la  garni , lui  dit  San- 
cho , fi  nous  allons  fubjuguer  tous  ces 
infidèles  Mahometans  ; il  n’y  aura  plus 
de  GafFards  à payer  : Attendez  un  petit , 
cela  ne  fera  pas  fi  long-tems  à fai- 
re, à ce  que  dit  mon  Maître;  car  il 
eft  homme  d’expedition  ; mais  fi  vous 
«veniez  avec  nous,  cela  ne  vaudroit-il 
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pas  mieux?  on  vous  paflera  en  Barba- 
rie, & vous  irez  après  votre  droit 
chemin  jufqu’en  Terre  Sainte,  CeU 
m’épargneroit  bien  de  l’argent , lui  dit 
l’Herm:te  , mais  il  faudroit  que  votre 
Maîrre  y confentît.  Oh  î il  le  fera  vo- 
lontiers, reprit  Sancho;  venez  lèule-* 
ment  lui  parler,  c’eft  le  meilleur  hu- 
main qui  foit  au  refte  du  monde. 

L’Hermite  voyant  que  Ion  déguilê- 
ment  étoit  bon,  puifque  Sancho  nePa- 
voitpas  reconnu  : crut  qu’il  ne  rilque- 
roit  rien  de  voir  Don  Quichotte.  San- 
cho le  conduifit  donc  à la  chambre  de 
Ibn  Maître  5c  lui  dit:  Monfieur,  voi- 
là un  bon  Frere  qui  va  en  Terre  Sain- 
te, ôc  il  ne  fçait  pÿs  trop  bien  le  che- 
min , ni  moi  non  plus  ; ôc  jç  lui  ai  pro- 
pofé  de  venir  avec  nous  julqiâ’en  Bar- 
barie , ôc  qu’il  pourroit  aller  après  Ion 
droit  chemin  (ans  demander  ; il  vient  * 
Içavoir  fi  vous  le  trouverez  bon  , il 
ne  demande  que  d’être  à notre  com- 
pagnie , car  pour  le  refte  il  a mardi  uq 
billac  qu’il  a loin  de  remplir  quançl 
il  eft  vuide , ôc  il  ne  vous  1er  a pas  k 
charge  ; Don  Quichotte  lui  dit , qu’ij 
feroit  le  bien  venu,  ôc  qu’ils  s’entre* 
tiendraient  en  çhemin,  s’il  étoit  hoiq- 
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me  de  converfation. Comment,  Mon- 
fieur , interrompit  Sancho , fi  c’eft  di- 
tes-vous un  homme  de  converfadonî 
je  vous  en  réponds  » 6c  qui  a la  mine 
de  fçavoir  autre  chofè  que  Ton  cha- 
pelet ; fi  vous  aviez  vu  la  Lettre  qu’il 
vient  d’écrire  à ma  femme  , vous  en 
jugeriez;  ôc  à cette  heure  ce  fera  une 
compagnie  aufli  pour  mon  âne  , car  il 
en  a un  pour  porter  fa  petite  provifion. 
Don  Quichotte  lui  ayant  dit  qu’il  pou- 
voir venir,  pourvu  qu’il  fût  prêt  pour 
le  lendemain  matin , il  lui  fit  ion  com- 
pliment fur  l’honneur  qui  lui  faifoit , 
ôc  psit  congé  de  lui , ayant  laiflë 
fon  âne  pour  gage,  qu’il  ne  man- 
queroit  pas  de  fê^trouver  à l’heure 
du  départ. 

Carafco  fort  content  de  fon  dégui- 
feruent,  le  quitta  dès  qu’il  fut  ren- 
.tré  chez  lui  , alla  rendre  compte  au 
Roi  de  ce  qu’il  avoit  fait  ôc  n’oublia 
^>as  de  lui  montrer  la  Lettre  de  Sancho 
a fa  femme,  que  Sa  Majefté  trouva  fi 
bonne,  qu’elle  en  voulut  avoir  une 
copie  ; le  Roi  le  voyant  prêt  à fui- 
vreDon  Quichotte,  fans  être  connu, 
lui  dit  de  l’info  mer  de  tout  par  le 
moyen  de  fon  Courrier  à qui  il  pou- 
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voit  adreller  lès  Lettres-,  ôc  lui  ayant  fait 
une  gratification  royale  pour  les  frais 
du  voyage  qu’il  l’engagoit  de  faire,  il 
ic  quitra. 

Caralco  étant  entré  dans  Ion  au- 
berge , quitta  l’habit  long  qu’il  avoit , 
en  rit  un  paquet . dont  ü chargea  le 
Courrier,  qui  devoir  conduire  le  Tré- 
lor  à la  Roda  ; Sc  après  avoir  mis  dans 
un  côté  de  fa  beface  fon  habit  de  cam- 
pagne, il  lè  vêtit  de  celui  d’Hermite  <5c 
ne  le  quitta  plus.  Tout  étant  difpolede 
part  & d’autre  au  départ,  il  fut  avec 
ia  belace  bien  garnie  a l’Hôtellerie  de 
Don  Quichotte  pour  y coucher , afin 
que  rien  ne  les  empêchât  de  partir  du 
matin  pour  arriver  le  foiràToiede. 

Don  Quichotte  partit  donc  de  Ma- 
drid comblé  d’honneurs  & de  bens 
au  bruit  des  acclamations  du  peuple, 
précédé  de  deux  trompettes  & a un 
Timballier  avec  quelques  Gardes  du 
Roi  pour  le  conduire  jufqu’à  une  cer- 
taine diftance  delà  Ville. 


CHAPITRE  XVIII. 


VojAge  de  Don  Quichotte  a San  Luc  or 
de  Baramede 

DOn  Quichotte  impatient  d’exe- 
cuter  tous  fes  grands  projets  & 
de  foumettre  bien  tôt  par  là  valeur 
toute  la  Barbarie  au  Roi  Ion  Maître  , 
fut  prêt  a fe  mettre  en  campagne  avant 
le  jour  ; il  attendoit  avec  impatience  le 
Courrier  & le  Muletier  qui  dévoient 
aller  à la  Roda  porter  le  Trelbr  & les 
hardes;  & fins  fonger  qu’il  étoit  à 
propos  de  lé  prémunir  d’un  bon  déjeu- 
né ; il  feroit  volontiers  parti  (ans  les 
attendre , pour  ne  pas  retarder  d’un 
moment  une  expédition  qui  devoir  non 
feulement  mettre  l’état  hors  de  crainte  , 
mais  étendre  la  puifiànce  de  Ion  Sou- 
verain, & l’enrichir  des  dépouilles  de 
fes  ennemis.  s 

Le  Courier  arriva  enfin,  & trou- 
vant Don  Quichotte  prêt  à partir , il 
lui  demanda  s’il  avoit  déjeûné? Non  , 
dit -il,  ni  moi  non  plus,  dit  le  Cour- 
rier ; allons , Sancho  , feit  nous  ap- 
porter 
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porter  ce  qui  Te  trouvera  de  prêt  a 
manger , & du  vin  , afin  de  ne  nous  pas 
amulèr  long-tems.  Tandis  qu’ils  dé- 
jeûnoient , on  entendit  des  fanfarrüs  de- 
vant la  porte  qui  firent  mettre  la  tête 
a la  fenêtre  , & l’on  vit  que  c’étoit  une 
^èrenade  qu’on  donnoit  à Don  Qui- 
chotte pour  lui  fouhaiter  un  bon  voya- 
ge & l’accompagner  par  ordre  du  Roy 

Îufques  hors  la  Ville  ; Don  Quichotte 
eur  fit  donner  du  vin , & le  déjeûné 
fini  on  le  mit  en  marche  dans  cet  or- 
dre. 

Le  Timballier  marchoft  le  premier 
fuivi  de  deux  Trompettes  j deux  Gar- 
des du  Roy  marchoient  devant  Don 
Quichotte  , & notre  Héros  accom- 
pagné du  Courrier  fuivoic  d’un  pas 
grave  & d’une  contenance  de  Conqué- 
rant : l’Hermite  & Sancho  étoient  à 
quelques  pas  derrier  ôc  le  mulet  qui 
portoit  le  Tréfor  avec  Ion  beau  har- 
nois  des  équipages  du  Roy  > lès  clai- 
rons & fonnettes  d’argent » fermoir 
la  marche.  Tout  ce  bruit  qui  avoir  at- 
tiré le  peuple , fit  que  les  rues  étoienc 
remplies  de  Spectateurs»  qui  s’entre- 
tenoient  les  uns  d’une  façon  » les  autres 
d’une  autre  , fuivant  que  chacun  ju- 
7 orne  /.  G g v 
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geoit  de  Don  Quichotte , en  le  prenant 
ou  pour  un  fol  ou  pour  un  homme 
extraordinaire  dont  on  ne  connoifioit 
pas  1?  mérité. 

Parmi  ce  grand  monde  qui  parîoit 
diverfement  de  l'honneur  que  le  Roi 
lui  faifoit  , un  attifant  de  la  lie  ddtf 
peuple  lui  vint  crier  une  impertinen- 
ce aux  oreilles;  le  Courrier  le1  voyant 
à la  portée  de  fa  main , lui  donna  Un 
coup  de  fouet  qui  fut  fi  malheureux  , 
que  l’homme  en  fut  étourdi  ôc  tom- 
ba par  terre  comme  mort  ; notre  Hé- 
ros l’ayant  vû  tomber,  fè  jetta  à bas 
de  fon  cheval , & courut  pour  le  fou- 
lager.  Que  voulez -vous  faire;  lui  dit 
le  Courrier  ; laifTèz  - là  ce  coquin  mort 
ou  vif;  n’a-t’il  pas  ce  qu’il  mérité? 
Monfieur,  lui  répondit  Don  Quichotte , 
la  charité  chrétienne  eft  incompatible 
avec  le  reflèntiment , je  me  fèrois  bien 
vangé  moi  - même , fans  vous, fi  je 
m’étois  trouvé  offenfé  ; celui  qui  ne 
craint  pas  les  Géans  ni  les  Démons  , 
auroit  bien  pu  chât-’er  un  foible*enne- 
mi  comme  celui  - là  ; en  parlant  au 
Courrier  , il  fit  ligne  à Sancho  de  lui 
apporter  la  bouteille  au  beaume  de 
?ier  à bras  5 mais  le  bon  Ecuyer  n’ayant 
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J>as  compris  ce  que  Ton  Maître  vouloir. 
Don  Quichotte  alla  lui-même  aubillàc, 
6c  l’ayant  découfu  avec  Ton  couteau, 
en  tira  la  bouteille  plus  promptement 
qu’on  n’auroit  fait  en  le  déliant , 8c  en 
ht  avaler  au  patient,  qui  donna  pref- 
que  auflitôt  quelques  lignes  de  vie  5 
puis  lui  ayant  frotté  les  temples  du  mê- 
me remede,  l’homme  que  tout  le  mon- 
de avoit  cru  mort , reprit  connoifTan- 
ce  , 8c  bien  - tôt  après  Ce  releva  8c  fe  tint 
fur fês  pieds,  tandis  que  Don  Quichot- 
te , qui  le  tenoit  parle  bras,  lui  dit, 
quand  il  fut  tout  à fait  revenu:  Hé  bien, 
mo^tmi,  celui  que  vous  infultieztout- 
à-1 'heure  vous  fauve  la  vie;&fi  j’euf- 
fe  paflè  mon  chemin  fans  vous  fecou- 
rit  de  mon  baume , c’étoit  fait  de  vous  ; 
que  cet  exemp'e  qui  vousapenfé  coû- 
ter la  vie , vous  apprenne  à retenir  vo- 
tre langue  Sc  à ne  pas  infulterun  hom- 
me que  le  Roi  lifcmore  de  fa  faveur  : al- 
lez , mon  ami , priez  Dieu  pour  moi. 
Cet  homme , les  larmes  aux  yeux  , de- 
manda pardon  à Don  Quichotte  qui 
lui  tendit  la  main  8c  lui  mitfix  écus  d’or 
dans  la  fienne. 

Quoique  Don  Quichotte  eût  pris 
foin  de  fe  cacher  autant  qu’il  étoit 

GS  ij 
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né  par  Salomon  ; il  n’y  a point  de 
piaye , telle  qu’elle  loit , qu’il  ne  gue- 
rifîè  fur  le  champ,  comme  vous  lavez 
vû , pourvu  qu’on  n’ait  pas  reçu  la 
mort  dans  le  moment.  D’où  vient,  re- 
prit le  Courrier , que  nos  Chirurgiens 
n’ont  pas  ce  focret  auflï  - bien  que  les 
Chevaliers  Errans  î Eft-ce  qu’il  y a 
quelque  remede  qui  ne  s’apprennepas 
dans  les  Ecoles  où  l’on  étudie  la  Mé- 
decine. Peut  - être , répondit  Don  Qui- 
chotte , s’apprenoit  - il  au  commence- 
ment , lorfque  la  bonne  foi  regnoit  par- 
mi les  hommes  ; mais  l’interet  étant 
devenu  le  plus  puilîànt , on  a négligé  ôc 
méprifo  tout  ce  qui  lui  étoit  contraire. 
Vraiment  ce  ne  font  pas  là  lesremedes 
que  cherchent  aujourd’hui  les  Mede-- 
cins  ôc  les  Chirurgiens  î Ils  cherchent 
bien  plutôt  ceux  qui  peuvent  alonger 
une  maladie  ôc  éluder  la  guerifon  d’une 
playe  ; parce  que  plus  de  jours  on  eft 
malade , ôc  plus  les  vifites  font  fre- 
quentes, plus  de  remedes 011  employé, 
ôc  plus  on  gagne  d’argent.  Les  gens 
de  Juftice  ôc  les  Médecins  font  deux  eC- 
pc-ces  de  fangfues  qui  nous  tirent  le, 
lang  ôclafubilance,  les  uns  par  descliis- 
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# c'annes  qui  éludent  la  décifion  Sc  le  ju- 
gement du  procès,  6c  les  autres  par  des 
drogues  qui  prolongent  la  guerilon  6c 
donnent  la  mort.  Tout  ce  que  vousdi- 
tes-là , impartit  le  Courrier > eft  merveil- 
leux , 6c  trop  véritable;  mais  j’ai  de  la 
peine  à croire  que  votre  beaume  ait  un 
effet  auiîi  prompt  6c  aulfi  fouverain 
que  vous  le  dites.  Si  j’avois  reçu  un 
coup  d’épée  au  travers  du  corps  je  ne 
fçai  fi  j’aurois  affez  de  confiance  pour 
renoncer  aux  moyens  ordinaires , en  me 
fervaht  de  votre  beaume  ; cependant , 
comme  il  pourroitêtreque  jemetrom- 
perois , je  vous  prie,  fi  cela  fie  peut , de 
m’en  vouloir  donner  la  recette?  Non, 
Monfieur  lui  répondit  Don  Quichot- 
te ; c’eft  un  ferment  qui  eft  compris 
dans  ceux  que  l’on  fait  en  recevant 
l’Ordre  de  Chevalier  Errant , de  garder 
le  lècret  du  beaume.  Du  moins , reprit 
le  Courrier  ne.  m-en  refuferez- vous 
pas  une  petite  bouteille.  Je  11’ai  point 
vû  d’exemple  , repartit  Don  Quichot- 
te, qu’aucun  Chevalier  Errant  en  ait 
donné  : mais  comme  je  n’en  vois  point 
aulfi  qu’il  en  ait  été  refufé  lorlqu’onen 
a demandé  , je  vous  en  donnerai  une 
bouteille  pour  vous  marquer  combien 
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j’ai  de  la  confideration  pour  vous. 

Lescomplimens  que  le  Courrier  lui 
fir  pour  le  remercier  oc  le  récit  des  ef- 
fets miraculeux  du  beaume  dont  notre 
Chevalier  lui  raconta  diverfes  gueri- 
fons , fervirent  de  matière  à la  conven- 
tion pendant  tout  le  jour , jufqu’à  leur 
arrivée  à Tolede. 

Cependant  l’Hermite , Sancho  8c  le 
Muletier  s’entretenoient  enfemble  du 
Tréfbr,  des  préfcnts  du  Roy  ôc  des 
grands  combats  de  Don  Quichotte, 
contre  le  Géant  8c  les  Démons.  Ce 
Muletier  qui  étoit  un  homme  tel  qu’on 
peut  fe  l’imaginer , écoutoit  avec  ad- 
miration tout  ce  que  Sancho  difoit , 
& le  croyoit  d’autant  plus  volontiers  , * 
que  l’Hermite  convenoir  de  tout , Si 
difoit  fçavoir  debonne  part  que  tout 
ce  que  difoit  Sancho  étoit  véritable. 
La-delKis  le  Muletier  adreflànc  la  pa- 
role à Sancho,  lui  fit  cette  queftion: 
Dites  - moi  compere  votre  Maître  qui 
combat  contre  les  GéatsSc  les  Diables , 
combatteroit-ii  bien  contre  une  femme 
qui  eftpire,  à ce  que  je  crois,  que  les 
Diables  6c  les  Géants  : Effc  ce  qu’ïl  faut 
être  Chevalier  Errant,  lui  répondit 
Sancho , pour  fe  batre  contre  une 
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femm,e  î Et  n’êtes  - vous  pas  a fiez  fort 
pour  la  mettre  à la  raifon  ? Moi , lui 
dii^le  Muletier , elle  me  mangeroit  à 
la  croc  - au  fel  , fi  j’ofois  feulement 
la  regarder  ou  la  contredire.  Cela 
étant  ainfi , mon  Maître  ne  fe  battroit 
pas  non  plus  contre  une  femme , Sx  tout 
ce  qu’il  pourroit  faire , ce  fèroit  d^prier 
quelqu’un  des  Enchanteurs  de  fes 
amis  de  l’enchanter , 8c  de  l’envoyer 
pour  un  an  feulement  dans  la  caverne 
de  Montennos»  mais  il  y auroit  une 
chofe  àcra  ndre,  c’eftquefi  vous  aviez 
envie  de  la  r’avoir,  il  faùdroit  vous 
donner  trois  mille  trois  cens  coups  de- 
trivieres  pour  la  défênchanter  j voyez 
fur  ce  pied-là  fi  vous  voulez  que  j’en 
parle  à mon  Maître  . . Comment  mort 
diable  s’écria  le  Muletier, me  donner 
trois  mille  troiscens  coups  d’érrivieres 
pour  un  quart  d’heure  que  j’en  aurois 
peut-être  befoinl  je  vois  bien  à ce 
compte  - là  qu’il  vautmieux  refter  com- 
me nous  femmes  , & que  là  chevre 
broute  où  elle  eft  liée  ; mais  je  crois 
qu’011  feroit  encore  mieux  de  ne  fê 
point  charger  de  ce  bétail -là.  Nos 
voyageurs  en  devifant  delà  ferte arri- 
vèrent à Tolede-  allez  tard  , & nç  / 

fongerent 


* Digi 


Google 


de  Don  Quichotte.  Chap.  XVIIL  $6 1 
fongerent  qu’à  louper  ôc  le  repofer.  Le 
Courier  cependant  vouloir  le  len- 
demain foire  voir  la  Cathédrale  de  cet- 
te Ville  & le  Tréfor,  qui  méritent  bien 
d’être  vus  > mais  Don  Quichotte  lui 
répondit  que  les  affaires  du  Roi  le 
demandant  en  Barbarie , il  n’auroit  pas 
même  été  à San-Lucar  pour  fa  fuccet 
fion , G Sa  Majefté  ne  lui  avoit  expreiïé- 
ment  commandé  ; de  forte  que  dès  la 
pointe  du  jour  ils  partirent  ôc  arrivè- 
rent d’aflez  bonne  heure  à l’Hôtellerie 
de  Bafile,  fans  qu’il  leur  fut  rien  arrivé 
de  mémorable  chemin  faifânt. 

L’Hermite  jugea  à propos  de  le  faire 
connoître  à Bafile  oc  a Quitterie  » 
crainte  que  venant  à le  reconnoître 
deux -mêmes , ils  ne  difènt  quelque 
chofè  qui  gâtât  toute  l’affaire. 

On  ne  peut  pas  être  mieux  reçu  que 
le  furent  nos  Voyageurs  fous  les  aufpi* 
ces  de  Don  Quichotte  ; les  grandes 
expéditions  qu’il  venoit  de  faire  à 
Madrid  > furent  la  matière  de  la  con- 
verfation  , ôc  firent  .durer  le  fouper 
allez  long-tems  ; Quitterie  enfin  lui 
dit,  qu’elle  avoit  déjà  commencée  de  fê 
conduire  félon  fos  inftru&ions , Ôc 
qu’ayant  fait  en  elle-même  le  compte  de 
Ter»*  l,  H h 
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plufieurs  écots  fur  les  principes  qu’il  lui 
avoit  donnés  , elle  s’étoit  rencontrée 
avec  l’Oificier  qui  les  faifoit  ordinaire- 
ment 8c  quune  longue  pratique  lui  te- 
nait lieu  de  réglé;,  mais  que  cependant 
elle  étoit  bien  aile  de  fe  conduire  fur 
des  principes  certains,  afin  de  n’être 
point  dans  l^doutç;  fur  les  4evoirs  qui 
regardoient  la  confoience.  On  parla 
enfin  de  la  fucceffion  de  Don  Qui- 
chotte , & des  exploits  qu’il  alloic  faire 
en  Barbarie  *,  il  montra  les  Lettres  Pa- 
tentes ôc  Pafièports  que  le  Roi  lui 
avoit  donnés.',  on  fit  voir  les  lacs  du 
Tréfor  , qui  prouvoient  ce  que  l’on 
avoit  dit  de  la  vi&oire  contre  les  dé- 
mons ou  lutins  qui  le  gardoient  ; on 
étala  le  paquet  des  préfeus  de  SaMa- 
jefté , qui  confirmoient  tout  ce  qu’on 
avoir  dit  de  l’eftime  que  le  Roi  faifoit 
de  lui  ; de  (or  te  que  Bafile  ôc  Quitterie 
qui  commençoient  à connoître  mieux 
Don  Quichotte  qu’ils  ne  le  connoifr 
{oient  auparavant , par  le  récit  que  le 
Bachelier  leur  avoit  fait  en  allant , 6c 
par  tout  ce  qui  venoit  de  fe  dire , ne 
[aillèrent  pas  d’eftimer  en  lui  ce,  qui 
méritoit  de  l’eftime  6c  trouvèrent 
que  fi  lès  bons  confeils  ôç  la  pénétra- 
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don  de  Ton  elprit  en  toutes  choies  , 
pouvoient  le  rendre  nécellaire , le  gen- 
re de  là  folie  qui n’avoit  rien  que  d’a- 
gréable , le  pouvoit  aufli  rendre  utile  8c  - 
defirable  dans  une  compagnie  , 6c 
qu’ainfi  il  méritoit  d’être  reçu  par 
tout. 

Nos  Voyageurs  s’étant  entretenus 
affez  long  - tems  à table  , jugèrent  à 
propos  de  Ce  retirer  > le  lendemain  après 
un  déjeûné  allez  ample , les  bêtes  prê- 
tes à partir  , le  bilïac  de  Sancho  bien 
rempli  par  les  libéralités  de  Quitte- 
rie,  8c  les  adieux  8c  complimens  faits 
de  part  8c  d’autre  > Don  Quichotte 
monta  à cheval  -,  mais  fa  générolité 
ne  pouvant  s’accorder  avec  celle  de  Bar 
file  8c  de  Quitterie , qui  ne  voulurent 
jamais  entrer  en  compte  de  la  dépen- 
fe  y il  fit  donner  quatre  écus  d’or  aux 
domeftiques , à l’infçû  des  Maîtres 8c  * 
partit  avec  fa  fuite , les  uns  pour  la  Ro- 
da , 8c  Don  Quichotte  avec  fon  Ecuyer 
8c  l’Hermite,  pour  San-Lucar,  l’Her- 
mite  8c  Sancho  montés  chacun  fur 
leur  âne , marchoient  environ  dix  pas  • 
derrière  le  Chevalier  ; 8c  pour  ne  pas 
être  oififs  de  la  langue  > le  bon  Frere 
parlant  le  premier , dit  à Sancho  : Di- 
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tes-moi, notre  ami»  quand  vous  aile? 
ilinfi  cherchant  lçs  avantures , yous  au- 
tres Chevaliers  errans , trouvez-vous 
toujours  d’aufli  bonnes  Auberges  que 
celle  dont  nous  fortons  ? Pas  toujours  , 
répondit  Sarçcho , & bien  fouvent  nous 
avons  couché  des  fept  à huit  jours  de 
fuite  à fo  belle  étoile  dans  quelque  bois, 
& fi  je  n’avpis  la  précaution  de  remplir 
le  biflàc  dumieùx  que  je  puis , nous 
ferions  fouvent  des  jeûnes  qui  ne  font 
point  commandés  i car  mon  Maître  ne 
fonge  qu’à  fes  amours  & à fes  avanturesj 
j&cfije  n’avois  le  foin  de  le  faire  man- 
der, je  crois  qu’il  n’y  fongeroit  jar 
mais  de  lui-même  ? mais  grâces  à Dieu  , 
ce  voyage-ci  eft  meilleur  que  tous  les 
autres  que  nous  avons  faits  parle  pafo 
(éf>  nous  n’avons  pas  couché  une  foule 
puit  dehors , ni  manqué  de  provifions 
& de' l’heure  que  je  vous  parle  , j?ai 
mardi  dans  mon  bifïàc  deux  groî  char 
pons  r.ôtis , 8c  bien  des  petites  drogues , 
8c  une  grofîè  bouteille.  Et  moi,ditl’Her^ 
mite  > j’ai  un  jambon  de  Mayance  dans 
le  mien , 8c  une  caraffe  de  grès  qui  tient 
fix  bouteilles  de  vin  de  là  bquche  di| 
Roi , dont  un  Officier  m’a  fait  préfènt, 
A ce  prix-là  freprit  $ancho,  je  pourrais 
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tne  faire  Hermite;comment  mordiable  » 
un  jambon  & fix  bouteilles  de  vin  ! je 
croyois  que  les  Hermités  ne  viVoient 
que  de  croûtes  de  pain , ou  tout  au  plus 
de  quelques  rogatons  qu’on  leur  donne 
par  charité;  & avez  vous  foif  ? allez  à 
la  riviere  ou  à la  fontaine  vous  abreu- 
ver ; mais  à ce  que  je  vois , ce  n’eft  pas 
toujours  l’habit  qui  fait  le  moine  : Hé 
dites-moi , mon  Frere  , portez  - vous 
du  linge  fous  cet  habit  de  bure? Pour- 
quoi non , répondit  l’Hermite  ? Parce 
qu’il  me  fêmble , reprit  Sancho , qu’un 
bon  Hermite,  par  pénitence , n’en  doit 
pas  porter;  mais  je  Vois  bien  que  vous 
n’êtes  pas  fur  ce  pied-là  , voilà  mardi 
un  habit  d’un  beau  & bon  drap  qui 
n’eft  point  rapetafTé;  mais  avec  tout 
cela  il  faut  aufïî  de  l’argent  dans  le 
gouliet  ; car  votre  équipage  n excitant 
pas  beaucoup  la  compafïîon , vous  pour- 
riez jeûner  quelquefois  malgré  vous,en 
comptant  fur  les  charités  : Et  avez- 
vous  fait  des  vœux  ? AfTûrément , lui  dit 
l’Hermite  , j’ai  fait  vœu  en  moi-même 
de  porter  cet  habit , tant  qu’il  me  fera 
uti  le  our  mon  delïèin , ôc  de  le  quitter , 
quand  je  n’en  aurai  plus  que  faire. 
Voilà,  mardi , une  réglé  bien  commo- 
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de  à garder , & mon  Maître  n’avoit 
pas  tout  le  tort,  de  dire  en  allant  à Ma- 
drid , que  la  plûpart  des  Hermites 
étoient  de  francs  garnemens,  &.  au  dia- 
ble foit  qui  donne  déformais  là  - de- 
dans ; &.  fi  quand  je  forai  de  retour  en 
ma  maifon  il  y vient  des  Hermites  me 
demander , comme  cela  arrive  allez  fou- 
vent  , je  prendrai  un  bon  tricot , &c  leur 
donnerai  de  l’huile  de  cotteret  pour 
leur  graiffor  les  côtes  tant  qu’ils  vou- 
dront. Miforable,  s’écria  l’Hermite  ! 
on  vous  mettroit  fur  l’heure  dans  les 
cachots  de  la  Sainte  Hermandade  pour 
toute  votre  vie.  Ce  feroit  bien  plutôt 
l’Hermite  qu’on  y mettroit , fi  on  le 
connoifloit  , & qu’il  vous  relïèmblât. 
Ami  Sancho , repartit  i’Hermire  , cela 
pourrait  être}  mais  on  tâche  de  jouer 
fon  rôle  de  façon  à ne  pas  donner  de 
foupçons  , ôc  l’on  fo  tire  d’intrigue 
comme  l’on  peut  dans  ce  monde , je  n’ai 
point  trouve  de  meilleur  moyen  pour 
faire  mon  voyage  en  Terre  Sainte  ; & 
puifque  je  m’en  trouve  biep  en  ne  fai- 
firnt  de  mal  à perfonne , je.  m’en  fond- 
rai julqu’au  bout,  & n’en  parlons  plus. 
Revenons  à ce  que  nous  difions  des 
Chevaliers  errans  : Dites  moi , notre 
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ami,  quand  vous  vous  couchiez  des 
fèmaines  entières  fur  la  dure , à ne  vivre 
que  de  croûtes  de  pain  avec  du  froma- 
ge fcc , 8c  que  vous  n’aviez  pour  breu- 
vage que  de  l’eau  toute  claire,  n’auriez- 
vous  pas  reçû  à bras  ouverts  un  Hermi- 
te  comme  moi , qui  auroit  eu  le  biflfac 
bien  fourni  ? Et  qui  diable  pourroit  mal- 
traiter , répondit  Sancho , un  homme 
quel  qu’il  foit  qui  offriroit  un  jambon 
ôc  fix  bouteilles  de  vin?  une  nuit  que 
nous  n’avions  pas  fait  trop  bonne  che- 
re , il  Ce  trouva  dans  le  bois  choifi  pour 
notre  gîte,  un  Chevalier  errant  qui 
avoit  un  Ecuyer , 8c  cet  Ecuyer  avoit  un 
bon  havre  fac  comme  vous  pourriez  en 
avoir,  06  il  y avoit  un  bon  pâté  ; c’étoit 
un  bon  vivant,  6c  nous  fîmes  connoif- 
lance  ; j’aurois  bien  voulu  que  mon 
Maître  Ce  fut  aflocié  avec  ce  Chevalier , 
en  confidéràtibn  de  fbn  Ecuyer  -,  mais  au 
lieu  de  le  faire , ils  prirent  querelle  fur 
unevetille  pour  l’amour  de  leurs  Maî- 
trefles  : C’eft  la  mienne  , difoit  l’un  , 
qui  eft  la  plus  belle  *,  cela  eft  faux , di- 
foit l’autre  , c’eft  celle  que  j’adore  qui 
doit  remporter  le  prix  de  là  beauté  far 
toutes  les  femmes  du  monde  ; vous  en 
avez  menti , reprit  le  premier  , 8c  nous 
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verrons  cela  dès  qu’il  fera  jour;  & dés 
qu’il  fie  jour , les  voilà  à le  chamail- 
ler , & mon  Maître  le  vainquit , & l’E- 
cuyer vouloit  à toute  force  que  nous 
nous  battilfions  auffi  ; mais  je  n’en  vou- 
lus rien  faire,  s’en  aller  battre  de  fang 
froid  un  homme  qui  nous  vient  de  ré- 
galer d’un  pâté  8c  d’une  bouteille  de 
vin,  cela  n’eft  pas  naturel:  mais  pour 
revenir  où  nous  en  étions , il  faut  dire 
auffi , que  fi  on  a quelques  jours  demal- 
aifê  dans  la  profelfion  des  Chevaliers 
errans , il  y a aufli  des  occafions  où  l’on 
le  dédommage  ; nous  avons  été  à une 
noce  où  tout  alloitpar  écuelies,  on  me 
donna  un  oifon  tout  entier , 8c  l’on  me 
dit  quec’étoit  l’écume  du  pot , & c’efl 
à cette  noce  que  nous  a^ons  fait  la  con- 
noiflance  de  Bafile  8c  de  Quitterieyious 
fûmes  de-làchez.un  Gentilhomme  qui 
nous  régala  quatre  ou  cinq  jours , 8c 
nous  avons  été  chez  un  Duc  où  mon 
Maître  mangeoit  à (à  table , 8c  moi  avec 
fès  Officiers-,  & il  me  femble  que  nous 
voilà  grâce  à Dieu  en  bon  chemin , 8c 
fi  mon  Maître  m’en  vouloit  croire  , 
après  qu’il  aura  conquis  ces  deux  ou 
trois  Royaumes  de  Barbarie , 8c  délivré 
là  Dame,  puifqu'il  l’a  en  fantaifie  , 
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nous  nous  repo ferions  chez  nous , ôc 
nous  laifîèrions  ies  avantures  à quelque 
pauvre  Chevalier  errant , qui  cherche- 
roit  à faire  fortune  * & quand  nous 
n’aurions  que  le  Tréfor,  n’en  voilà-t-il 
pas  plus  qu’il  n’en  faut  pour  être  à fon 
aile  î Et  que  fç avez  - vous  , mon  ami 
Sancho , repartit  l’Hermite , ce  que  c’eft 
que  ce  prétendu  Tréfor  , ce  n’eft  peut- 
être  pas  G grande  chofe  que  vous  vous 
l’imaginez.  Le  Roi  fe  moqueroit  donc 
de  nous,  reprit  Sancho?  Pourquoi  cela, 
répliqua  l’Hermite  ? le  Roi  vous  le 
donne  tel  qu’il  eft,  fans  le  fçavoir  non 
plus  que  vous  *,  Si  ce  qui  me  perfuade 
qu’il  n’en  a pas  trop  bonne  opinion, 
c’eft  qu’il  vous  fait  encore  des  libéra- 
lités. G’eft , lui  dit  Sancho , qu’il  nous 
donne  le  Tréfor  pour  avoir  chaffé  les 
démons  du  Château , Si  ce  qu’il  nous  a 
donné  d’ailleurs,  c’eft  pourla  défaite  du 
Géant  & pour  les  frais  de  notre  voyage 
que  nous  allons  faire  : Si  que  voudriez- 
vous  au  fond  qu’il  y eût  dans  ces  facs  , 
finon  de  l’or,  ou  des  pièces  d’argent  tout 
du  moins?  Je  vais,  reprit  l’Hermite, 
vous  faire  un  petit  conte  qui  vous 
fera  juger  de  la  chofe. 

Comme  j’écudiois  dans  ma  jeuneflc 
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a Auflone,  j’allois  avec  quelques-uns 
de  mes  camarades , les  jours  de  congé 
me  promener  chez  un  des  amis  du  Maî- 
tre de  Penfion  où  j’étois , ôc  en  nous 
promenant  un  de  ces  jours  dans  (on  j ar- 
din , je  vis  un  trou  allez  profond  nou- 
vellement fait , ôc  lui  ayant  demandé 
ce  que  c’étoit , voici' ce  qu’il  me  dit. 

Il  paroifloit  il  n’y  a pas  long  -tems  un 
ferpent  en  ce  lieu-là  tous  les  jours  à la 
même  heure  ; j’avois  fait  tout  mon 
poflible  pour  le  tuer , fans  y avoir  pû 
réulïïr*  un  jourquejeracontoislacho- 
feàunde  mesvoifins,  qui  a la  répu- 
tation de  dire  un  petit  la  patenotre  du 
loup  , comme  on  dit , il  me  promit 
de  me  rendre  raifon  delacaufequi  fai- 
foit  venir  ce  ferpentj  deux  jours  paf- 
les , le  voifin  vint  me  trouver , ôc  me 
dit  : Que  me  voulez  vous  donner  de  ce 
qui  fe  trouvera  dans  le  lieu  où  vient  le 
ferpent î Comment  l’entendez-vous  » 
lui  dis  je  ? J’ai,  reprit- il,  un pre/Tenti- 
ment  qu’il  y a là  de  l’argent  caché  ? 
dites-moi  la  part  que  vous  m’en  vou-. 
lez  donner  ? Et  que  me  voulez  - vous 
donner  vous-même,  repris-je,  ôc  je  vous 
donnerai  tout  ce  que  vous  trouverez , 
pourvu  que  vous  retabliflîez  les  lieux 
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en  l’état  quils  font?  Je  n’ai,  reprit  le 
voifin,  que  ma  mailon  dont  on  m’offre 
fixeens  livres,  àtouthazard,  quoique 
je  ne  Içache  pas  ce  qu’il  y aura , je  vous 
la  donne  avec  toutes  lès  dépendances. 
J’y  conlèns , repris  je;  mais  il  faut  aller 
chez  le  Notaire.  Allons , je  le  veux 
bien , repartit  le  voifin  , je  vous  en  vas 
palier  le  contrat. 

Quand  l’aéle  fut  pâlie , je  lui  deman- 
dai quand  il  déiogeroit  : je  n’ai  pas , me 
dit-il,  de  mailon;  mais  vous  me  pailè- 
rez  bail , & je  ferai  votre  locataire  jufe 
qu’à  ce  que  j’en  aye  acheté  une  autre. 
Enfin  notre  convention  étant  faite,  je 
le  laiU'ai  creufer  à l’endroit  où  venoit 
le  ferpent,&  il  trouva  un  pot  de  terre 
rempli  de  pièces  de  cuivre , qui  furent 
vendues  à la  livre,  de  lorte  que  le  prix 
monta  à environ  cent  f anes , &î  amil 
il  en  eut  pour  cinq  cens  livres  de 
perte. 

Sancho  ayant  entendu  le  conte , lui 
dit  : Ce  Tréfor  fe  trouva  dans  une  chau- 
mine  où  il  n’avoit  demeuré  que  de  pau- 
vres gens;  mais  le  nôtre  s’eft  trouvé 
dans  un  Château  ,*  où  avoient  logé  des 
Princes , qui  ne  Ce  feroient  pasamules 
à cacher  des  pièces  de  cuivre.  Cepeu- 
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dant  je  ne  fçai  pas  au  vrai  ce  qu’il  y à * 
fi  ce  n’eft  les  quatre  cens  pièces  d’or 
qui  étoient  comptées  fur  la  table  ; eu 
tout  cas  s je  n’ai  pas  donné  ma  maifon  ; 
fi  ce  n’eft  que  du  çuiyre  > je  tâcherai  de 
m’en  confoler  J mais  je  gagerois  bien 
que  ce  n’en  eft  pas , & je  ne  donnerois 
pas  ma  part  pour  un  Château  avec 
toutes  fes  dépendances. 
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CHAPITRE  XIX. 

Les  grands  projets  de  fortune  que  fuit 
Don  Quichotte.  Avanture  f une  fie 
Arrivée  À Foccujion  du  bifide  de 
Suncho, 

TAndîs  que  le  foit-diCmt  Hermitf 
& Sancho  s'entretenaient, comme 
nous  venons  de  voir  ; Don  Quichotte 
repaiïbit  dans  (on  elprir  la  firuation  pre- 
fente  de  là  fortune  » rien  ne  lui  paroifloit 
plus  impoflible  » après  les  grands  ex- 
ploits qu7il  venoit  de  faire.  Me  voilà» 
fe  diloir-il  à lui  - même , en  faveur  ? 
j’ai  enfin  détrompé  le  Roi  de  l’erreur 
oà  il  étoit  au  fujet  de  la  Çhçvalerie 
errante , par  les  actions  que  ma  va- 
leur a faites  prçfque  à lès  yeux  ; j’ai 
vaincu  du  même  coup  & l’Enfer  & la 
fureur  des  Enchanteurs  mes  ennemis, 
’ai  tout  lieu  d’efperer  que  j’aurai  la 
gloire  de  rétablir  dans  fon  premier  éclat 
l’Qrdre  illuftre  de  la  Chevalerie  Erran^ 
te.  Je  vais  devenir  la  terreur  de  l £m- 
pire  Hottoman , par  les  conquêtes  qu$ 
jf  me  propolè  de  faire  , & je  compte 
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pour  rien  le  Tréfor  que  je  poflède  5cla 
fucceflion  que  je  vais  cueillir  ; parce 
qu’il  n’appartient  qu’aux  âmes  fèrviles 
& mercenaires  de  s’attacher  à ces  ri- 
cheiles  périftàbles  y la,  gloire  de  rendre 
mon  nom  célébré  dans  l’Hiftoire , par 
des  avions  de  valeur  & de  charité , eft 
ce  qui  peut  toucher  mon  cœur  j & fi 
ce  cœur  conlèrve  quelque  defir  d’am- 
bition, c’efl  pour;  élever  fur  lé  trône 
celle  qui  régné.  fbuverainément  für  lui , 
je  veux  dire , l’incompafable  Dulcinée 
du  Tobofo. 

Oui , reprenoit-il , la  gloire  de  dé- 
livrer des  fers  une  illuftre  infortunée, 
quelque  ingrate  qu’elle  fbit , eft  ce  qui  ' 
me  touche  le  plus  dans,  ice  que  je  vais 
entreprendre  ; je  regarde  tous  ces 
Royaumes  que  la  fortune  referve  à 
mon  courage , comme  le  prix  de  la  dé- 
livrance de  Dulcinée  ; 8c  je  dois  croi- 
re que  le  ciel  a permis  qu’elle  fût  efcla- 
ve  des  ennemis  de  mon  Roi,  afin  que 
l’Etat  lui  fiât  en  quelque  façon  redeva- 
ble de  la  défaite  de  ces  mêmes  ennemis 
qui  le  menacent. 

Ce  qui  m’embarraflè  le  plus , c’eft  de 
lçavoir  fi  je  dois  commencer  par  con- 
quérir ces  Royaumes  , ou  par  la  déli- 
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vrance  de  Dulcinée  ; fi  je  commence  par 
afliéger  la  forterelfe  où  elle  eft  détenue , 
ou  à la  faire  lâuver  > s’il  eft  pollîble  fans 
bruit,  peut  être  que  moncœur,content 
de  lapoftëder , négligera  les  autres  con- 
quêtes , Sc  fi  je  commence'par  conqué- 
rir ces  Royaumes,  il  eft  à craindre  que 
le  Prince  qui  la  tient  en  (a  poftèflion  ne 
le  venge  fur  elle  de  la  perte  de  fes  Etats, 
fie  qu’elle  foit  la  viéfcime  de  (a  colere  ; 
il  n’y  a que  les  ordres  du  Roi  qui  puifi 
lent  me  déterminer  là-deflùs. 

Mais  pendant  que  je  m’entretiens 
fur  un  ft  beau  fujet , reprenoit  - il  ; 
voyons  combien  nous  avons  de  Prin- 
ce à combattre , & combien  deRoyau- 
mes  à conquérir  : il  y a premièrement 
Maroc  , Féez  ôc  Tafilet  , qui  font 
fous  la  domination  du  Roi  de  Maroc. 
Outre  cela  je  ne  vois  que  ces  petites  Ré- 
publiques deCorfaires , Alger , Tunis, 
,&  Tripoly  ; car  fi  je  poulie  mes  con- 
quêtes jufqu’en  Egypte,  je  dois  crain- 
dre que  toutes  les  forces  de  l’empire 
Hottoman  ne  me  tombent  fur  le  corps. 
Il  faut  donc  attendre  pour  cette  expé- 
dition que  je  fois  à la  tête  de  cinquan- 
te Chevaliers  errans  -,  alors  je  ne  crain- 
drai pas  d’aller  enlever , à la  barbe  de 
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tous  ces  infidèles  , les  Trelors  de  Lame- 

3ue , & toutes  les  richeflès  du  Serrai! 
e Conftantinople. 

Après  ces  emportemens  de  bravou- 
re , notre  Héros  revenoit  à lui , tk  Ce 
diloit  > Oh , pauvre  Don  Quichotte , où 
t’emporte  ton  ambition  ! Eft-ce  que 
lèmblable à ce  Héros  de  la  Grece,  elle 
n’a  point  d’autres  bornes  que  celles  de 
l’univers?  Arrête , arrête-toi  > & con- 
tent de  pofledcr  l’objet  de  tes  vœux  , 
après  avoir  vaincu  les  ennemis  de  ton 
Roi,  retourne  en  ta  patrie  jouir  du 
plaiftr  d’un  doux  repos  , abandonne 
toutes  tes  conquêtes  à ton  Souverain, 
ôc  débarrafie  du  pelant  fardeau  d’une 
couronne , borne  tous  tes  defirs  au 
bonheur  d’une  vie  tranquille  > avec  ton 
incomparable  Dulcinée, 

La  converlation  de  l’Hermite  avec 
Sancho , & les  fpéculations  de  notre 
Héros  ne  remplillbient  pas  l’eftomac  ; 
c’eft  pourquoi  i’Hermite  n’étant  pas 
accoutumé  à faire  de  longues  abftinen- 
ces , parla  de  dîner.  On  croyoit  tou- 
jours trouver  quelque  Hôtellerie , ou 
du  moins  un  cabaret  ; mais  ayant  fait 
environ  fix  lieues  fans  en  rencontrer , 
on  prit  le  parti  de  faire  alte  au  bord 
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d'un  ruiiïèau  où  il  y avoir  de  l’ombra* 
ge  ôc  de  l'herbe  fraîche  pour  les  bêtes. 
Sancho  ayant  la  veille  au  fbir  pourvu  à 
la  provifion  chez  Bafile , ôc  emporté 
avec  lui  les  bifïàcs  dans  l’écurie  où  il 
avoit  couché  ; un  rat  affamé  s’étant  in- 
troduit dedans , s’attacha  à un  pain  dont 
. il  mangea  toute  la  mie , ou  du  moins 
l’avoit  jettée , en  forte  que  s’étant  fait 
une  place  fuffifânte  pour  s'y  loger , il 
s’endormit,  & dormoit  encore  appa- 
remment quand  Sancho  accommoda  le 
bi/ïàc  fur  fon  grifôn.  La  nappe  étant 
donc  déployée  fur  le  vera  gafbn, 
Sancho  mit  le  bras  dans  le  biflàc  pour 
en  tirer  le  pain,  ôcle  rat  s’éveillant  en 
furfàut  le  mordit  fi  fort  à la  main  ,que 
le  pauvre  Ecuyer  furpris  fit  un  cri  épou- 
ventable,  ôc  jetta  le  fac,en  difànt;je 
crois  que  le  Diable  eft  là-dedans  ; il  fit 
voir  en  même  tems  fa  main  toute  en 
fkng.  L’Hermite  curieux  prend  le  fàc  , 
ôc  l’ayant  ouvert  pour  regarder  dedans 
le  rat  lui  faute  au  vifage , & s’attache 
des  dents  ôc  des  ongles.  Don  Quichot- 
te le  voyant, s’écrie i arrêtez  , arrêtez, 
cela  me  regarde , c’efl  un  Enchanteur  , 
ôc  tirant  fon  épée  il  alloit  fendre  la  tê- 
te de  l’Hermite  ôc  celle  de  l’Enchan- 
Tome  I,  I i 
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reur  du  même  coup  > < fi  celui -dàn’éut 
prévenu  le  moment  en  arrachant  le 
rat  qui  le  tenoit  au  nez,  qu’il,  jetta 
fur  Don  Quichotte  ; le  rat  s’étant  trou- 
vé jugement  fur  1 ouverture  de'  fa  cu- 
lotte qu’il  crut  être  Ibn  trouj,  entra  de- 
dans & prit  le  pauvre  Chevalier  aux 
feffes.  Jamais  Don  Quichotte  n’avoit 
été  plus  embarrafië , Ôc  jamais  plus 
qu’en  ce  moment  dans  Timpuiflance 
de  le  venger  i;il  fallut  cependant  pren- 
dre Ion  parti;  promptement  car  la 
i douleur  augmentoit  àmefure  que  l’En- 
chanteur ferroit  les  dents;  force  fut 
donc  à notre  Chevalier  de  fourrer  la 
main  dans  fa  cullotte  ôc  de  prendre 
l’Enchanteur  au  collet.  L’ayant  tiré , ce 
quinefè  fit  pas  fans  fouffrir  beaucoup , 
il  lui  fit  fleurer  fon  épée , lurdit , témé- 
raire, infolent,  qui  nerefpeéfcez  rien, 
quand  il  s’agit  de  vous  fàtisfaire  : 
Qu’eft-ce  qui  vous  oblige  de  vous 
transformer  pour  me  venir  infulter  ; 
Il  faut  vous  apprendre , 6c  à toute  la  po- 
fterité  des  Enchanteurs , à ne  vous  pas 
jouer  à Don  Quichotte  ; le  rat  en  ce 
moment  fit  un  cri  : Comment  lui  dit 
le  Chevalier,  tu  as  encore  l’infolence 
de  parler , 6c  quelles  bonnes  raifons 

. , i i 
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de  Don  Quichotte.  Chap.  XIX.  379 
avez-vous  à me  dire,  môn  ami  ? Noh 
tu  n’en  fàurois  avoir , 8c  rien  ne  peut 
m’empêcher  de  te  (âcrifier  à ma  ven- 
geance. En  dilànt  cela  il  jette  l’Enchan- 
* teur  en  l’air , & d’un  revers  de  {on  épée 
le  coupe  à la  volée  par  la  moitié.  > 
Cependant  il  y âvoit  trois  eftropiés 
de  cette  avanturej  Sancho  avoir  un 
doigt  percé  de  part  en  part  ; l’Hermi- 
te  en  pouvoit  dire  autant  de  fon  nez , 
{ans  parler  des  égrat ignares  qu’il  avoit 
au  vifege , ôc  Don  Quichotte  jugea 
aux  douleurs  qu’il ( lên toit , que  lès 
felîcs  avoientbelôin  du  baume  aeFier- 
a-bras-,  Sancho  l’alla  chercher  , &on 
en  étuva  les  playes  , après  les  avoir 
lavées  de  vin , 8c  s’étant  mis  tous  trois 
des  emplâtres  fur  lés  parties  affligées, 
ils  tâchèrent  de  Ce  ConCole r de  cette 
dilgrace  avec  la  bouteiüe  : Oh , jufte 
ciel  1 s’écria  Don  Quichotte  > ne  me  dé- 
livrerez - vous  jamais  des  perfecutions 
de  ces  ennemis  ? Qui  fe  lêroit  imaginé 
qu’il  y auroit  eu  un  Enchanteur  dé- 
guile  dans  ce  biflac  ? V otre  vengeance  , 
lui  dit  l’Hermite  , doit  être  facisfaite 
par  le  facrifice  que  vous  en  venez  de 
faire  ; n’y  penfons  plus  , &'  voyons 
s’il  n’y.  en  auroit  point  un  dans  me» 
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jambon.  Cette  avanture  qui  avoit  em- 
ployé du  tems,  ne  leur  permit  pas 
de  faire  un  long  dîné  : il  y avoit  encore 
plus  de  quatre  lieuës  à faire  pour  arri- 
ver au  gîte , de  forte  qu  après  avoir  bû  • 
chacun  deux  ou  trois  coups  -,  on  fe  re- 
mit en  marche  avec  aflèz  de  peine,  cha- 
cun fongeant  à fon  mal , & on  ne  dit 
plus  rien  le  refte  du  jour. 

On  arriva  enfin  à l’Hôtellerie  à une 
heure  de  nuit  3 Bafile  8c  Quitterie 
avoient  averti  Don  Quichotte  8c 
l’Hermite  de  s’en  défier  comme  d’un 
vrai  coupe  gorge , parce  qu’elle  étoit 
feule  près  d’une  Forêt  , 8c  for  une 
grande  route  ; ils  connurent  bien  en  y 
entrant  que  ce  n’étoit  point  un  faux 
préjugé,  à la  phyfionomie  de  l’Hôte 
èc  de  certaines  gens  qu’ils  remarquè- 
rent dans  une  petite  Cale  -,  l’Hermite 
qui  les  apperçût  le  premier,  8c  qui  a- 
voit  for  lui  de  l’argent,  jugea  à pro- 
pos de  coucher  dans  l’écurie  proche  de 
fon  âne  8c  de  Sancho , for  de  la  paille 
fraîche , 8c  il  confeilla  à Don  Qui- 
chotte de  demander  une  chambre , de 
regarder  fi  elle  fermoit  en  dedans  : fî- 
non , de  mettre  tous  les  gros  meubles 
au  devant , afin  qu’on  ne  la  pût  ou- 
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Vrir , & malgré  toutes  ces  précautions 
«le  f«  tenir  encore  fur  (es  gardes. 

Notre  Chevalier  ayant  été  conduit 
dans  une  chambre , demanda  ce  qu’il  y 
avoit  à manger,  & l’Hôte  qui  n’étoit 
pas  fort  gracieux , lui  répondit  qu’il 
n’avoit  qu’un  quartier  de  chevreau.  Ce 
n’eft  pas-là  grand’chofê,  lui  dit  Don 
Quichotte  » N eft  - ce  pas  afTez , reprit 
l’Hôte,  pour  vous, votre  valet  ôccet 
Hermite , fi  vous  lui  faites  la  charité  î 
Eft-ce  à toi , lui  repartit  Don  Quichot- 
te encolere , de  me  compter  mes  mor- 
ceaux ? quand  je  tepaye,  apporte -moi  ce 
que  tu  as.  Il  y a un  demi  chevreau , ré- 
pliqua l’Hôte,  je  n’y  penfois  pas  & qui 
eft  beau,  gras  ôc  bien  frais.  Hé  bien, 
mets-le  à la  broche , & que  cela  foit  fait 
promptement.  Il  eft  tout  prêt  à man- 
ger , repartit  l’Hôte.  Cela  étant  ainfi  , 
mets  donc  un  bout  de  nappe , m’ap- 
porte du  pain, du  vin  & me  laiflè  après 
cela  en  repos , ajouta  Don  Quichotte  : 
Ne  voulez-vous  pas  , lui  dit  l’Hôte  , 
qu’on  faflè  votre  lit?  Non, lui  répon- 
dit le  Chevalier , je  me  tiendrai  près  du 
feu  , apporte  moi  feulement  du  bois 
pour  en  faire. 

Jamais  Don  Quichotte , n’avoit  parlé 
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fur- ce  ton-là  à lès  Hôtes i -mais  n’étant 
pas  prévenu  en  faveur  de  celui-ci,dont  là 
phifionomie répondoità la  réputation, 
il  ne  put  s’empêcher  de  fortir  de  fbn 
caraétere , en  parlant  à un  fcelerat. 

..  ' On  a auflî  remarqué  que  jamais 
Don  Quichotte*  n’avoit  agi  avec  tant 
de  prudence  & de  fermeté  , qu’il  fît 
dans  toute  la  fçene  qui  fe  joiia  dans 
cette  Hôtellerie.  L’Hôte  enfin  ayant 
tout  préparé  >?  vint  apporter  lui-même 
le  demi  ehevrfeau  , 8c  prefque  en  même 
tems  que  lui  entrèrent  quatre  Efta- 
fiers , d’un-  air  afïèz  infblent , dont  l’un 
parlant  à Don  Quichotte  , lui  dit  : 
Monfieur  , il  n’eft  pas  jufte  qu’on  vous 
donne  pour  vous  lèul  tout  ce  qu’il  y a 
ici  à manger , 8c  que  nous  nous  cou- 
chions fans  fou  per  \ dû  moins  fbuffrez 
que  nous  loupions  avec  vous,  en 
payant  notre  ecot.  Notre  Chevalier 
connoifiant  à l’air  infblent  de  cet  hom- 
me, que  c’étoit  une  querelle  qu’on 
cherchoit  à lui  faire  , dont  les  fuites 
tendoient  à quelque  mauvais  deflein, 
fe  leve  de  fbn  fiege  , 8c  lui  répondant 
fur  le  même  ton  avec  beaucoup  de 
prefènce  d ’efprit , lui  dit  : Ce  n’efl:  pas 
pour  moi  que  je  demande  un  demi 
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chevreau;  mais  je  le  retiens  pour  foc 
• Cavaliers  qui  arriveront  incefïàmerit' 
& qui  m’accompagnent  juiqu’à  Seville* 
par  ordre  du  Roi.  Et  pourquoi , ré- 
pondit cet  homme*  ne  font-ils  pas 
avec  vous  ? C’eft , reprit  le  Chevalier  , 
que  nous  avons  trouvé  ce  matin  des 
-voleurs  que  ces  Cavaliers  ont  recon- 
nus , ik  les  ayant  arrêtés  ils  font  re- 
tournés àTolede  pour  les  mettre  dans 
les  priions V & m’ont  donné  rendez- 
vous  ici:  Ce  font  donc,  lui  dit  un  au- 
tre, des  Archers  , que  ces  Cavaliers  ? 
Oh  ! morbleu, leur  dit  Don  Quichotte , 
en  mettant  la  main  for  la  garde  de  Ton 
épée,  je  ne  fois  pas  ici  pour  vous  ren- 
dre compte , laiifez-moi  en  repos , 8c 
vuidez  le  plancher  tout  à l’heure , car 
vous  commencez  à m’échâuffer  les 
oreilles. 

Ces  hommes  ne  içachant  à quoi  Ce 
déterminer,  fortirent  de  la  chambre 
pour  Ce  confolter.  l/Hermite  & San- 
cho , qui  obfèrvoient  tout  ce  qui  fe 
pafl'oit  en  bas  , ayant  vû  monter  ce  s 
hommes , s’étoient  emparés  du  degré 
& é outo  ent.  Il  eft  b~)n  de  dire  que  le 
foi  diiànt  Hermite  avoit  fous  fon  man- 
teau deux  bons  piftolecs  8c  une  bayon- 
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nette,  5c  Sancho  un  bâton  ferre  qui 
valoit  bien  une  épée.  Ils  entendirent 
donc  que  cesbrigans  Ce  difbient;  ce 
font  aflùrément  des  Archers  qui  doi- 
vent le  venir  trouver  •,  les  attendrons- 
nous  , ou  ferons-nous  notre  coup 
avant  qu’ils  arrivent?  il  n’y  a point  de 
folles  faites,  répondit  un  autre;  car 
il  faut  auflï  Ce  défaire  du  valet  6c  de 
l’Hermite -,  Je  crois, dit  un  troifiéme, 
que  nous  ferons  mieux  de  vuider  les 
lieux,  de  les  attendre  demain  dans  la 
forêt , où  il  faut  de  nécefîité  qu’ils 
pafïènt. 

Ce  confeil  ayant  été  fuivi , il  dépen- 
dirent & trouvant  au  bas  du  degré 
l’Hermite  &c  Sancho  ; il  y en  eut  un  qui 
lui  demanda  comment  s’appelloit  (on 
Maître  ? Mon  Maître , répondit  San- 
cho , s’appelle  Don  Quichotte  de  la 
Manche.  Ah!  s’écria  cet  homme,  vous 
verrez  que  c’eft  ce  fol  dont  on  a impri- 
mé l’Hiftoire , que  l’on  envoyé  à Se- 
ville  pour  le  renfermer  dans  l’Hôpi- 
tal ; il  n’y  a rien  à faire  ici  pour  nous  ; 
le  mieux  eft  de  nous  retirer.  DonQui- 
x chotte  qui  l’avoit  entendu  vint  l’épée 
à la  main  pour  les  écharper  *,  mais  San- 
cho le  retenant , lui  dit  ; Moniteur  > ne 
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les  tuez  pas  -,  car  il  n’y  a point  de  fcfiès 
de  faites , à ce  qu’ilsdilènt  : que  feriez' 
vous  de  leurs  corps  î 

L’Hermite  l’ayant  fait  rentrer,  lui 
raconta  ce  qu’ils  avoient  entendu  ; 
cependant  les  brigans  étant  fortis , 
l’Hermite  & Sancho  refterent  dans  la 
chambre , & en  ayant  bien  condam- 
né la  porte  avec  les  gros  meubles , ils 
payèrent  la  nuit  à fe  réjouir  près  d’un 
bon  feu. 

Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour 
Sancho  dit  à l’Hôte  qu’on  le  demandoit 
pour  compter,  & cependant  alla  à l’ér- 
curie  préparer  les  bêtes.  Dès  que  l’Hô- 
te fut  entré, il  demenda  à Don  Quichot- 
te où  étoient  ces  Chevaliers  qui  dé- 
voient venir  : notre  Chevalier  fans 
daigner  répondre , lui  dit  : Fais  ton 
compte  & reçois  ton  argent.  L’Hôte 
fit  donc  fon  compte , & le  fit  en  vo- 
leur de  grand  chemin.  Mais  Don  Qui- 
chotte qui  auroit  voulu  être  lorti  de 
ce  mauvais  lieu , ne  dilputa  rien , & le 
paya.  Sa  facilité  à payer  tout  ce  qu’on, 
lui  avoit  demandé,  fit  que  l’Hôte  re-» 
vint  à la  chargr  pour  un  article  oublié. 
Les  bêtes  étoient  déjà  dehors , fit  Don 
Quichotte  étant  defeendumontaàchç*» 
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val  : l’Hôte  qui  ne  l’avoit  pas  quitté , 
perflftoit  à demander  fon  article  ou- 
blié. Qu’eft  ce  que  cet  article,  lui  dit 
Don  Quichotte  ? C’eft  Monfieur , ré- 
pondit l’Hôte , pour  la  moutarde  : elle 
eft  fort  chere  ici , parce  qu’on  n’y  en 
fait  point , & qu’il'  faut  l’envoyer  qué- 
rir à Madrid  ; il  n’y  en  a que  pour  cent 
fols , c’eft  une  bagatelle.  Maître  voleur  , 
lui  dit  le  Chevalier  en  colere  , pour 
cent  fols  de  moutarde  ! Oui  Monfieur  , 
reprit  l’Hôte , pour  cent  fols , & vous 
me  les  payerez  : en  parlant  de  la  forte 
il  fitifit  le  mords  du  cheval  pour  em- 
pêcher Don  Quichotte  de  fortir.  No- 
tre Héros  piqué  au  yif  & de  l’article  & 
de  l’iiifolence  de  ce  coquin,  tire  l’épée , 
lui  fait  quitter  la  bride  du  cheval, 
.(/Hôte  courut  pour  fermer  la  porte 
çochere;màis  Don  Quichotte  le  prévint, 
& lui  donna  tant  de  coup's  de  plat  d’épée 
fur  le  corps  ôc  fur  le  vilàge , qu’il  fut 
contraint  de  rentrer  chez  lui , bien  ba- 
laffré  & meurtri,  pour  payement  dç 
fon  article, 

On  entroit  dans  une  petite  forêt  pref- 
que  aufli  - tôt , c’eft  à dire  à demi  quart 
e lieue  de  cette  Hôtellerie.  Nos  voya- 
geurs auroient  bien  voulu  l’éyitçfr. 
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s’il  avoit  été  pollïble  : comme  ils  en 
parloient , en  regardant  s’il  n’y  avoit 
point  d’autre  chemin,  ils  virent  venir 
à eux  un  homme  de  pied , le  grand  pas. 
Don  Quichotte  l’arrêtant,  lui  deman- 
da , s’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’éviter  la 
Forêt  pour  aller  à Ciudad  real.  Oui , 
Meilleurs,  répondit  l’homme,  &nous 
n’avons  qu’à  aller  de  compagnie,  fi  vous 
l’avez  pour  agréable  , 8c  je  vous  lêrvirai 
guide  : car  autrement  il  y auroit 
peut-être  encore  plus  de  danger  pour 
vous  de  prendre  ce  chemin,  que  de 
palier  le  bois , parce  qu’il  efi:  malaile , 
8c  principalement  fi  la  nuit  vous  y pren- 
noit  : ce  ne  lônt  que  des  montagnes  ef- 
carpées&des  précipices  où  l'onlêper- 
droit,  fi  on  n’en  fçavoit  pas  comme  moi , 
les  détours.  Puilque  vous  allez  comme 
nous  à Ciudad  real , lui  dit  Don  Qui- 
chotte , nous  ne  nous  incommoderons 
pas  l’un  l’autre , 8c  nous  vous  régalerons 
de  ce  que  nous  avons  pour  votre  peine. 

Ils  prirent  peu  de  tems  après . ce 
chemin  de  traverfe;  qui  étoit  d’abord 
lâbleux  & plein  de  cailloux,  Sc  en  fuite 
coupé  de  montagnes  8c  de  vallées, 
dont  les  défilés  étoient  malailes  8c  où 
il  étoit  prefque  inévitable  de  fe  per- 
v Kk  ij 
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cire , (ans  avoir  un  guide.  Comme  les 
bêtes  fatiguoient  beaucoup  & n’avan- 
çoient  pas,  on  fit  plufieurs  petites pau- 
Tes,£<.  vers  la  moitié  du  jour  on  en  fit  une 
fèrieufè  pour  le  dîné  aux  dépens  des  bif 
facs  qui  fe  trouvèrent  afièz  bien  garnis. 
Enfin  le  guide  fort  fatisfait  de  lès  Hô- 
tes, & nos  Voyageurs  fort  contens  do 
leur  guide  , pourfuiyirent  leur  chemin 
& arrivèrent  de  bonne  heure  à Ciudad- 
real , petite  Ville  afièz  agréable , & fiH 
tout  recommandable  pour  fon  vigno- 
ble , qui  eft  un  des  meilleurs  de  toute 
l’Efpagne. 

L’Hermite  confeillaà  Don  Quichot- 
te d’y  fëjournerun  jour  feulement  pour 
fe  dédommager  du  mauvais  gîte  do 
l’Hôtellerie  coupe-gorge  & des  fatigues 
du  chemin.  Notre  Chevalier  y reflfta' 
quelque  tems  , attendu  les  affaires 
prefiàntes  de  l’Etat , qui  l’appelloienc 
en  Barbarie  : mais  le  bon  Hermite  fçut 
lui  perfuader  en  lui  remontrant , que 
pour  l’intérêt  même  de  l-JBtat,  il  de- 
voit  fe  ménager  en  fe  repofant  de  tems 
en  tems , de  crainte  qu?én  arrivant  fur 
les  terres  de  l’Ennemi , fatigué  8c  hors 
d’état  de  rien  entreprendre , onwne  s’en 
prévalut  pour  ruiner  tous  fçs  projets, 
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Don  Quichotte  fè  rendant  enfin  à ces 
raifons , confèntit  de  relier  un  jour  j 
quand  ce  ne  feroit , dit-il  > qu’en  fa- 
veur du  bon  vin  » dont  il  faut  faire  notre 
provifion. 


G H A P I T R E XX. 

Ce  cjtii  fe  pajfa  à la  Roda  cjuand  le 
Courrier  qui  conduifoit  le  Trefor 
J fut  arrive'. 

n 

IL  y a environ  trente  lieues  de  Ma- 
drid à Ciudad-real,  que  Don  Qui- 
chotte a voit  été  quatre  jours  à faire  ; ôC 
il  y en  a quarante  ou  environ  au  lieu 
de  fa  refidence  : mais  comme  le  Cour- 
rier n’étoit  plus  retenu 'comme  en  al- 
lant par  l’allure  lente  des  ânes,  ôc  qu’il 
avoit  un  bon  mulet  des  écuries  du  Roi  : 
il  arriva  à la  Roda  le  même  jour  que 
Don  Quichotte  arriva  à Ciudad-real  j 
c etoit  un  jour  de  Fête  après  les  Vê- 
pres : tous  les  habitans  du*. lieu , enten- 
dant le  bruit  des  clairons  5<  des  fon- 
netees  du  mulet , accoururent  en  foule 
pour  le  voir , 5c  regardoietit  avec  une 
efpece  d’admiration  fon  harnois  ma- 
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gnifique , fa  houffè  en  broderie  d’or 
& d’argent , ces  aigrettes  de  plumes, 
ces  fon nettes  d’argent,  ôc  le  Muletier 
vêtu  des  livrées  du  Roi  : tout  cela  leur 
donnoit  une  envie  extrême  d’appren- 
dre ce  que  c’étoit.  La  femme  de  San- 
cho  qui  le  trouva  là , reconnoi/ïànt  le 
Courrier , s’en  approcha , 6c  lui  dit  : 
Hé  bon  jour , Monfieur , comment  vous 
portez-vous  ? 6c  dites  - nous  donc  des 
nouvelles  de  mon  mari.  Hé, qui  êtes- 
vous,  ma  bonne , lui  répondit  le  Cour- 
rier? Je  fuis,  Monfieur,  reprit  - elle, 
la  femme  de  Sancho  Panfà,  pour  vous 
fèrvir  , fi  j’en  étois  capable  ; 6c  voilà 
fa.  fille , qui  efl  bien  votre  très-humble 
fèrvante  , fi  vousl’avezmjur  agréable  , 
quoiqu’elle  en  foit  indigne.  Hé  bien , 
ma  chere  bonne , lui  dit  le  Courier cela 
méfait  piaifirde  vous  trouver  fi  à pro- 
pos , fuiveznousjufqu’au  logis  de  Don 
Quichotte , j’ai  quelque  chofè  à vous 
donner,  6c  des  bonnes  nouvelles  à vous 
apprendre. 

Ces  deux  fi^nmes  furent  fi  aifes , que 
ne  pouvant  retenir  leur  joie , elles  fui- 
virent  le  Courrier  en  chantant , dén- 
iant Sc  difant  mille  folies.  On  a,  di- 
foit  Therefê , de  bonnes  nouvelles  à 
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nous  dire  *,  c’eft  apurement  que  le  Roy 
aura  fait  mon  mari  Gouverneur  de 
quelque  Ifle , ou  peut-être  Grand  d’Ef- 
pagne  , que  fçai-je  moi  ï ou  bien , c’eft 
peut-être  que  Don  Quichotte  a con- 
quis tous  ces  Royaumes , 8c  il  en  aura 
donné  un  à fon  Ecuyer.  Hé  non , ma 
mere  , reprenoit  la  fille  » c’eft:  que  le 
Roy  aura  donné  quelque  gros  Office  à 
mon  pere  , afin  qu’il  refte  à la  Cour 
pour  le  fèrvir  -,  8c  nous  ferons  Dames 
de  la  Cour  : 8c  pourquoi  non , ma  me- 
re > ne  fommes-  nous  pas  du  bois  dont 
on  les  fait  ? 8c  nous  allons  bien  - tôt  fça- 
voirce  qui  eneft. 

Tout  le  monde  du  Bourg  fuivoit  le 
Courrier,  8c  auroit  rempli  la  maifon 
de  Don  Quichotte , fi  on  n’en  eût  fermé 
les  portes.  Mais  fi  Therelè  8c  fa  fille 
avoient  été  furpris  en  voyant  arriver 
cet  équipage  , la'Niece  8c  la  Gouver- 
nante ne  le  furent  pas  moins , en  con- 
fiderant  ce  mulet  fuperbement  harna- 
ché , 8c  fur  tout  ces  clairons  8c  fonnet- 
tes  d’argent,  elles  ne  fçavoient  que 
penfer,  8c  attendoient  avec  impatien- 
ce qu’on  vuidât  les  panniers  pour  voir 
ce  que  le  mulet  apportoit  avec  tant  de 
magnificence. 
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Cependant  le  Muletier  aidé  de  quel- 
qu’un qui  étoit  entré  déchargeoit  le 
mulet , 5c  tirant  des  paniers  tous  ces 
grands  lacs  de  cuire  l’un  après  l’autre , 
il  les  donnoit  à un  payfan  pour  les  po- 
lèr  à terre.  Tout  le  monde  curieux 
s’emprefloit  de  les  foulever , de  les  pe- 
fer , d’en  faire  fonaer  les  efpeces , & 
chacun  railonnoit  là  deflus  fuivant  fon 
genie  i les  uns  di  (oient , c’eft  l’argent  de 
Ja  luccelfion  qu’on  apporte.  N’eft-ce 
pas , Monfieur,  diibitla  Niece  au  Cour- 
rier ? Non , ma  chere  bonne , lui  dit-il  , 
il  eft  prelèntement  en  chemin  pour  al- 
ler à San  - Lucar.  Et  qu’eft  ce  donc  que 
ces  lacs;  diloit  la  Gouvernante  ? eft  ce 
qu’il  a gagné , comme  il  dilbit,  ces 
Royaumes  î Je  ne  Içai  rien  de  tout  ce 
que  vous  me  demandez , répondit  le 
Coufrier  *,  mais  l’ai  ordre  dè  faire  lèrrer 
tous  ces  facs  dans  la  chambre  de  votre 
Maître , 5c  d’en  donner  la  clefà  Mon- 
iteur le  Curé  : faite  donc  porrer  tout 
ce  que  voilà  en  haut , tandis  que  je 
verrai  ici  à placer  ce  mulet  5c  mon 
cheval,ôc  leur  donner  ce  qu’il  leur  faut, 
je  monteraiaprès  vous  dans  la  chambre. 
Enfin  tout  étant  fait  en  bas , il  monta 
5c  trouva  la  chambre  pleine  de  monde 
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qui  l’attendoit  pour  voir  l’ouverture  de 
ces  grands  Tacs  •,  mais  ils  furent  tous 
furpris  & trilles  du  refus  que  le  Cour- 
rier fit  de  les  ouvrir  i ils  font  tous  ca- 
chetés, leur  dit -il,  du  fceau  du  Roi» 
& il  m’a  été  exprefïement  défendu  par 
Sa  Majefté  d’y  toucher,  & ce  fera  Don 
Quichotte  lui  même  qui  en  fera  l’ouver-  . 
ture  à fon  retour.  Et  ce  gros  paquet  » 
lui  dit  la  Gouvernante,  ne  pouvez  vous 
l’ouvrir  non  plus  que  ces  facs  ; Par- 
donnez-moi , Madame  , lui  répondit  le 
Courier1,  vous  pouvez  l’ouvrir  vous- 
même  , ce  font  trois  habits  que  le  Ro^ 
envoyé  à Therefê  Panfa , à fa  fille  &c  a 
fon  garçon.  Comment , s’écria  Therefè  » 
le  Roy  nous  envoyé  des  habitslSc  le  bon 
Sire , que  Dieu  lui  donne  vie  8c  lon- 
gue ; le  Roy  nous  connoît  donc  aufïi  » 
dit  Sancha.  Ah  ! ma  mere , s ’écria- 
t - elle  dès  que  le  paquet  fut  décou- 
fil  •,  ce  n’eft  pas  mocquerie  dea  8c  voilà 
déjà  le  vôtre  à ce  que  je  crois:  voyez 
ma  mere , c’efl  du  drap  de  figovie  du 
plus  beau.  L’habit  en  effet  étoit  de  drap» 
couleur  de  pourpre , bordé  d’une  ban- 
de de  velours  noir , qui  étoit  large  d’un 
demi  quartier  fur  la  juppe  ; celui  de 
la  fille  étoit  d’un  drap  verd  naiflànc 
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garni  fur  les  coutures  d’un  point  d'Ef- 
pagne  de  foye  cramoifie,  6c  celui  du 
garçon  étoit  de  drap  mufque  : il  y a- 
voit  encore  avec  les  habits  toutes  les 
menues  hardes  qui  pouvoient  conve- 
nir à l’aflortiflèment , jufqu’aux  fou- 
liers. 

Therefè  qui  étoit  naturellement 
grande  parleufè  aufli  bien  que  (on  ma- 
ri , fut  cependant  une  demie  heure  à 
garder  le  filence  tandis  qu’on  déployoit 
piece  à piece  tout  le  paquet , ôc  que 
chaque  piece  pafloit  dans  toutes  les 
mains  de  tout  ce  qu’il  y avoit  là  de 
gens  à regarder  -,  enfin  Therefè  paria , 
Ôc  faifant  un  grand  hélas  1 Hé  , mon 
Dieu , dit  - elle , eft  ce  que  not'fe  bon 
Roi  feroit  devenu  amoureux  de  notre 
fille , pour  lui  envoyer  un  fi  bel  habit  2 
Car  il  ne  faut  pas  demander , dit-elle  au 
Courrier,  fi  vous  lui  avez  parlé  de 
nous , ôc  vous  lui  aurez  dit  fans  doute 
que  ma  fille  n’efi;  pas  tant  déchirée , 6c 
qu’elle  vaudroitpeut  être  bien  une  de 
ces  Dames  de  la  Cour, fi  elle  avoit  un 
bel  habit.  Et  pourquoi  non  ? reprenoic- 
elle  fur  le  champ  , elle  en  vaut  peut- 
être  bien  une  autre , 6c  ces  belles  Dames 
ne  font  pas toûjours ce  quelles  paroif- 
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fênt  avec  leur  blanc  8c  leur  rouge,8c  tous 
leurs  affiquets  & leurs  mouches.  On  di- 
roit  que  c’elt  quelque  choie  de  beau,  8c 
cen’eftrien  : oh  bien  qu’il  en  (oit  ce 
qu’il  pourra,  je  m’en  vais  mettre  tout  à 
l’heure  mon  habit  ,aulîî  bien  eft-il  fête , 
8c  je  m’en  irai  palier  & repalTer  devant 
la  porte  de  nos  Madames  qui  font  tant 
les  précieulês , 8c  elles  diront  : Voyez , 
voyez  cette  pitaude  comme  elle  le 
carre , cela  lui  lied  il  pas  bien  ; c’eft 
dommage  que  cela  ait  le  moyen, ce- 
la ne  manqueroit  pas  de  vanité , 8c  par- 
ci  & par-là  , 8c  d’une  façon  8c  d’une  au- 
tre- Hé  bien  , elles  diront  tout  ce 
qu’elles  voudront , je  m’enmocquerai, 
8c  je  m’en  vais  tout  à l’heure  mettre 
l’habit. 

Elle  alloit  en  elfet  vêtir  l’habit , H 
le  Curé  ne  l’en  eut  empêché.  Le  Cour- 
rier , lui  dit.  Madame  Therefè  (car 
il  faut  vous  aj^peller  ainfi  dorénavant  ) 
il  fera  plus  a propos  que  vous  atten- 
diez à Dimanche , afin  que  vous  ayez 
le  tems  de  vous  décraflèr  Ôc  de  mettre 
de  beau  linge  , 8c  que  vous  ne  loyez  pas 
Madame  à demi  j car  il  faut  - être  pro- 
pre avec  un  habit  comme  celui  là,  vous 
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habillerez  au/fi  vos  enfans  ; puis  il  lerôit 
bon  d’avoir  aufti  un  peu  d’argent  pour 
foûtenir  le  rang  que  le  Roy  vous  don- 
ne , & qu’âprès  avoir  paru  en  Dame  de 
conlèquence , on  ne  vous  voye  pas  al- 
ler la  lendemain  travailler  à la  journée 
pour  gager  votre  vie.  Et  vraiment, 
Monfieur , lui  dit  - elle , cela  1er  oit  bien 
comme  vous  le  dites,  & je  gagerois 
que  notre  bon  Sire  nous  fera  aufli  une 
penfion , ou  du  moins  à ma  fille , s’il  eft 
vrai  qu’il  l’aime.  Je  ne  fçai  pas  au  vrai 
ce  qui  en  eft , repartit  le  Courrier  : mais 
j’ai  toûjours  ordre  de  vous  donner 
quelque  choie  qui  vous  en  fera  mieux 
juger;  tendez  votre  main  : Therelè  fans 
fè  faire  prier  tendit  la  main , ôc  le  Cour- 
rier qui  avoit  la  fienne  pleine  d’écus 
d’or,  lui  en  compta  cinquante, ôc  lui 
donna  enfuite  la  lettre  de  Sancho  Ion 
mari. 

Therelè  en  confiderant  cesécus  d’or , 
& regardant  ces  habits , ne  doutoit  pas 
que  le  Roi  ne  fut  devenu  amoureux  de 
fa  fille , fur  le  récit  qu’on  lui  avoit  fait 
de  fa  beauté  ; car  fi  le  hibou  croit  fcs 
petits  les  plus  parfaits  de  tous  les  oi- 
feaux,il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’une 
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femme  infatuée  de  fa  geniture,croÿe  fa 
fille  allez  belle  pour  infpirer  de  l’amour 
à tous  ceux  qui  la  voyent.  Etant  donç 
prévenue  que  le  Roi  étoit  amoureux 
de  fa  fille , elle  demanda  au  Courrier  , 
fi  c’étoit  Sa  Majelle  qui  lui  écrivoitï 
Non,  lui  dit- il , c’efl:  votre  mari;  fai- 
tes  lire  votre  lettre vous  verrez  ce 
qu’il  vous  mande , Monfieur  le  Curé  ne 
vous  refufèra  pas  ce  plaifir,  Le  Curé 
ayant  donc  ouvert  la  lettre , y lut  ce 
que  nous  avons  vû  ci-devant;  elle  en 
écoutoit  avec  une  attention  extrême 
tous  les  articles  fans  parler  : mais  quand 
ce  vint  à l’endroit  du  Tréfor,  elle  ne 
put  retenir  le  tranfport  de  fa  joye.  Et 
nous  en  aurons,  dit -elle  , notre  part 
de  ce  Tréfor , & nous  en  achetterons 
une  Comté , & nous  ne  ferons  pas  Ma- 
dame à demi  de  ce  coup-là  ; Nous  n’i- 
rons plus  qu’en  carroiïe  on  en  litiere, 
8c  nqus  aurons  des  pages  à notre  fuite  > 
& on  dira  en  me  voyant  paflèr  ; c’efl: 
Madame  la  Comtefîe  de  ....  Et  je 
pafferai  tout  exprès  devant  la  porte 
de  nos  petites  Madames  , qui  ne  dai- 
gnent p'as  regarder  le  monde , afin  de  les 
faire  crever  de  dépit.  Et  puis  entends- 
tu , Sançfia  ? difoit-elle  à fà  fille , coin? 
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me  il  dit  qu’il  te  marira  dès  qu’il  fera 
de  retour , pourvu  que  tu  ayes  quelque 
Comte  ou  quelque  Marquis  qui  te 
plaife  ; ôc  puis , qu’eft  ce  qu’il  dit  , 
que  je  me  blanchi  de  ? Pardi  j’ai  bien 
affaire  qu’il  me  mande  cela,  & je  n’ai 
qu’à  me  mettre  du  fard  ôc  des  mouches  , 
ne  fèrai-je  pas  aufïi  blanche  que  ces 
Madames  de  la  Cour? 

Therefè  ayant  repris  la  lettre  des 
mains  du  Curé  ôc  mis  fon  habit  fous 
fon  bras  , ôc  Sancha  le  lien,  ôc  celui  de 
fon  frere  , elles  fortirent  en  faifânt 
bien  des  remercimens  au  Courrier , ôc 
prirent  le  chemin  de  leur  maifon , tou- 
jours fautant,  toujours  chantant,  Ôc 
montrant  les  habits  à tout  le  monde 
qu’elles  recontroient. 

Cependant  la  niece  ôc  la  Gouver- 
nante paroifToient  trille,  tandis  que 
les  autres  s’en  alloient  joyeulês.  Mon 
Oncle  , dit  la  Niece  au  Courrier , pref 
que  les  larmes  aux  yeux  , ne  m’envoye 
donc  rien  ? N’êtes  - vous  pas  lôn  hcri- 
tiere  , lui  dit  le  Courrier , que  vou- 
lez vous  qu’il  vous  envoyé  ? ce  n’elt 
pas  lui  qui  fait  ces  prelèns  à Therelè , 
c efb  le  Roy.  Et  moi  donc  interrom- 
pit la  Gouvernante,  depuis  le  tems 
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que  je  le  fersTSc  tout  le  mal  que  j’ai  eu 
après  lui , il  ne  m’envoyeroit  pas  feu- 
lement un  méchant  cotillon  : Voilà 
Monfieur  le  Curé  pour  m’en  démen- 
tir. Et  moi  Monfieur  le  Courrier , in- 
terrompit la  Niece  à fon  tour , ne  par- 
le-t-il point  de  me  marier  quand  il 
fera  revenu,  & qu’il  aura  là  fucceflîon  ? Il 
y a je  ne  Içai  combien  que  je  fuis  fille, 
il  commence  à m’en  ennuyer.  Voulez- 
vous  que  )e  vous  dife  naturellement , 
leur  répliqua  le  Courrier,  ce  qui  fait 
qu’il  ne  fongepas  à vous  } c’eft:  que 
vous  vous  êtes  toujours  oppofêes  l’une 
& l’autre  à ce  qu’il  vouloir  faire  j il 
falloir  qu’il  fe  cachât  de  vous  pour  al- 
ler chercher  les  avantures;  & il  a lieu 
de  croire  que  vous  avez  toujours  fait 
obftacle  à fa  fortune.  C’efl: , répondit  la 
niece , une  marque  de  notre  affeârion  ; 
car  il  a toûjoursétéfi  mal  chanceux  à 
chercher  fes  maudites  avanrures,  que 
fans  nos  foins  il  feroit  mortil  y a’ong- 
tems.  Comment  étoit-il  fait , ajoûta  la 
Gouvernante , toutes  les  fois  qu’il  re- 
venoit  tout  moulu  de  coups , blême 
comme  un  excommunié  , maigre  com- 
me une  anatomie,ôt  fi  extafié,  que  je  ne 
çroyois  pas  le  pouvoir  réchapper.  Tout 
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ce  que  dit  Madame  la  Gouvenante  elï 
véritable  , reprit  le  Curé  : mais  que 
vouLez-vous  ? on  ne  trouve  pas  toujours 
la  fortune  à fa  porte;  il  faut  l’aller 
chercher,  & en  fa  cherchant  , on  trou- 
ve ce  qu’on,  ne  cherche  pas  ; je  veux  di- 
re des  infortunes  & des  chagrins.  Vous 
croyiez  bien  faire  de  vous  oppolèr  à 
fes  defleins,  6c  il  croyoit  être  (mieux 
confeillé  que  vous,  en  lùivant  Ion  ge > 
nie.  Le  voilà  enfin  vainqueur  de  l’én- 
vie  5c  de  lès  ennemis  ; üne  bonne  fue- 
ceflion  en  poche,  un  Tréfor  dans  fa 
jnaifon , en  faveur  auprès  du  Roi , fans 
ce  qu?il  apportera  de  Barbarie,  s’il 
peut  vaincre  tous  ces  petits  Roitelets, 
ôc  s’il  gagne  deux  ou  trois  Royaumes. 
Bon  1 bon  ? interrommpit  la  Gouvernan- 
te, vous  nous  la  baillez  belle , avec  vos 
Royaumes  : Nç  femble-t-il  pas  qu?il 
n’y  a qu’à  le  bailler  ôc  en  prendre’  Ce- 
la ne  me  paroît  pas  plus  difficile , lui 
dit  le  Cu$é  , que  de  vaincre  des  Dé- 
mons Ôc  leur  enlever  le  Trelbr  que  voi- 
là devant  vos  yeux.  Cela  Ce  pourroit 
croire  , repartit  la  Gouvernante  , fi  on 
nous  failoit  voir  ce  qu’il  y a dans  ces 
lacs  : car  que  voulez-vous  que  je  vous 
dife  ? Monfieur  le  Curé , je  n’ai  point 
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du  tout  bonne  opinion  de  tous  ces  Tré- 
fors  de  lutins , de  fées  & de  démons. 

Le  Diable  en  fçait  bien  long , quand  il 
s’agit  de  nous  tromper , Ôc  l’on  croit 
tenir  quelque  chofe  > & ce  n’eftrien,  ou 
ce  n’eft  que  des  feuilles  de  chênes  * & à. 
moins  que  je  ne  le  voye,  je  ne  donnerais 

Î>as  ma  vieille  cotte  pour  tout  ce  Tréfor- 
à : Si  ferois-je  bien  ma  foutanne  neu- 
ve, repartit  Je  Curéj  foupefez  ces  lacs  » 
pauvre  femme  que  vous  êtes , avec  vos 
feuilles  de  chênes.  Eft-cc  que  le  Roi 
envoyeroit  Monfieur  le  Courier  pour 
conduire  un  mulet  de  ces  équipages  qui  ' 
ne  feroit  chargé  que  de  feuilles  de 
chênes?  encore  faut-il  raifonner  quand 
on  veut  fé  mêler  de  parler.  Hé  bien  , 
Monfieur  le  Curé , répliqua  la  Gouver- 
nante , il  en  fera  ce  qu’il  plaira  à Dieu  , 
pourvû  que  notre  Maître  revienne  fain 
& fauve  de  cette  Tartarie;  le  refte  ira 
comme  il  pourra.  Si  ce  Tréfor , inter- 
rompit la  Nièce  « pouvoit  feulement 
payer  ce  qu’il  doit,  je  ferais  contente. 
Que  dites- vous-là  ? reprit  le  Curé  y fî 
Don  Quichotte  me  le  veut  donner,  je 
m’obligerai  de  payer  toutes  fes  dettes  , 
& je  marierai  du  revenant  bon  tous  les 
garçons  ôc  toutes  les  filles  de  ma  Pa- 
Tome  1 L1 
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roifle  , & vous  toute  la  première  : Dieu 

Je  veuille , repartit  la  Nièce. 

Après  cette  converfation  qui  ne  lèr- 
voit  qu’à  amufer  le  Curé,  il  ordonna  à la 
Nièce  de  longer  au  fouper  Ôc  de  bien 
regaler  Monlieur  le  Courier  ! Et  vous , 
dit-il  à la  Gouvernante , allez  chez  moi 
prendre  un  levraut  dont  on  m’a  fait 
prélènt , & le  mettez  ici  à la  broche  , 
afin  que  j’aye  l’honneur  de  tenir  com- 
pagnie à Monlieur  le  Courier  qui  pou- 
roit  s’ennuyer  tout  lèul.  On  s’entretint 
pendant  le  repas  des  prouelïès  du  Che- 
valier, & de  la  fituation  prélënte  de 
fa  fortune.  Mais  le  couvert  étant  ôté , 
& le  Curé  le  voyant  lèul  avec  le  Cou- 
rier , lui  dit  en  le  chauffant  : vous  jugez 
bien , Monlieur , que  je  ne  donne  que 
de  bonne  forte  dans  tout  ceci , & que 
je  vois  bien  à quoi  je  m’en  dois  tenir.  Le 
Roi  ayant  envoyé  quérir  Don  Quichot- 
te pour  s’en  divertir , aura  fait  jouer 
quelque  Icene  à peu  près,  comme  fit  le 
Duc  : & le  pauvre  homme  qui  aime  ex- 
trêmement le  merveilleux , aura  donné 
dans  le  panneau  en  prenant  des  hommes 
déguiles  pour  de  véritables  Démons. 
Quant  à ce  Trélor , la  défenlè  que 
vous  nous  faites  de  larpart  du  Roi  d’en 
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ouvrir  un  fac , me  le  rend  fort  fufpeét  ; 
mais  quoiqu’il  en  foin , je  crois  que 
Don  Quichotte  Ce  trouvera  toujours 
bien  de  l’honneur  que  le  Roi  lui  a fait 
de  l’envoyer  quérir , ôc  qu’il  ne  revien- 
dra pas  les  mains  vuides.  Je  fuis  per- 
fuadé  , lui  répondit  le  Courier , que 
vous  concluez  fagement , ôc  je  n’en 
penfê  pas  autre  choie  que  vous.  J’aurois 
feulement  fouhaité , reprit  le  Curé , que 
le  Roi  qui  eft  fi  charitable  eût  tâché  de 
faire  quelque  choie  pour  guérir  la  foi- 
blelfe  de  ce  pauvre  Gentilhomme , au 
fujet  de  fa  Chevalerie  errante.  C’eft 
aulîi  Ion  deffein , repartit  le  Courier  , 
& ce  prétendu  voyage  de  Barbarie  ne 
tend  qu’à  cela.  J’oubliois  de  vous  de- 
mander , répliqua  le  Curé , fi  vous  n’a- 
vez pas  vu  le  Bachelier  Caralco.  Oui , 
répondit  le  Courier  , nous  le  trouvâ- 
mes en  allant  dans  une  hôtellerie  où 
nous  avions  couché , comme  nous  en 
fortions  ; ôc  Don  Quichotte  le  prenant 
pour  le  Chevalier  des  Miroirs , le  làifit 
au  collet  ôc  l’ailoit  égorger,  s’il  n’eût 
confelîé  qu’il  l’étoit  véritablement , ôc 
.-non  le  Bachelier  Carafco.  Le  Curé  ne 
.put  s’empêcher  de  rire  *,  il  quitta  là-defi- 
jfus  le  Courier  pour  le  laifièr  repolèr. 
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moyens  de  l’engager  à courir  encore 
les  avantures  : ce  qui  m’a  fait  foupçon- 
ner  qu’il  y avoir  quelque  intérêt , & 
que  peut-être  c’eft  lui  qui  efl:  le  vérita- 
ble auteur  de  fbn  Hilloire.  Cela  pour- 
rait bien  être  > repartit  le  Courier  : 
cependant  je  luis  bien  fur  qu’il  agira  de 
bonne  foi  dans  cette  occalion,  & qü’- 
avant  un  Bénéfice  fuffifânt  pour  vivre  , 
il  ne  s’amufèra  pas  davantage  à décrire 
les  aéfcions  d’un  fol  j mais  qu’il  tâchera 
au  contraire  d’avoir  la  gloire  de  le  ra- 
mener chez  lui , & de  l’y  retenir  : Dieu 
veuille  que  cela  foit  ainfi , repartit  le 
Curé , en  prenant  congé  du  Courier, 
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